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PREFACE. 


Convaincu de la continuite de i’histoire orientale a travers les 
siecles, Gas Ion Maspero n’avait pas congu 1’institut du Gaire sans 
une section d^arabisants : nous ne pouvions imaginer des Melanges 
Maspero sans un volume consacre au passe comme au present de 
rislam. Apres Lien des retards, nous donnons enfin ce volume; 
on n’en con teste ra pas, croyons-nous, la richesse; et pourtant nous 
avons ete contraints de le publier avant d’avoir re^u plusieurs 
memoires promis qui 1’eussent encore enrichi. L’incertitude oil nous 
vivons aujourd’liui rendrait inexcusable une patience deja trop 
longue pour n etre pas jugee blamable. Si jamais vient un temps 
plus favorable a nos travaux, nous souhailohs pouvoir faire place 
dans notre Bulletin aux contributions qui nous seraient enfin 
parvenues. En attendant, le lectern、 trouvera dans ce volume, dont 
rampleur ne risquera pas de le decevoir, une serie d’etudes qui, 
par leur variete, refletent, si je puis dire, l^activite de notre Institut. 
Depuis 1’ epoque deja lointaine oil H. Dulag publiait les qaatre contes 
arabes en dialecte cairote, oil V. Loret faisait connaitre les precieux 
documents relatifs a la litterature et a la musique populaires, entre 


autres cesfameux chan ts cFalmees, que Fon n’entend plus aujourd’hui ， 
oh J. Bourgoin donnait ce precis de lart arabe, dont ies artisans 
du Gaire se servent encore, liotre Institut n’a pas relache ses efforts 
pour met t re en lunnere ies divers aspects de la culture lslamique : 
fopographie et Histoire, avec P. Casanova, qui fut longtemps un 
des directeurs de notre maison, et avec G. Salmon, prematurement 
enleve a sa vie laborieuse; Epigraphie, avec M. van Berchem ， 
i’initiatem、 et surtout G. Wiet ， dont le monumental Repertoire 
est en cours de publication; Edition ou Traduction de texles 
historicjues on religieux avec U. Bouriant, P. Casanova, E. Galtfer, 
H. Masse, G. Wiet, J. David-Weill; Archeologie avec P* Ravaisse, 
P. Casanova, C. Prost, L. Massignon, J. David - Weill, E. Pauty. 
Etudes sur la pensee religieuse, philosophique ou juridique ， ilius - 
trees par les beaux ouvrages de L. Massignon et, recemment encore, 
par deux iivres considerables de H. Laoust, tels sont les principaux 
chapitres d an programme trace , il y a pres de soixante ans, par 
notre fondateur et que Hnstitut du Gaire a realise. Proclamons-Ie, 
car jamais les dons de notre pays n ont plus dangereusement risque 
delre ensev elis dans le silence et i’ouhh! Les savants des diverses 
nations, qui ont travail le a constituer ce volume de Melanges， se 
rattachent on se rattachaient a notre Institut, au moins par les liens 
de 1 auntie. Nous les rcinepcions d line collaboration qui nous 
ctdit cIigig. M. Charles Kjjentz a rssuiiig la. lourde tdche de SGcrG— 
taire de la redaction et de correcteur des epreuves. Mais ie dire en 
ces termes il est pas clplmir exactemeiit sa participation Tc0iiyre 
commune, qui a grandement profite de sa connaissance de la langue 
et de ia civilisation arabes. Le temps qu’ii a ainsi consacre an 
troisieme comme aux deux premiers tomes des Melanges Maspero 


a ete pris sur celui qu’il aurait pu mettre a parfaire line etude 
linguistique primitivement destinee a figarer ici， et qui, nous 
resperons, paraitra ailleurs. Notre imprimerie, sous la direction 
de M. G. Mettler, n’a rien neglige pour assurer a ce volume une 
presentation digne de la science et du talent de ses auteurs. 

Pierre Jouguet. 


Le Gaire, 3 juillet 19^0. 


SUR UN OUVRAGE MEDICAL INCONNU 

DE MAIMONIDE 

PAR 

MA.X MEYERHOF. 

C’est comme philosophe et theologien qae M 6 che ben Maimon est connu de 
nos jours. De son vivant, il etait platot celebre comme medecin et comme chef 
spirituel du judaisme oriental. Je publiai， il y a quelques annees, une esquisse 
de son oeuvre medicale mais jy omis intentionnellement un ouvrage qui 
n’avait trouve mention qae dans une seule bibliographie. C’est un livre intitule 
EccpUcalion de la drogue {sarh al-aqqar^j et cite uniquement par Ibn Abi Usaibi a 
dans sa grande Histoire des medecins arabes^\ Le titre un pea etrange de 1 ou- 
vrage et labsence dun manuscrit de ce livre, comparee avec rabondance des 
manuscrits des autres ouvrages medicaux de Maimonide , m avaient amene a 
ne pas faire mention de ce livre que je croyais apocryphe. 

Or, tout recemment, le D r Helmut Ritter, qui connait si bien les tresors en- 
fouis dans plus de quatre-vingt bibliotheques d Istanbul et des environs， a eu 
l obhgeancG de m niformer de 1 existence d un manuscrit dc 1 ouvrage en ques- 
tion dans la bibliotheque de l，Aya Sofia, sous le numero 3 7 i i . Il m a donne en- 
suite des details sur ce manuscrit remarquable, et m en a fourni une photogra- 
phie reduite. C est la deuxieme partie de ce manuscrit (dontle format est de 2 5 X 
17 centimetres), compose de trois ouvrages tous copies de la main meme du celebre 
niedecin et phannacologiste mmulman Ibn al-Baitar^\ Les deux premiers contien- 
nent des missives de deux medecins chreliens du ix e siecle , Hunaia ibn Ishaq et 
Qusta ibn Luqa, sur les poicls et mesures et sont dune grande importance; ils 

⑴ Max Meyerhof, L y oeuvre medicale de Maimonide, Archivio di S tori a della Scienza (Archeion) ’ 
vol. XI (1923), p. i 36 -i 55 . 

⑵ 《Uyfin al-Anbd 3 fi Tabaqdt aVAtUa\ Le Caire i 884 , vol. II ， p. 117 derniere ligne. 

(») 11 etait ne a la fin du xn e sifccle de notre fere a Malaga (Espagne )， a vecu dans rAfrique du 
Nord, en Egypte et en Syrie , et est mort a Damas en 1248 apres Jesus-Christ. Voir sa biographie 
chez L. Leglerc, Histoire de la medecine arabe, vol. II (Paris 1876), p. 225 suiv” et Traite des 
Simples par Ibn al-Beithar, 3 volumes (Paris 1877-1883). Ea plus, George Sarton, Introduction to 
the History of Science, vol. II (Baltimore ig3i), p. 663 suiv. 
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occupent les folios 64 i a ^Ixb du ms. 3 7 j 1 . Le troisieme porte le titre : Livre 
de ["explication de la drogue ， compose par le maitre et chef Abu c Imran Musa 
ibn 'Abdallah llsraelite, ie Maghr^bin ⑴， et comprend les folios 7 4 1 o 2 a 

du manuscrit, ecrit cfune main maghrebine tres claire et lisible, dix-sept lignes 
par page. La premiere feuille du triple manuscrit (fol. 64 ) porte une serie de 
notes dont plusieurs contiennent des receltes, dautres les litres des trois manus- 
crits reunis dans la deux ie me partie du volume. En plus quelques notices im- 
portantes; la premiere dit : ccGes cahiers sont de la main de notre maitre lemi- 
nent docteur Diya al-Dln 'Abdallah, le botaniste de Malaga 一 qu，Allah sanctifie 
son ame et eclaire sa tombe! 一 Ecrit par Ibn al-Suwaidl le medecin — avec 
louange, priere et salutation”' C’est en effet lecriture du medecin repute 
Ibrahim ibn Muhammad ibn Tarkhan al-Suwaidl (3) que je connais par son ma- 
nuscrit autographe conserve a h Bibiiotheque Nationale a Paris Une autre 
main plus fine ajoute : «Je dis : c’est Ibn al-Baitar, lauleur du celebre traite 
des Simples. Ecrit par Khalil ibn Aibak al-Safadiw. Dans le coin oppose de la 
feuille on lit de la meme main Ex libris Khalil ibn Aibak al-Safadi; a Damas 
la bien-gardee, en 763 ” ⑼ • La date de IHegire correspond a Fannee i 363 de 
lere chretienne, et le proprietaire nest autre que le savant turco-arabe, poly- 
mathe et polvgraphe , Salah al-Dln Khalil al-Safadl qui deceda dans la meme 
annee. II a done du acquerir rinteressant manuscrit peu avaiit sa mort. Une 
troisieme main tres elegante a ajoute : crDe la main d，Ibn al-Baitar, lauteur 
des Simples — qu Allah le Tres-Haut ait pitie de lui!”； et ensuite : cr(Ce ma- 
nuscrit) contient une missive sur les orlgines des poids en grec (cest-a-dire leur 
provenance grecque) dapres les dires de Hunam ibn Ishaq le medecin； plus, 
son commentaire par Qusta ibn Luqa de Baibakk concernant les poids et me - 
sures; plus, la discussion des herbes et drogues et de leurs especes et lexpli- 

⑴ * aM) 户 oU-S 

⑵ 衣二 AMI pLao LosiU* Laic? 

• wyLLa^il 

( 3 ) II naquit a Damas en 1 2o3 apres Jesus- Christ, vecut en Syrie oti il etait lie damitie avec 
Ibn Abl Usai'bi e a, et mourut en 1291. Son ouvrage le plus connu est un Memorial (^Tadkira) de 
therapeutique. Voir Leclerc, Z. c . 9 vol. II, p. 199 suiv. 

⑷ 11 porte le nuniero fonds arabe 3 ooi et contient une longue synonymie des drogues de plus 
de six cents pages. 

⑸ V'r Voir 1 ’article al-Sajadi dans En- 

cyclopedie de i’Islam (par Fr. Krenkovv). 


OUVRAGE MEDICAL DE MAIMONIDE. 


3 


cation de leurs 110ms en arabe et autres langues, par ordre alphabeliquew {1) . 

La derniere phrase donne en quelques mots le contenu du traite de Maimo, 
nide; mais lauteur lui-meme definit plus clairement son bat, en introduisant 
son livre de la fa^on suivante : 

ff Mon but dans ce traite est lexplication des noms des drogues simples 
(^aqaqlr) qui existent a notre epoque, qui sont connues chez nous, qui sont 
employees dans lart medical et qui se rencontrent dans les livres y relatifs. Je 
ne mentionnerai parmi les remedes simples que ceux qui portent plus rTun seul 
nom, soit dans les differentes langues soit chez les representants d une seule 

langue Je ne mentionnerai pas les remedes qui ne sont connus des 

medecins que sous un seul nom tres repandu, arabe 011 etranger, parce que ie 
but de ce traite nest ni la description des differentes especes de remedes ni la 
discussion de leur utilite, mais unique m^nt 1’expiication de certains de leurs 
noms par ies autres，，. II dil ensuite qu’ii ne vent pas discuter certains noms 
rares mentionnes par Grec v , cest-a-dire Dioscoride dont la Mahere Medi- 
v cale a ete introduite en Espagne au x e siecle de notre ere ⑼. Maimonide explique 
apres cela, de quelle maniere il fera usage de lalphabet (semitique, nomine 
ahgad) pour disposer les synonymes. 

Le passage le plus iinportant de i introduction est ie suivant : cc Je tne base 
dans mon explication sur le commentaire des drogues simples par Ibn (ruigul ⑶， 
sur le livre d，AbuVWaiid ibn Ganah (4) , sur le recueil {garni) compose par un 
auteur plus recent en Espagne, le nomme al-Ghafiqi (5) , et sur les ecrits d Ibn 

r 

J 

⑴ Jy aIL; . ilLxi AWl ^ 

⑵ Voir a ce sujet Leclerc, L c., vol. I, p. i 3 i suiv” et M. Meyerhof, Die Materia medica des 
Dioshurides bei den Arabern , dans Quellen und Studien zur Geschichle der Medizin und Nalurwissenschafi 

(Wellmann-Festschrift), vol. HI ( ig 33 ), pp. 72-84. 

⑶ MMecin maure espagnol du x e siecle apres. Jesus-Christ, auteur douvrages importanls sur 
les drogues simples* Le livre en question est sans doute Y Interpretation des noms des Simples qui se 
trouvent dans Vouvrage de Dioscoride. Voir la Vie d’Ebn Djoldjol dans S. de Sacy, Relation de l Egypte 
par Abd-AUatif (Paris 1810), p. ^96 suiv. 

( 4 ) Mar wan ibn Gan ah , celebre gramtiiairien juif-espagnol du xi c siecle de notre ere , auteur de 
traites philosophiques en arabe et en hebreu et aussi d’un Abrege (talkhls) sur les remedes simples. 
Ce livre a ete imprime a Paris en 1880， mais no s’est jamais trouve a nia portee. Voir J. Muxk ， 
Journ, As,, 1 85 o. 

( 5 ) C’est Ahmad ibn Muhammad al-Ghafiql (xn e siecle) dont l ouvrage esl perdu, mais existe 


6 户 > C 户， 
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W&fid ( ) et d Ibn Samagiin ⑵. Jy ai ajoute tout ce qui est connu parmi les habi- 
tants du Maghrib, sans qi^il y ait h ce sujet une difference dopinion parmi les 
autorites medicaies. La ou divergence existe entre les interpretes et si Tun deux 
” t reconnu et celebre chez nous dans le Maghrib, je mentionne celui dont la 
reputation est la plus eminente. Et je discute, avec ies divergences de vues ce 
qui offre ia plus grande probability Allah aidera a trouver la verite!^ 

Ici suit immediatement la lettre AUf， en commencant par ie ulrug (citron) 
qui est defini comme ^ia pomme raedique n (^tuffah _、)• Le nombre des para- 
graphes disposes en ordre alphabetique par Maimonide est de 4o5; certains 
n ont que la longueur dune demi-Iigne, tandis que d’autres occupent jusqu a 
qumze lignes, cest-a-dire presque une page entiere. Lauteur donne en general 
d，abord le nom clu remede, connu par la traduction arabe de Dioscoride ( 3 )， 
ensuite quelques noms en arabe, grec， persan, et enfin des noms usites dans 
certains pays, surtout en Espagne, au « Maghrib, — ce qui de^signe chez Mai- 
monide presque toujours le Maroc — et en Egypte. II ne manque pas de noter 
avec som ies noms arabes et berberes en usage chez de peuple” (al-amma), 
les —gnations .clans le parler etranger de l^spagne , (f^agamiyyai aUAnda^ 
lus )， c est4-dire en vieil espagnol， et quelquefois meme en syriaque. 

Je donne comme exemple ia traduction de i，a r tide 65, au folio 8ob : 
^BasbayigW (polypode commun, fdlicale). G est le saMali, ce qui veut dire 
^qai a une multitude de pieds”， et on dit aussi cr dents de chien” (adras al-kalb); 
on i’appelle aussi en grec 'allguniya ^ etpolypodion et on i appelle aussi sulur 

dans ime redaction ulterieure qui est en cours de publication. Voir M. Meyebhof and G. P, Sobhy 
The abrid S ed Version of ^ The Booh of Simple Drugs ^ etc. The Egyptian University, Cairo iq 3 2 
⑴ Abu^l-Mutarrif c Abd al-Rahman... ibn Wafid ai-Lakhmi (f aprfes 1068 de notre fere), connu 
au moyen-age europeen sous le nom Abenguefith , politicien et medecin trhs repute, originaire de 

ToI ' de ； a com P° s " entre autres un trai ^ des Simples, dont un fragment a ete traduit en latin au 
xiii siccIg# Voir Leclerc, c” vol. I ， p. 5^5 suiv. 

⑵ Ce redeem maure-espagnol appartient probablement au x° siede et serait done un contem- 
P° rain —n Gu! ㈣ • Son traite des medicaments simples est perdu, mais connu par de nom- 
breuses citations dans les ouvrages similaires daateurs ult^rieurs (al-Ghaflqi, Ibn al-Baitar etc ) 
Voir Leclerc,/. c., vol. I, p. 436 . . ’ v 

(3) Ce sont les traclucteurs syro-arabes Stephan et Hunain ibn Ishaq (ix e siecle de notre ere) 
q^ui ont traduit la Matiere medicaie de Dioscoride da grec en arabe, a Baghdad. Cette traduction 
: ete refondue et ameiioree en Espagne (Cordoue), au x e sifecle, en particulier par Ibn 6ul^ul. 
Voir sa biographic chez S. de Sacy (supra) 3 , note 3 . 

⑷ Du persan has paya (way ant beaucoup de pieds”). 

⑸ C est la lecon du texte, probablement une mutilation de galiankonia ou d'un terme sim“ 
laire. * 
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Mfe ⑴ et sagingll et dans le parler etranger de I’Espagne barbudio^; et enfin 
en berbere listlwin (4) ; e’est sous ce nom qu’ii est connu par le peuple du 
Maghrib”. 

Je me propose de publier le texte da traite en arabe, avec traduction et 
notes. On verra alors qu’ii s’agit d’un livre de synonymes de drogues comme il y 
en a beaucoup dans la litterature medicale arabe, glossaires dont certains sont 
tres volumineux. H y en a qui ont ete traduits en latin au moyen-age, et 
Steinschneider en traite dans une de ses nombreuses bibliographies {5} . La plu- 
part des synonymes de v^getaux donnes par Maimonide sont en accord avec le 
Diclionnaire des noms des plantes edite par mon savant ami ie D r Ahmad c Isa ⑼, 
ce qui est en faveur de cette compilation utile et meme indispensable. Mais il y 
en a aussi qui manquent dans ce dictiormaire et qu’on ne trouve dans aucun 
autre dictionnaire arabe medical ou general. Pour cette raison je pense que la 
publication du texte de Maimonide ne sera pas depourvue dutilite. Pai besoin, 
cependant， de I aide de savants espagnols et francais inities a letude des noms 
anciens pour verifier ies termes espagnols et berberes. 

H est interessant d observer de quelle fa^on ie grand pharmacologue Ibn ai- 
Baitar a copie le manuscrit du grand medecin-philosophe Maimonide ⑺ • H i’a 
ecrit dune main sure, sans jamais se corriger; il vocalise la pjupart des noms, 
mais en a laisse d’autres non seulement sans voyelles, mais meme sans points 
diacritiques， suivant probablement en fela son modele. Les noms des chapitres 
sont en rouge； a la page 83 ii omet d ms^rer les titres des chapitres et laisse les 
endroits correspondants en blanc; il est, du reste， facile de suppleer a ces 
lac lines. La vocalisation, la ou elle existe, est tres interessante, en ce qu’elie 
differe souvent de celle des grands dictionnaires crees par les anciens phiio- 
logues arabes. Ainsi, par exemple, ie mot persan pour plomb calcine (^abar) 
qui est rendu par les Arabes sous ies formes abar et abbar se trouve transforme, 


⑴ Persan cfchameau de e Ail v ; mais peut-6tre une mutilation du terme syriaque. 

⑵ C est ie meme terme que plus haut sale f ah au lieu de jCw une version arabe da 

syriaque sagl regie, ce. qui veut dire polypode. 

( 3 ) Sans doute une mutilation de polipodio. 

( 4 ) Se trouve aussi sous les formes tislawin et testlwan (H. P. J. Renaud , Trois Etudes d'histoire de 
h medecine arabe en Occident. Hesperis ， , p. 10). 

⑸ Moritz Steinschneider, Zur Liter atur der w Synonyma r> . dans Pagel, Die Chirurgie des Heinrich 
von Mondeville (Berlin 1892), pp. 582 - 625 . 

⑹ Ahmed Issa bey, Dictionnaire des noms des plantes , etc. Le Caire 1 g3o. 

⑺ Il est possible qu’il lait copie sur le manuscrit original , puisque Maimonide est mort en 
1204 de notre ere, quarante-quatre ans avant Ibn al-Baitar. 
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dans notre maniiscrit, en ubbar. D’aut.res termes persans sont rendus dans la 
forme qu’iLs affectent encore de nos jours dans le dialecte arabe-vulgaire des 
droguistes egyptiens; par exemple : kazmdzik au lieu de kazmazag (galles de 
Tam ark articulata Vahl.); nasastig au lieu de nasastag (amidon); sism au lieu de 
tchachm (semences de Cassia Absus L.). Les termes pour «fleur de grenadier 
sauvage” (^gulndr) et pour « nard odorant 力 (jiilrdin) sont vocalises gullanar et 
naridln respectivement. On voit que lauteur suit plutot resprit de la langue 
arabe. Ii a generalement bien rendu les termes syriaques. II est en outre evi- 
dent que les deux grands savants， Maiinonide, lauteur et Ibn al-Baitar, le 
copiste ， n'etaient pas familiers avec les deux langues dont proviennent tant de 
noms de drogues, le grec et le persan. Us les canfondent quelquefois; il nest pas 
rare de voir Maimonide prendre an nom persan pour un nom grec et vice versa , ' 
et Ibn al-Baitar a tout simplement copie ces erreurs sans essayer de ies corriger. 
Les termes espagnols et berberes, par contre， me paraissent etre rendus d’une 
facon beaucoup plus correcte, a u tant que je puisse en juger d’apres ies publi- 
cations da D r Renaucl. En espagnol il est remarquable que le s se trouve toujours 
rendu par le sin arabe ⑴， par exemple : yerba sana au lieu de sana y slbiyd pour 
sepia， matrasalba pour madreselva (chevrefeuille) etc. La desinence espagnole 
o est toujours rendue par la terminafson arabe ah ， par exemple : bulaya pour 
pulegio ou poleo (menthe pouliot). 

Nous avons encore a rechercher, a quelle epoque de sa vie Maimonide a 
pu composer le traite des synonymes qui vient d’etre redecouvert. Si 1 ’on con- 
sidere la phrase toujours repetee <xchez nous dans le Maghrib^ ou crchez nous 
au Maroc，，， on serait induit a supposer qu’ii a compose son livre pendant sa 
jeunesse. La citation de cinq auteurs maures espagnols et marocains parlerait 
en faveur de cette these. Gependant, la mention de nombreux termes en dialecte 
arabe-egyptien que i’auteur ne pouvait avoir appris quen Egypte nous dira qu’il 
a du composer son livre au Caire. Maimonide est ne a Cordoue， en 1 1 85 de 
i’Sre chretienne, a da quitter cette ville (envahie par les Almohades, musulmans 
puritains et zelotes) en i i 48 , avec sa famille et errer dans TEspagne Meridio- 
nale et au Maroc, pendant dix annees, avant de s^tablir a Fez (vers i i 58 ). 
Nous ignorons ou il a pu etre initie aux etudes medicales; en tout cas, ce se- 
jour a Fez est le seul point de repos dans la vie nomade de ses annees de jeu- 

⑴ Sur ce fait de phonetique espagnole ancienne, cf. M. Cohen, Le parler arabe des Juifs d’ Alger ， 
1912, pp. hij, 429 et passim ； Zettersteen, in Le Motive oriental, VIII (191/1), 2 5 a; A. Fischer, 
Zur Lautlehre des Marokkanisch-Arabischen , 1917, pp. 48 - 52 ; G. S. Colin, in Hesperis, 1926, p. 66. 
Je dois ce renseignement a 1 ’oWigeance de M. Gh. Kuentz. ! 
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nesse . En 11 65 sa famille reprit la migration et se dirigea vers FEgypte, ou 
elle s etablit au Caire, en 1166. C’est 1 各 seulement, vers 1167, que Maimonide 
se vit oblige dexercer la profession medicale pour subvenir aux besoins de sa 
famille, apres le deces de son pere et de son frere aine. En 1171, Maimonide 
gagna la faveur du ministre et juge supreme (Qddi Fadil) f Abd al-Rahlm ibn 
c All al-Baisanl, et cest a partir de cette epoque qu’il acquit sa grande reputa- 
tion medicale, Il ecrivit ses oeuvres m^dicales entie 1170 et 1200 environ, et 
il est done permis de placer « [explication des noms de drogues?? a la meme 
Epoque, peut^tre vers sa fin; — il est evident que Maimonide navait jamais 
oublie le Maroc, ou il sejourna pendant sept annees; c est ce pays qu’il appelle 
rrchez nous，，. Sa connaissance intime deTEgypte, par contre, ressort par exemple 
de sa remarque qu on y trouve des primes importees de Syrie, et de sa connais- 
sance du nom de barslm pour le trefle alexandrin qu’il appelle aussi qurt et (en 
persan) sabclar et dont il mentionne l’usage comme pature des betes de somme. 
Au sujet de la giroflee jaune (Gheirantus Gfieiri L.) qui porte le nom arabe de 
khlri ， Maimonide mentionne quelle est appelee al-mantur par les Egyptiens : 
e’est en effet cette designation qui est en usage en Egypte encore de nos jours. 
En somme, le livre du grand savant juif est plein de remarques importantes 
pour la nomenclalure botanique et pharmacologique arabe. 

Il est etrange, en fin de conipte, de constater que ni Ibn al-Baitar qui a 
copie le traite de Maimonide, ni Ibrahim ai-Suwaidl qui 1 a eu en sa posses- 
sion, ne font mention de lui. Ibn al-Baitar cite souvent Juif?? (aU akCidiy ， 
iqais c est Masargawaih, un traducteur syriaque-persan du Yin e siecle apres 
Jesus-Christ; et ii cite a 「Israelite”； mais cest Ishaq ibn bulaiman, le grand 
medecin tanisien du ix. e siecle. Ibn al-Baitar ne cite, du reste， jamais d auteurs 
pour les synonymes; et ii ne faut pas oublier qu il a utilise pour son grand ou- 
vrage les auteurs mernes sur lesquels s’appuie Maimonide. Quant an Suwaidl, il 
a largement exploite le livre al-Mughnl ， an autre traite de pharmacologie d Ibn 
al-Baitar, et il ne cite a cote de lui presqu uniquement que des philologues, 
coriime son professeur Atir al-Dln al-Abahri (+ 1 ^ 64 ). Et cest ainsi que le 
traite des synonymes de Maimonide est tombe dans i’oubii. 











EINE ARABTSCHE GRUNDSTEUERQUITTUNG 

VOM JAHRE 297 D. H. (909/10 N. CHR.) 

AUS DEM AMTSBEREICH EINES ABBASIDENPRINZEN 

(mit einer Tafel) 


YON 

ADOLF GROHMANN. 

Die Sammlung der Papyrus Erzherzog Rainer in Wien verwahrt unter ihren 
Schatzen auch eine Grundsteuerquittung, die in mehrfacher Hinsicht von Inte- 
resse ist. Es verlohnt so wohl, auf den Text hier naher einzugehen. 

PER Inv. Ar. Pap. 16089. 297 d.H. (909/10 n. Ghr.) 

Hellbrauner, mittelfeiner Papyrus 16 X 8,5 cm. Auf Recto Adresse zu a 
Zeilen mit schwarzer Tinte parallel zu den Horizontalfasern , auf Verso Grund- 
steuerquittung von 9 Zeilen mit schwarzer Tinte parallel zu den Vertikalfasern 
geschrieben, darunter 4 Zeilen mit griechischen Zahlenbuchstaben in k Colum- 
nen angeordnet. Der Fundort ist nicht bekannt, vermutlich aber wohl al - 
Usmunain oder das Fay yum. Das Stuck wurde aus einem grosseren Blatte 
herausgeschnitten, ist aber links und unten abgerissen. 

Von J. v. Karabagek in PER F n° 888 kurz beschrieben. 

Recto : 

[ - fy% 广 Uj 5 Lib ^ 

Verso : 

1 

’ E ] 
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^Uo<3 ^Job«3 Xa^I« 4 a#*J 5 

^ (3^! ^5 ^y° ^ 

[。] 一 Uj j ^jr^ ^ d j 

[d 、 4l]l … A! ^ d 1 

[a-q ]t XJLuJ 5jlpi 

is ij3 io 
tj3 4 
tj3 As 


X xg- 
kS) xg 
vy vol 
XV 


Rekto : 

* \ 

An Abul^Fadl [H]ibat Allah b. al-Muhtadi biilah — Gott erhalte ihn lange 
am Leben 

* und lasse dauern seine Macht und Starkung — von H[ ]• 


i Dina[rel 

[ ]i/8 . 

ijliS Im Namen Gottes des Barmherzigen, Gutigen! 

Gezahlt hat Gabbar b. Ahmad von dem, was ihm an Grundsteuer oblag 
5 in Saqiat Hafs : acht Dinare und einen halben Dinar v 

des Mitqalfusses ohne Aufgeld und ohne Einbusse an Ishaq b. Sanuda, 
un d dies fur die Steuer des Jahres zweihuadertsiebenundneunzig 
in Gegenwart des Abu 1 -Fadl Hibat Allah b. a[i-Muhladi] 
biilah — Gott mache ihn machtig — fiir das Jahr [2 9)7. 


10 

Bo 

26 

1 5 

1 2 


2 h ij^ 

26 

1 2 

12 


53 * 

5 i 

1 2 

35 


36 

28 

[ 



h. StattjU^ ist nach ad-DahabI, Kitcib al-Mustabih y ed. P . de Jong (Leiden 
i88i),S. 82,193 auchjU^. undjl^ moglich. 

5 . Eine Ortschaft AjoUm ist, soviel ich sehe, nicht zu belogen : tibri- 
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gens ware auch die Lesung statt nicht auszuschliessen, wenn 

auch besser zum Schriftbilde passt. 

6 _ Zu ^ Agio , Aufgeid” vgl_ K. W. Hofmeier, Beitrage ziir arabischen 

Papyrusforschung, Islam IV (1 9 1 3 ), S. 101, 1 o 3 . Gemeint ist das Agio， das 
an den Staatskassen bei Zahlung der in Gold vorgeschriebenen Steuer in Silber- 
geld eingehoben wurde. Im grossen Steuerpapyrus PER Inv. Ar. Pap. 5 999V 
bildet eine eigene Rubrik ; vgl. ubrigens auch A. v. Kremer ， Ueber das 

Evnnahmebudget des A bbasiden- Reiches vom Jahre 3 o 6 H. (918-919) Ak. Wien 
Denkschr. XXXVI (1887), S. 8 des Separatabdrucks. Unter ist wohl der 
Abzug zu verstehen, der sich bei Zahlung mit Geldstucken ergab, die nicht ganz 
dem Standardgewichte entsprachen. Dieses Aequivalent fiir den Gewichtsab- 

gang hat man auch als bezeichnet (A. v. Kremer, a. a. 0 .). Ob die in 


dem erwahnten PER Inv. Ar. Pap. &999 v vor 丨 stehende Rubrik 
« die Abzuge v dieser Taxe entspricht ist nicht sicher aber durchaus moglich. 
Zur Formel vgl. im Papyrus der Wissen sc h a ftliche n Gesellschaft zu Strassburg 
Arab. 1 Z. 3 f. : (Ms. ^5 ^ « einen Dinar 

in Bargeld ohne Aufgeld und ohne Einbusse ”； PERF n° 909 Z. 6 f •: 

^ w \ Sij ci 户 ^ ein Sechstel und ein Achtel eines 

Dinars rich tiger Munze ohne Aufgeld und ohne Einbusse ”； PERF n 0 90 5 
Z. 6 : cf einen halben und ein Drittel und ein Achtel eines Dinars plus ein Drittel 


Karat ohne Aufgeld und ohne Abzug und ohne Manipulationsgebuhr r> 

乂 5); PERF n° 887 Z. 7 f. : ^ JliXa CiAi! c ： einen 

Dritteldlnar nach dem Mitqalfusse ohne Aufgeld r> ; PERF n° 893 Z. 4/5 : 
iJjjo cc vier Dinare und ein Sechstel und 


ein Achtel eines Dinars nach dem Mitqalfusse ohne Aufgeld ”； 

« einen halben und ein Drittel und ein Achtel eines 
Dinars nach dem Mitqalfusse ohne Aufgeld ?? D. S. Margoliouth, Catalogue oj 
Arabic Papyri in the John Ry lands Library Manchester (Manchester 1 g 33 ), III, 
n° 1 Z. 5 , 2 Z. 5 (S. 20 f.); JUjU^Lu*> vwA^ajj 

« neun Dinare und ein Drittel und ein Sechzehntel eines Dinars nach dem Mit- 
qalfusse ohne Aufgeld , ebenda 9 III, n° 8, Z. 6-8 (S. 2”. 


8. Zu 災 LsS im Sinne von ^ vgl. MPER 11/111 (1887), S. 166. 

Schon J. v. Karabacek hat im Fuhrer (lurch die Ausstellung der Papyrus Erz- 
herzog Rainer (Wien 189/1), zu n。 888 (S_ 2 38 ) in Abu 1 -Facll Hibat Allah b. 
al-Muhtadi biilah einen Priozen der 'Abbasiden-Dynastie verrautet. Der am 
2 1 . Juni 870 n_ Ghr. (18. Ragab 2 56 ) erriiordete Kalife hatte nach der dem 
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Codex S. B. Miles' von al-Hamdanfs 10. Buche des Iklil beigebundenen genea- 
logischen Abhandlung S. 77 nicht weniger als 1 5 Sohne (1) . E. v. Zambaur 
fuhrt als Sohne al-Muhtadi’s nur c Abd as-Samad, 'Abdallah und c Abd al-Wudud 
an. Einen Sohn Ga'far ergibt ferner die in Anm. 1 erwahnte Kunya. Unser 
Papyrus ftigt zu diesem nun noch Abu'1-Fadl Hibat Allah hinzu, der uns hier als 
Steuerbeamter entgegentritt. Einen weiteren Sohn al-Muhtadfs Namens Abu 
Ga c far lernen wir schliesslich aus einem leider undatierlem Papiere der Samm- 
lung der Papyrus Erzherzog Rainer kennen. 

Aus aii’ den genannten Quellen und Urkanden ergibt sich nun folgende Ge- 
nealogie : 


Muhammad al-Muhtadl billah 



'Abdallah ? c Abd as-Samad , Ga'far, c Abd al-Wudud, Abu Ga'far, Abu' 1 -Fadl Hibat Allali ’ 

Es mag vielleicht uberraschen, dass wir nach unserem Papyrus einen Abba- 
side n-prinzen als einfachen Steuerbeamten, vielleicht als Vert reter des Kreis- 
rentamtsdirektors also nicht einmal in leitender Stellung tatig 

v 

sehen. Im Uebrigen scheint auch sein Bruder Abu Ga'far Bearnter gewesen 
zu sein, wie uns auch andere Mitglieder der 'Abbasidendynastie .in den Papyri 
als Beamte begegnen. So fertigt in der Dattelpalmsteaerquittung PERF 
n° gi o r (urn 3si d. H. = 933 n. Ghr.) ein al-Mufaddal b. Ga'far b. al-Mahdi 
eigenhandig*. Die Genealogie scheint hier allerdings nicht vollstandig gege- 
ben — was ja auch sonst oft genug vorkommt; deim nach dem ungefahren 
Datum ist es kaum wahrscheinlich, dass hier miter Ga far der Sohn, sondern 
eher der Enkel des Kalifen al-Mahdi zu verstehen ist. Man erwartet also al- 
Mufaddal b. Gafar b. Musa b. al-Mahdi 2 * (4) . Ein anderes Beispiel stellt PERF 
n° 8a3 (26^ d. H. = 878 n. Ghr.) dar. Hier ist in Z. 7 als Kreisrentamtsdi- 
rektor ein Abu Isa genannt， dessen vollen Namen wir aus einer Grund- 

I 

(2) Manuel de genealogie et de chronologie pour Vhistoire de I’ Islam (Hanover 1927) tableaux et cartes 

GI. 

13) Dass es sich bei dem bei Ibn al-AtIr , Kitab al-kdmil ji y Uta 3 rih ed. C. J. Fornberg, IX, S. 
287, 9 erwahnten ^ nicht um. ejnen Sohn des Kalifen handeln kann, ergibt 

sich schon aus der Jahreszahl 422 d_H” unter der er ersclieint; er war ein Urenkel des Kalifen. 
Vgl. E. y. Zambaub , Taf. G I. 

( 4 )* Vgl. die oben erwahnte genealogische Abhandlung S. 74 f. uad E. v. Zambaur, Manuel de 
gen...,, Taf. G I. 
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steuerquittung von Jahre 298 cl. H. (908 n. Chr.) in der John Ry lands Library 
Manchester erfahren (1) ; es heisst da : ^ ^ (7) 

(8) JwolxJ! Abu c Tsa ist wohl der Enkel des Kalifen 

al-Mustaln (2^8-2 5 1 d. H. = 862-866 n. Chr.)( 2 ). 

Das wird verstandlich, wenn wir hiezu eine Stelle aus dem Codex Gothanus 
n ° iy56 fol. i3 b halten, die A. v. Kremer (3) veroffentlicht hat. Nach dieser 
war hir die Sohne der Kalifen al-Watiq, al-Muhtadl und al-Mustaln sowie den 
ubrigen Kalifensohnen und den Bewohnern des Qasr Uram Habib nur ein Betrag 
von monatlich 5 0 0 Dinaren als Apanage ausgeworfen, also 1 6 s/3 Dinare taglich, 
die neben anderen Auslagen aus der Pachtsumme aufkamen, die die Yerpach- 
tung der Steuer des Sawad abwarf. Dies Dokument stammt aus den ersten 
Jahren des Kalifen al-Mu c tadid (begann 279 d. H. = 892 n. Chr.) und wurde zu 
Anfang der Regierung des al-Muqtadir (begann 29b d.H. = 9o8 n. Chr.) aus 
den Akten abgeschrieben. Dass diese Summe kaum in einem angemessenen 
Verbal tnis zur Zahl der Bezugsberechtigten stehen konnte ergibt sich schon da- 
raus, dass al-Watiq und al-Muhtadi zusammen 19 Sohne und sicher mehrere 
Tochter hinterlassen haben, die gleichfalls zu versorgen waren. So schmolz die 
anscheinend grosse Summe von 5 00 Dinaren pro Monat fur den Einzelnen zu 
einem Betrage zusammen, der kaurn zam Lebensunterhalt g^ereicht haben mag ， 
und es wird verstandlich, dass die Prinzen im Staatsdienste unterzukommen 
bestrebt waren. Mogiicherweise ist vorliegendes Stuck ubrigens ein Autograph 
des Prinzen, der aus einem an ihn gerichteten Brief ein Stuck mit der Adresse 
in recto herausschnitt und die Steuerquittung auf dessen Riickseite setzte, falls 
er den Empfang der Summe nicht durch den koptischen Tributeinnehmer Isaak 
b. Sanuda bescheinigen liess. 

⑴ D. S. Margoliojjth, Catalogue of Arabic Papyri, III, n° 1, Z. 6-8 (S. 20 f.). 

⑵ Vgl. E_ v. Zambaub, Taf. G I. 

⑶ Einnahmebudget ， S. 70. 


UN MONUMENT COMMEMORATIF 
D’EPOQUE MAMELOUKE 

PAR 

J. SAUVAGET. 

Uedifice que nous allons decrire s eleve au bord de la route de Damas a 
Homs, a lentree du col dit Taniyet Abou l-Ata, lancienne Taniyyat al- c Oqab (l) . 
On le designe couramment sous le nom 
de QoubbetelrAsafir^ «la Goupole des Pas- 
sereaux 

C’est un edicale carre de k m. 80 de 
cote, en moyen appareil assez grossier, 
surmonte dune coupole en moellons posee 
sur un tambour octogonal dont chaque 
face est percee (Time fenetre. Les murs 
ouest et est du monument sont pourvus 
chacun d’une fenetre ; sur la face nord 
s’ouvre la porte , dont la hauteur au-dessas 
du sol environnant (o m. 98) amene a restituer un escalier d^cces dont il ne 
reste aujourd’hui aucune trace. A rinterieur, un petit mihrab tres simple occupe 
raxe de la face sud (fig. 1 et 2). 

Ce petit edifice ne p re sente aucune particularity notable du point de vue 
architectural. Ses proportions, la mise en oeuvre des materia ux, le mode de 
rachat du carre (niches d 5 angles , avec passage au cercle par huit petits glacis) le 
rapprochent de divers monuments de Damas batis dans le cours du xiv e siecle 

(Test bien la date qu mdique, d’une maniere plus precise, i inscription gravee 
sur le linteau de la porte, dans un cadre rectangulaire menage en creux( 3 ) : 

ylLX 抓 J! 广 U ci XjJLM 5 二 ^ (1) 

⑴ Sur ce col et son importance historique, voir Dussaud , Topograpkie, indices. 

( 2 ) Notamment le mausolee de i’6mir Koujkoun (nos Monuments historiques de Damas, n° 1 07 ) et 
Qoubbat an-Nasr {id. 9 n° 106 )： 

⑶ Dimensions : i m. 1 5 X o m. 26. Le caractere employe est ie neskhi, traite d une facon assez 
rusliqae. • 



Fig. 1. — Qoubbet el- e Asafir, plan. 
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[ ycl ... trois ou quatre mots frustesj^oUJI viUil (2) 

b ^/0 



Fig. 2. 一 Qoubbet el- AsAfir. 


ou ^4X^.1 ] XJum JIjjw [j … deux ou trois mots marteles p l] ( 3 ) 

-C 

Au nom de Dieu， le Clement, le Misericorclieux. — Cette coupole beme par la 
^victoire a ete construite (ou : reslauree) sous le regne de noire maitre le sultan aU 
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Malik an-Ndsir. . . (trois ou quatre mots frustes). • • [Nasir] ad-Dounyd wad-Din 
Mohammad ( puisse sa victoire etre glorieme !), sur I’initiative de Son Allesse augusle 
SciyJ ad-Din , notve unaUve le vox des evfiivs. . . (deux ou trois roots marteles) • • •， 
au mois de Chawwdl jh[i\ (mars-avril i 3 /n). 

La date est incomplete, mais se restitue sans difficulte : 1 ’espace vide entre 
le mot sana et le chiffre des dizaines appelant un nombre ^unites, on ne peut 
envisager que Fannee 7^1， puisque c’est a la fin de cette meme annee (20 Dou 
l-Hijja/6 juin) que mourut an-Nasir Mohammad, mentionne i^i comme sultan 

regnant. 

Le surnom de lemir qui ordonna les travaux, Sayf ad-Dm, nest daucune 
u tilite pour identifier le personnage, en raison de la multitude de mamelouks 
qui r on t porte. Par contre, ses titres indiquent un rang eleve dans la hierarchie, 
et la formule honorifique w not re maitre le roi des emirs”， qui introduisait son 
nom, invite a reconnaitre en lui un gouverneur de la province de Damas ⑴ • Le 
nom lul-meme avant ete mar tele, on pourrait penser au fameux vice-roi de 
Syrie Sayf ad-Din Tankiz, qui avait ete disgracie quelques mois avant la date 
de rinscription {2) . 

Reste a determiner la destination du monument. 

A premiere vile, ce type Aedicule carre convert par une coupole conviendrait 
bien a un mausolee. II ne reste cependant aueune trace du tombeau et il ne 
setnble pas qu il y en ait jamais eu. La presence du mihrab indique que la salle 
servait, ou pouvait servir d oratoire : une pierre tombale situee au centre de ce 
local exigu (3 m. 20 de cote) en aurait occupe presque toute la superficie et 
naarait pas laisse autour delle la place necessaire pour ia prosternation ri- 
tuelle. 

D’autre part, si le terrne v beni v 又 moubdrak ， moubdraka) accompagne regu- 
lierenient, dans les inscriptions, la mention de Uedifice, c’est avec un sens 
precatif qui ne saurait s'attacher a lexpression al-moubaraka bi-n-nasr : cette 
derniere parait au contraire indiquer que la coupole a deja el 6 effectivement 
crbenie par la victoire ”⑶. 

II nous parait possible, dans ces conditions, de rnettre 1 erection de CGt 

⑴ Sur la valeur de ce litre , voir C FA, Egypte, I, p. 45 0 , n. t , et Gacdefroy-Demombynes, La 
Syrie a Vepoque des Mamelouks, p. i 4 i, n. 2. 

⑻ Sur ce persouuage, voir Wiet, Manhal, n° 786， oi les sources de sa biographie sont indi- 
quees. 

( 3 ) Dans le cas d’un souhait， on aurait eu : al-qoubba al-mansoura. 

Memoires, t. LXVIII. 3 
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edicule en rapport avec un fait historique bien connu : la mise en deroute 
d’une armee mongole dans les environs de Damas, en avril iBo3 (l} . 

L 9 armee egyptienne avait evacue Hama, puis Damas, et pris position sur le 
Marj as-Soffar, attendant la venue du sultan, qui avait quitte le Caire en toute 
hate. Les Mongols, vaincus, reflaerent en d^sordre vers le nord, en direction 
de Qaryateyn, et de nombreax fayards se laisserent cerner et massacrer dans les 
montagnes. 

En depit de quelque flottement, les donnees topographiques fournies par les 
textes sont assez claires pour qu’ii soit aise de localiser ce massacre dans la 
chame de montagnes, detachee du Qalamoun, qui se prolonge vers 1 est jasqu a 
Palmyre. 

^La Goapole des Passereaux » se dresse precisement a 1 endroit ou la route 
de Damas a Homs franchit cette ligne de hauteurs. On pent des lors penser 
qu’elie avait pour but de perpetuer le souvenir da succes remport^ en cet en- 
droit par les troupes de i’empire mamelouk, qaarante ans avant sa construction 
(ou sa reconstruction). Ge serait done un rr monument commemoratif de la vic- 
toire n {machhad an-nasr)^ analogue a celui (jui avait ete eleve a c Ayn Jalout sur 
i’ordre de Bavbars 

⑴ Les sources sont enumerees dans C I A, Egypte, II, p. i i 4 , n. 7; on peut ajouter Abou 1 -Fida 
(dans Hist, Croisades ， Or” I, p, i? 3 ) et Kurd- c Ali , Khitat ach-CMm ， II, p. i 43 . 

由 Quatremere, Sultans Mamehuks ， la, p. et 170. — Le site de la coupole commemorative 
aurait naturellement ete determine non par Fern placement exact du massacre, mais par la'situation 
de la route : en elevant le monument au bord de cette derniere, on beneficiait des prieres des 
voyageurs (cf. Rawdatayn, dans Hist. Crois. , Or . 9 V, p. 96 : ff de sorte que sa tombe etant sur la 
voie frequentee, celle des caravanes, tous ies passants, de prfes ou de loin, pourraient prier pour 
lui. . .75). 


INSCRIPTION ARABE DU SINAI , 

(avec i planche) 

PAR 

J. A. JAUSSEN, 0. P. 

A la memoire de Maspero , qui temoigna toujours une grande sympathie 
a l^cole Biblique etablie au convent des Dominicains de Jerusalem, je dedie 
ces quelques lignes sur une inscription arabe coufique conservee au convent 
du Mont Sinai ⑴ • Ce texte nest pas inedit : il a ete publie et commente par 
des maitres en epigraphie arabe, mais aucune photographie n’en a pu- 
bliee et aucune reproduction sdentifique n’a paru dans les revues. Pourtant, 
selon la juste remarque de M. Wiet, le distingue Directeur du Musee arabe 
du Caire, il merite, a cause de la beaute de ses caracteres, une reproduction 
objective. Dans la planche ci-jointe, nous donnons cette reproduction et nous 
aj outer ons quelques remarques nouvelies pour l^explication du texte ⑼. 

Tabouret pyramidal : texte ecrit sur deux bandeaux, en haut (A) et en bas 
(B) sur les quatre faces, en coufique lleuri, en relief. 

(3) Ua ( 2 ) ( 1 ) — A 

Jfr li J (1) — B — Aic fiWlu J (sic)^S^ 4 匕 ( 4 ) 

(3) 〆 ;爲 d ^ ⑷ # 

⑴ Je dois une reconnaissance particuliere a M. Wiet qui, en mettant entre mes mains toute 
une documentation et sa propre traduction du texte, m’a vivement. pousse a publier cet article 
w pour Faraour de lart arabe » a-t-il dit; et il a ajoute : van Berchem serait heureux de voir 

une publication qu’il n’a pu realiser, mais qu’il a preparee^. 

De deux professeurs a FEcole Biblique et Archeologique de Jerusalem j at recu d u tiles donnees : 
le pfere Abel m’a fourni quelques renseigaemeuts geograpliiques; le pere Savignac, en m’envoyant 
la photographie qu’il avait jadis adressee a M. van Berchem, m'a livre le secret de ses carnets , 
surtout pour la description du k tabouret” du Sinai*. Et je remercie M. Jouguet d admeLtre ces 
lignes dans les r Melanges Maspero”. 

⑼ Bibliographie : Moritz , Antiquites ar . du Sinai, IE», 1910, p. 98; Ahmad Ghefik, Mem, 
d’une visite au Monaslere du Sinai, ed. arabe, p. 1 5 ; ed. franc., p. 16. Voir dans 1 Encyclopedte de 
V Islam , article w Tcmr”, quelques autres renseignements : cet article nest pas au point. 
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Au nom d’ Allah • • • • 

Ce chandelier, les tabourets (porte-qoran) b^nis, la mosquee b^nie qui est dans le couvent 
sup^rieur, les trois lieux de priere situ^s au-dessus du lieu de i’entretien de Dieu avec Moise 
一 sur lui soit la paix — la mosquee qui est au-dessus de la montagne du couvent de f aran ， 
le lieu de priere qui est au-dessous de Faran la-Neuve, le phare du bord du littoral ont 
faits par i，ordre de l^mir favorisS ， distingu^ la lumiere et le chevalier de 1 empire , Abu 
Mansour Anushtakin al-Amiri. 

Shama, dans une mosquee, est le grand chandelier, en bois ou en metal , 
sur lequel sont places des chandelles ou des lampes. 

Karasy pourrait a la rigueur se lire kursy au singulier, car i alif nest pas 
separe du m. A noter pourtant : a) kursy est masculin dans le Qoran tandis 
quicriadjectif qui suit est au feminin; b) au point de vue graphique, dans 
cette inscription, les autres ra n ont pas la queue fleune. 

Karasy, suivi du mot ccbeni：? ne saurait designer une chaise vulgaire. D apres 
sa forme, il represente le tabouret ou pupitre (porte-livre) destine a suppor- 
ter le Qoran, surtout pendant la lecture ofFicielle faite par un cheikh : il 
repond au ^ kursy al-mushaf» de la mosquee actuelle. 

La mosquee, al-djami\ designee comme celle du couvent superieur, est la 
mosquee qui se trouve dans le couvent actuel. 

Le couvent est appele ^ superieur mot a mot Ae plus eleven. Cette epi- 
thete pourrait faire allusion a laltitude du Sinai, mais elle rappelle peut-etre 
la relation du couvent du Sinai avec le couvent de Tor, a repoque de i’ins- 
cription. ， 

En face du Djebel Tour Sina, sur la mer Rouge, le port de Tor est fre- 
quent^ aujourd^iui par les bateaux de la Khedivial Mail. Il est devenu impor- 
tant a cause des constructions modernes destinees au Service Quarantenaire 
contre les provenances suspectes du Hedjaz. La nappe d’eau abondante, qui 
descend des sommets du Sinai et qui court a quelques metres sous terre, 
nappe d’eau connue par les Anciens, favorise rorganisation du Service Qua- 
rantenaire et le dcveloppenient de la culture, des palmiers surtout. 

Les Anciens avaient de bonne heure apprecie et utilise cet emplacement. 
D apres les geographes grecs , Agatharchide en tete, se trouvait sur cette cote 
U n Posseidiam ou Neptunium ， autel ou sanctuaire dedie a Neptune et confie, 
dit-on, a la garde d un hornme et d’une femme. Au dela une grande pahne- 
raie fournissait une abondante recolte d^xcellentes dattes. 

Le nom primitif de la localite etait Raithou du nom de la tribu des Rai- 
theni qui habitaient cette region. Au debut Ae lere chretienne, les moines ， 
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nombreux en Palestine et en Egypte, ne tarderent pas a peupler la contree 
en meme temps qu’iis s^tablissaient fortement an Sinai, le Djebel al-Tour. 
Pour se rendre au Mont Sinai, Leaucoup de voyageurs debarquaient an port 
de Raithou : c^st de la qu’on partait pour gravir les pentes de la montagne 
et le nom de Tour ou Tor rempla?a peu a pen 1 ancienne appellation, selon 
un usage verifi^ ailleurs : le nom du lieu du pelerinage, distingue au loin, 
s’attache a 1 endroit dou le sanctuaire — ou l^m placement du sanctuaire —— 
est aper^u, montr^ aux pelerins et v^n^re par eux. 

Entre la montagne du Sinai et le port de Tor existaient des voies de com- 
munication frequentees : routes bien tracees et entretenues. Elies partaient 
de Tor pour aboutir au Sinai (et a Faran); de sorte que， aller au Djebel al- 
Tour, c^tait dabord se rendre a Tor. Aujourd’hui encore les moines du Sinai 
regagnent leur monastere par la voie de Tor, ainsi que nombre de voya- 
geurs. 

Dans ces conditions,』 est aise de comprendre que le couvent de la mon- 
tagne put s’appeier ede couvent superieur n ou le couvent d’en-haut par 
rapport a i^tablissement de la plaine ou de la c6te ⑴. 

MounMjdt Mousa ， lenclroit ou Moise s’entretint avec Dieu. Ge lieu a ete 
montre en divers endroits au Mont Sinai, meme au Serbal. Depuis le xvi e 
siecle, la tradition semble i’avoir situe sur la colline a 1 est du convent de 
Sainte-Gatberine : tradition acceptee par Moritz. 

Mais le lieu de i’entretien de Moise avec Dieu semble bien avoir ete mon- 
tre aux Musulmans selon la tradition chretien ne, dans l^nterieur du couvent. 
Cet « entretien ?? etait rappele par la grande mosaique de l^glise, et le sane- 
tuaire du buisson ardent marquait plui^ particulierement la tradition, notee 
encore par Fabri au x\ e siecle. Au-dessus de Mounadjat Mousa, trois masadpd. 

A noter que 1 mscription mentionn^ deux djami c et quatre masadjid. Moritz et 
d’autres ont traduit les deux termes arabes par le meme mot fran^ais : mos- 
quee. C’est ia traduction normale. Djami c signifie certainement r mosquee n ; 
c est le tenne specifique : la mosquee organisee. Masdjid iadique aussi parfois 
la mosquee. Ge nest cependant pas la signification primitive du terme. Le 
rr masdjid?? dans une inscription de Medain-Saleh, indique le betyle ou pierre 
sacree devant lequel on se prosternait et le dictionnaire arabe expiique mas- 
djid par rri’endroit ou le croyant fait ses prostrations rituelles w, Quand le 
nomade veiit prier, il egalise le terrain avant d y Stendre son in ante au sur 

⑴ Weill, La presqulle du Sinai, chap, m et v. 
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lequel il se prosternera : cest le masdjid. Pnisque notre inscription distingue 
Je djamV du masdjid ， nous maintenons cette distinction en traduisant masdjid 
par lieu on place preparee pour la priere. Ainsi les trois masadjid mentionnes 
au-dessus de la mounadjat Mousa seront cherches sur le Djebel Mousa. Un 
masdjid sera localise au sommet, pres des ruines de Ueglise byzantine ⑴. Sur 
la grotte ou se cacha Moise existe aujourd’bui une petite mosquee. 

Au-dessous de ce sommet, dans l^aterieur de la montagne, un sanctuaire 
a ete eleve en rhonneur dElie : petite chapelle batie en avant dune grotte 
insignifiante. Tout aupres, les Musulmans ont pu etablir un lieu de priere : Je 
ne me souviens pas d’en avoir aperca aucun vestige. Le troisieme masdjid au- 
rait pu etre prepare au Ras Safsafeh ou sur tout autre point ⑵. 

La mosquee, djami c , eievee au-dessus de la montagne du couvent de Faran 
—— (ou de Deir-Faran en un seul mot?) —— a ete localisee soit au Meharraat 
soit sur le Tahouneh. J^nclinerais a accepter cette derniere localisation. 

Le Tahouneh, pittoresquement dresse a i’ouest des ruines actuelles de 
Feiran = Faran, a ete couronne aux temps chretiens par la construction dune 
eglise, laquelle, d^pres la tradition, avait ete eievee sur lendroit ou Moise 
priait les bras en croix pendant qulsrael livrait bataille aux Amalecites dans la 
vallee. Sur le flanc de cette montagne, deux autres eglises ont ete construites 
vraisemblablement par les moines. Dans la Revue bibhque， wn plan sornmaire 
les reproduit, com me celle du sommet. Cette derniere, qui etait la plus im- 
portante, a ete modifiee par les Musulmans et convertie en mosqiiSe. La mo- 
dification a-t-elle ete executee a fepoque de notre inscription? 

Le lieu de priere , masdjid, qui se trouve au-dessous de F aran-la-N ou v ell e . 

Si on admet le rapport suggere entre le convent superieur situe au Tour 
Sina et l^tablissement eleve a Tor sur le bord de la mer, on hesitera sans 
doute a identifier F ar a n-1 a-No u veil e avec le village qui a remplace i’ancienne 
Raithou. Cette identification plalrait cependant a un esprit frappe de la con- 
figuration du terrain et de la facilite des communications entre i’oasis Feiran 
et Tor. Mais cette F aran-la-Nouvelle sera cherchee avec plus de chance de 
succes a la Faran des geographes arabes, a i’embouchure de FOuadi Garandei. 

M. Weill cherche a prouver que le mot Faran a remplace la denomination 
Taran « petite ville sur la cote, au fond du golfe, au pied d’une montagne 
escarpee qui savance en promontoire dans les flots • • • L’empiacement de ia 
petite ville e*st loasis de Garandei. . . Dominant immediatement la vallee, 

⑴ Revue bihlique ， 1897, p. 1 1 9. 

⑵ Al-Idiisy mentionne une petite mosquee sur le Djebel Mousa. 
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s eleve le Djebel Hammam Firaoun dont la falaise de Uoo metres tombe a 
pic dans les flots et qui est evidemnient la montagne a ridole, la montagne 
dans la mer dangereuse aux navires • • • Le nom de Taran a disparu. . . Ta- 
ran est done une denomination ephemere?? (I) . Le geographe arabe al-Idrisy 
(1090-1 1 64 ) a - t-il invent^ le nom de Faran? L’a-t-il confondu avec celui de 
Taran? Un fait est certain : il mentionne a Garandei une localite du nom de 
Faran et les autres geographes arabes reproduisent ce renseignement. (Test 
suffisant pour mettre en cet endroit la «Faran-la-Nouvelle?? de notre inscrip- 
tion. 

Et parce que cette c6te est signalee comme dangereuse pour la navigation, 
on sera porte a placer sur ce littoral le phare, al-mandrah. Le terme peut 
signifier « minaret” mais doit etre traduit ici par « phare??. 

Qui est 1 auteur de ces tray aux? Le terme al-Amiri prouve qu’ii etait feme- 
tionnaire du khalife al-Amir bi-Ahkam-Allah 

Pendant qu’Abii Mansour Anushtakin al-Amiri faisait construire la mosquee 
du couvent du Sinai et la dotait d’un chandelier et de tabourets pour porter 
le livre sacre, ie chancelier de 1 ’empire fatimide Abou'l Kasim Ghahan Ghah 
al-Afdal en Tan Boo de 1 ’HSgire faisait don a cette meme mosquee du Sinai 
du beau minbar qui porte Imscription suivante (traduction de M. Wiet) : 

Au nom d’Allah 

Secours de Dieu et conquete prochaine a 1’esciave et ami de Dieu Abu € Ali ai-Mansour ， 
rimam al-Amir bi-Ahkam-Allah , emir des crovants, que les benedictions de Dieu soient sur 
lui, sur ses purs anc^tres et sur ses descendants attendus. La fondation de cette chaire a et4 
ordonnee par le tres illustre seigneur, al-Afdal , emir des armees, Yipee de i’Isiam, ie defen- 
seur de i imam, le garant des juges* des Musulmans et ie directeur des missionnaires des 
croyants, Abu l Kasim Cha (han) cha, que Dieu affermisse par lui la religion , fasse profiter 
l emir des croyants de la prolongation de sa dur^e , fasse durer son pouvoir et eleve sa parole. 
Gela (a achev6) dans le mois de rabi c I de 1’aniiSe 5oo (novembre 1 io6)( 2 ). 

⑴ Weill, La presqu’ile du Sinai, p, 1 o3. 

( 2 ) Malheureusement, aucune phoiographie de celte inscription n'a ete reprodulte et, actuelle- 
ment, je n’en ai pas sous la main. 

Sur le conseil de M. Wiet, ]e donne la photographie de ia porte de Feglise d a couvent du Mont 
Sinai*, a cause de son importance pour 1’etude de i’art arabe. (Photo envoyee par le pere Savignac.) 
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ABU BEKR IBN MUZHIR ET SA MOSQUfiE 

AU CAIRE 

(avec l planche) 

PAR 

M ME R. L. DEVONSHIRE. 

Au nord-ouest du Mausolee de Qalaun, au bord d’une toute petite place ou 
i’on est amene par line ruelle a tour nan ts aigus, la mosquee d Abu Bekr ne 
se revele que par son minaret, que Ion apercoit de loin en compagnie de ceux 
de Qalaun, de Beibars II, de Barquq et autres, et qui parait place la expres 
pour representer, dans ce groupe de constructions d^poques diverses, la gra- 
cieuse p^riode a laquelle il appartient. 

Ce charmant monument fut effectivemeat achevS en 1 厶 79 ⑴, sous le regne de 
Qait-bay, et il est tout naturel que ce soit un parfait echantillon du style pre- 
Ure par le grand amateur darchitecture qu etait ce sultan, car son fondateur, 
le Qady Abu Bekr Ibn Muzhir, Secretaire Prive et Intendant de la Ghancel- 
lerie R ovale , vivait dans l^ntimite de son maitre et s 9 etait probablement occupe 
de la construction de quelques-uns de ses monumeiits; nous savons en tout cas 
quil avait ete charge par lui de diriger certaines restaurations importantes a 
la Gitadelle. 

Sa mosquee a du etre construite sous la meme direction que celle de 1 emir 
Qishmas al Ishaqy, a Darb al Ahmar, datant de la meme epoque et qui lui res- 
semble beaucoup, mais qui a 1’avantage d’un site Leaucoup plus propice. La 
mosquee d’Abu Bekr, en effet, a ete placee dans ralignement d\me rue trSs an- 
cienne puisqu elle porte le nom de Bargawan, ministre du Khalife fatimide al 
Hakim , mais qui n’est pas orientee favorablement. G’est avec une habilete re- 
marquable que 1 architect a su menager a la fois la facade sur la rue et i’orien- 
tation interieure de la salle de prieres. Tout ,en se conformant absolument a la. 
mode architectarale qui regnait alors, cette mosquee presente pourtant plusieurs 


⑴ Et non pas en t ^97, comme le dit le Bulletin du Comite de Conservation* 
Mdmoires, t. LXV1IL 
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particularites qui la rendent specialement interessante. Le plan differe de celui 
des edifices contemporains; au lieu des quatre grands arcs qui encadrent ordi- 
nairement les quatre alcoves, les deux principles souvrent sur la cour inte- 
rieure par une arcade triple, appuyee sur deux colonnes. Ge nest guere qua 
la mosquee, d^slam el BaM，y (i 344 ) que nous retrouvons une disposition 
analogue, mais, la, ce sont les deux alcoves laterales qui offrent une triple 

arcade. ” 

Une foule de jolis details contribuent au charme du monument : les verrieres 

de couleur sont ench^ssees dans des montures de platre d’une finesse extreme 
et ressemblent a des tapis persans qui seraient tisses de joyaux. Les lambris de 
marbre offrent des couleurs sobres et harmonieuses; deux beaux panneaux da 
c 6te nord-ouest, en marbre gris tres abondamment veine et encadres par une 
grecque qui leur donne une perspective en profondeur, evoquent une foret givree 
par 1’hiver. 

Au-dessus des fenetres du sanctuaire, se trouve un admirable decor d ara- 
besques sernblable a celui qui occupe la meme position dans la mosquee de 1 e- 
mir Qishmas, et execute de merne facon, cest-a-dire en taillant dans le marbre 
des lignes creuses que Ion remplit ensuite d’une pate rouge ou noire. Cette 
technique, qui rappelle le travail ^incrustation dans le cuivre dont il nous reste 
de si beaux exemples mesopotamiens du xm e siecle, napparait point en archi- 
tecture avant la seconde moitie du xv e siecle, quoique, deja au xiv e , des lignes 
creasees de la meme fagon aient ete remplies par de petits morceaux de pierres 
on de marbres de couleur; on en voit un echantillon curieux dans la mosquee 
d^ltunbugha al Maridany. II est tentant de faire ici un rapprochement avec 
un travail egyptien de la IV e dynastie, i’encadrement dune porte du tom- 
beau de Nefermat, que Madame Foucart m’a fait voir au Musee du Caire, 
mais ou les creux ont ete faits dans la pierre , beaucoup moins favorable a ce 
travail que le marbre, et remplis de couleurs a peintare qui manquaient de 

solidite. 

Les boiseries de la mosquee d’Alm Bekr sont aussi tres remarquables par leur 
qualite, a une epoque ou le travail sur bois netait plus a comparer avec ce que 
les siecles precedents avaient produit. La porte de la chaire est surmontee d une 
bande a inscription en musharabiya dune finesse incomparable; les panneaux 
geometriques des portes et des armoires, en bois varies et enrichis d’Ivoire， sont 

composes de motifs dune forme inusitee. . 

Les portes presentent le blason du fondateur, recritoire, que Ion avait long- 
temps pris pour un hieroglyphe, et cela est d’autant plus frappant que le fait 
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m6me quAbu Bekr ibn Muzhir ait eu un blason constitue en soi une exception 
interessante. Gar ce fonctionnaire n’dtait point mamelouk, ni fils de mamelouk. 

II appartenait a une de ces families de qadys que Ion pourrait appeler noblesse 
de robe et qui, a cote des emirs circassiens pour ta plupart ignorants de leur 
descendance, foarnissaient a la cour mamelouke des series de fonctionnaires 
civils ou presque militaires, car le poste d’Intendant de l^rmee etait frequem- 
ment devolu a Pun d ， eux. Gertaines de ces families etaient dorigine egyptienne, 
par exemple celle des Ibn Djian, dont la longue genealogie remontait a un cer- 
tain Yaqub Copte, Egyptien de Damiette; cependant un des descendants de 
Yaqub, Abu’l BaqA, qui accompagna Qait-bay en Syrie en 1^77 et ecrivit une 
relation de son voyage ⑴ s intitule lui-m 合 me de Mameiouk”. D autre part notre 
Secretaire prive, le Qady Abu Bekr Mohammed ibn Muzhir, portait un blason, 
celui du porte-ecritoire que nous retrouvons sur les boiseries de sa mosquee. 
M. L. A. Mayer, dont le remarquable travail sur les blasons manielouks ⑶ est 
venu combler bien des lacunes, croit pouvoir conclure que ces emblemes etaient 
generalement reserves aux emirs occupant des postes militaires. Le blason d Abu 
Bekr constituerait done une exception justifiee peut-etre par la fonction cl Inten- 
dant des armees qu’il detint pendant quelque temps, et du reste, 1 ecritoire etait 
un embleme d，homme de plume. II ne faudrait pas croire cependant q”e ce Wa- 
son ne fut que rarement porte par des hommes d epee ， car， dap res des notes 
iaissees entre mes mains par feu le D l * Martin, le Musee d Armes d Istanbul con- 
tient un grand nombre d’armes apportees du Caire par Selim I ei et ornees de ce 
blason. Uorientaliste suedois, ignorant que le regrette Abd al Hamid Mustafa 
avait prouve irrefutablement que cetait celui du Dawadar (porte-ecritoire), en 
parle comme du «signe hieroglyphique??, attribution erronee qui avait ete 
admise par Artin Pacha et Rogers Bey, et le prend, tellement les exemples en 
sont nombreux, pour da marque de i’Arsenal du Caire”. 

La chronique d’Ibn Iy 4 s nous fournit quelques renselgnements biographiques 
sur Abu Bekr ibn Muzhir renseignements incomplets, mais citant de menus 
incidents qui jettent un jour sur la position privilegiee qu’il occupait a la cour. 
II nous raconte par exemple que le sultan dit par deux fois «Dieu te benisse 5? a 

⑴ Bulletin de Vlnstitut fran^ais cTarch. or., t. XX. 

(2) Voir Burlington Magazine , dec. 1919.^ 

( 3 ) Saracenic Heraldry ， Oxford 1938. 

⑷ Ce n’est quapres ravoir beaucoup feuilletee que j’ai reussi a me procurer un utile opuscule 
de M. Wiet, Les Secretaires de Chancellerie (tire des MSlanges Rene Basset), ou ies prmcipaux faits 
sont cites en ordre chronologique. 
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son chancelier, qui avait eternue en sa presence, et que ^ cela fut tres remarquS 
Zein ed Din Abu Bekr Mohammed ibn Muzhir al Ansary etait deja Secretaire 
Priv^ lors de 1 avenement de Qait-bay, qui le maintint dans ses fonctions jusqu a 
sa rnort en 1^87. II etait fils (Tun chancelier de Barsbay, Badr ad Dm Moham- 
med ibn Mohammed ibn Ahmed ibn Mohammed ibn c Abd al Khaleq ibn f Othman 
ibn Muzhir al Dimeshqy al Ansary, originaire de Damas comme son nom Yin- 
dique et venu de Syrie a la suite du sultan Al Muayyad Sheikh , et il avait ete 
nomme Intendaat des Ecuries royales des Ykge de ^5 ans. II fut ensuite nomme 
Intendant des -armees ; peut-etre est-ce dors qu’il adopta le blason mamelouk 
du dawadar. 

Soit par devouement reel, soit par un interet habilement compris， il sut se 
rendre indispensable a Qait-bay et nous le trouvons en maintes occasions charge 
du r6le de porte-parole du sultan. Aiiisi en ii8o, a 1 ’issue d’un festin a 1 ’oc- 
casion de la fete du Prophete, Abu Bekr ibn Muzhir, Abul Baqa ibn Dji c 4 n et le 
Grand Eunuque Khushqadam font paraitre devant les assistants eblouis et d^po- 
ser aux pieds du saltan six plateaux portes sur leurs tetes par des eunuques et 
contenant chacun dix mille pieces dor. Abu Bekr prend la parole et explique 
^ IVssemblee que le sultan, ayant constate lannee prec^dente la pauvrete des 
pelerins qui arrivaient a la ville sainte, avait desire leur faire construire des 
logements et fournir de la nourriture, et qu’ii consacrait cet argent a ce saint 

usa ge On ne nous dit pas a quell es exactions le feroce sultan avait bien 

pu se livrer pour se procurer cette edifiante largesse. 

Une autre fois pendant la seance dramatique que nous decrit le chroniqueur, 
iorsque en Dhul Qadci 8 y 2 <1. h. Qait-bay ， GpouvB.nt6 par Igs piogies du rebcllc 
Suwar en Syrie , re unit le Khalife, les quatre Juges, et la plupart des emirs et 
des fonctionnaires pour leur exposer la situation critique au point de vue des 
depenses necessaires, ce fut Ibn Muzhir qui prit la parole au nom du sultan, 
annon^ant que le Tresor etait vide et proposant de faire face aux difficultes en 
mettant la main sur les Waqfs des mosquees pour les depenses de larmee. Le 
Khalife et les grands qadys etaient prets a y consentir, lorsquentra le Sheikh 
el Islam, Amin ad Din al Aqseray, qui etait en retard et que le sultan avait 
envoye cliercher. Abu Bekr lui ayant repete la proposition royale, le cheikh s’op- 
posa nettement et courageusement a ce que Ion touche a cet argent consacre, 
suggerant que Ion coupe plutot la paie des emirs et que Ion vende les bijoux 
des femmes. Qait-bay, quoique furieux, n’osa point passer outre; il avait con- 
serve beaucoup plus de respect pour les traditions religieuses que n’en montra 
plus tard al Ghury. 
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En 1 ^70 , Qait-bay ayant con?u i’idSe funeste de faire abattre et reconstruire 
la niche de priere de la mosqu^e d’Ibn Touloun, a cause de son orientation - 
defectueuse, Abu Bekr empecha une decision immediate en faisant observer que 
cette mosquee se trouvait sous la juridiction du Grand Juge Shafeite. Une dis- 
cussion s’ensuivit et rien ne fut fait, fort heureusement. 

Tres erudit et tres cultive, savant en theologie, son maitre le consultait vo- 
lontiers dans ses demeles avec les Ulema; c’est ainsi que lors de la grande con- 
troverse qui eut lieu en 1A72 au sujet d’Omar ibn al Farid, le sultan, prenant 
part a la querelle, chargea Abu Bekr de composer un questionnaire a ce sujet 
et de Fadresser au sheikh Shafeite, Abu Zakariya. Au cours de la meme contro- 
verse, un certain Burhan ad Din al Baqa'y s’Stant trouve en grand danger du 
fait de ses adversaires, Ibn Muzhir le protegea et, dit Ibn Iyas, empecha lef- 
fusion du sang. 

Cependant, quelque adresse qu^l y apportat, son souverain etait d’un carac- 
tere trop difficile pour qu’il fut possible de rester toujours en faveur aupres de 
lui. Deja en i 厶 7 厶， Qait-bay avait saisi i’occasion d’humiiier son secretaire prive 
en le faisant descendre de la tribune qu’ii occupait pendant laudience de di- 
verses plain tes que 1’on apportait directement au lit de justice tenu par le sul- 
tan. En i 48 i， Abu Bekr s’Stant interpose a une seance pour defendre de hauts 
magistrats contre lesquels Qait-bay s 9 etait impatient 豸 ， le souverain se tourna 
vers lui avec courroux et le destitua de ses fonctions seance tenante, ainsi que 
ceux dont il avait voulu prendre le parti. Ces derniers furent rem places defini- 
tivement mais, en ce qui concerne Ibn Muzhir, plusieurs emirs allerent inter - 
ceder pour lui aupres du sultan* Apres dix-huit jours qu’il passa enferme chez 
lui, en proie A la plus grande inquietude, Abu Bekr fut reintegre dans ses 

fonctions mais cette rentree en grace lui couta une forte somme d’argent! 

S^etant, selon la coutume en pareil cas, rendu a la Citadelle pour y recevoir 
une robe dhonneur de la main de son maitre, il en redescendit accompagne 
dune foule de partisans qui lacclamaient. 

Il ne semble pas du reste qu’ii ait subi d ? autre disgrace et^ au corjtraire, Qait- 
bay parait avoir tenu a Favoir aupres de lui en toutes circonstances. Il accom- 
pagna, quoique souffrant, son maitre en voyage a Alexandrie et, plus tard, en 
Syrie lors de 1 interessante expedition relatee par Abul Baqa ibn Dji'an. Lorsque 
le sultan fit une chute de cheval en i 486 et se cassa la jambe, Abu Bekr fut 
parmi les premiers a accourir, fut charge d^crire de suite a 1 armee qui se 
trouvait alors a Aiep ^ pour dementir la nouvelle de sa mort et, pen apres, de 
decreter une remise d ? impots pour celebrer la guerison du royal malade, C’est 
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lui qui servit de repondant au jeune favori de Qait-Bav, le beau Dj a nem as 
Sherifv, lors de son brillant mariage avec une belle-soeur du sultan. Ibn nz iv 
lui-m^me fut mari^ pendant quelque temps avec ime princesse, fille du Khaliie 
A1 Mustandjed blllali , dont la beaut 以 tait c»re, et qui avait deja et^ fiancee 
avec IW Khushqaldy, mais cette union parait n avoir que de courte duree, 
car la jeune femme eut encore le temps d^pouser successivement deux autres 

qadvs avant de rnounr a 3s ans. ^ 

Abu Bekr ibn Muzhir partageait evidemment le gout de son maitre pour ar- 
chitecture; il possedait un palais contenant une belle salle dont Ibn lyas nous 
raconte avec indignation qu A1 Gh— fit enlever les marbres de couleur pour 
les utiliser dans ses constructions a la Duheisha, en 1 5o5. Outre la c arman e 
mosqu^e qui fait le sujet de cette etude, il en fit construire une autre a Jeru- 
salem pres de Bab al Hadid, qui fut terminee en ii8o. Cette mosquee, qui 
porte ie nom de Muzhiriya dapres son fondateur, ne ressembie que peu comme 
style k celle du Caire et, a premiere vue, on serait tent^ de rattnbuer a la pre- 
mise moiti^ du xv e siede; elle est sans cloute louvre dun autre architecte. 
El] e pr^sente quelques caracteres curieux , etant en partie construite a eheya lsur 
la mosque plus ancienne dlrghun Shah. Abu Bekr n eut peut-etre jamais 1 oc- 
casion de la visiter en personne, car il ne parait pas avoir reussi a se rendre a 
Jerusalem; il avait eu d， y faire 皿 court s^jour, au retour dun voyage 

dans ia region de Naplouse, oi ilM allude la part du sultan avec 1 emir Aq- 
bardv, le Dawadar, pour recruter des soldats et des montures, mais il lut at- 
teint par la fievre et ne put que se faire transporter au Caire. Il y arnva trop 
malade pour faire au sultan la visite dosage et se mit au lit pour y mourir， au 
bout de quelques jours, le 3 Ramadan 8 9 3 (1/187), ^ dune soixantame d an- 
il laissait trois fils qui moururent tous en lannee i5o5, de la?on tragique : 
lame Badr ad Din Mohammed, avait ete nomme encore tres jeune Inspecteur 
des Marches, mais il s^ttira la haine du peuple ^ tel point qn’on 爾 lut incen- 
dier sa maison et que son pere alia supplier h genoux le sultan dele relever e 
ses fonctions. Gest lui que Q 紐， ％ choisit pour remplacer Abu Bekr, mais il 
lui fit payer cette faveur dune forte somme. Plus tard, sous des sultans succes- 
sifs, Badr ad Din connut des alternatives dramatiques de faveur et de disgrace, 
pour finir enfin sous la torture au temps d’Ai Ghury. Son trere, Kamel ad Dm, 
qui lavait un instant remplace comme Secretaire PrivS， mourut poignar , 
j^gnore dans qaelles circonstances. Quant au troisieme, Yusuf, il se pendit， dit 

Ibn Iy&s, par crainte du sultan! 


ABU BEKR IBN MUZHIR ET SA MOSQUEE. 
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Telle fut la fin de cette famille de fonctionnaires lettr^s, d’origine Svro- 
Egyptienne, dont la culture ne pouvait qu’ajouter au prestige de i’empire ma- 
melouk. Il est interessant de comparer leur histoire a celle, assez analogue, des 
Ibn Dji'an, d’origine purement egvptienne ceux-la, qui disparurent, victimes des 
Ottomans, peu apres la conqu^te. 



- LE 

DfiCOR DES FILTRES DE GARGOULETTES 
DE L^GYPTE MUSULMANE 

( avec une pianche) 

PAR 

PIERRE OLMER 

• ANCIEN INSPECTECR GENERAL DE UENSEIGNEMENT DU DESSIN 
ET DES ARTS DECORATIFS EN EGYPTE , 

PROFESSEUR A UECOLE NATIONALE SUPERIEURE DES BEAUX-ARTS DE PARIS. 

On sait qji’en Egypte la conservation de lean fraiche est assuree au moyen 
de vases d’argile poreuse non emaillee appeles ffgargoulettes”. De tout temps, 
pour proteger l^au contre les insectes et les impuretes, on eut soin de placer 
entre la panse et le col du vase un Jiltre adhe'rent fait dune rondelle d’argiie 
percee de trous. 

D’anciennes gargoulettes , ne portant en general aucun decor exterieur 
mais destinees sans doute a des services luxueux , etaient munies de filtres aux 
evidements disposes avec tant de gout et d^ingeniosit^ que leur collection, con 二 
servee au Musee arabe du Gaire, constitue non seulement un ensemble de 
petits chefs d’oeuvre de composition ornementaie, mais aussi une sorte de re- 
pertoire de I'ornement musulman ancien {l) . 

Le filtre decore qui semble se cacher humblement a l interieur du col de 
la gargoulette， se laissait voir lorsque I'orifice du vase etait porte jusquaux 
levres, ainsi qu’en temoigne un (lessin sur l，im de ces filtres. 

Le buveur pouvait alors admirer une gracieuse ornementation, soit pure- 
ment lineaire, soit reproduisant plantes, fleurs, figures humaines ou ani males; 

⑴ C’ est sur Faimable insistance de notre ami Gaston Wiet, Directeur du Musee Arabe du Gaire, 
que nous avons entrepris 1’etude et ie classement des queique sept cent cinquante pieces de cette col- 
lection : Catalogue general du Musee arabe du Caire, — Les JUtres de gargoulelles } par Pierre Olmer. 
一 In 4 ° de yui~i2 4 pages avec 79 + 4 planches ( 3 oo filLres reproduits). — Impriinerie de llnstitut 
frangais d'Archeologie orientale, le Gaire 1982. 
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il pouvait y dechiffrer encore des armoiries ou une petite sentence analogue ^ 
celles que portent nos anciennes faiences provinciales. 

Ge qui fait le grand interet des sept cent cinquante filtres de gargouiettes 
dont le Musee arabe est justernent fier, c’est leur extreme varidt 么 On y 
rencontre rarement deux pieces semblables et celles qui se rapproclaent le 
plus les unes des autres se distinguent toujours par quelques details im- 
pr^vus. 

Cette multiplicite des motifs, leur vanete, le gout apporte par d obscurs 
artisans a leur decoration et a leur rapide execution, donne a penser qu il 
existait autrefois en Egypte une importante Industrie artistique des gargou- 
lettes， parallele a celles de la ceramique emaillee. 

Les petites compositions de ces filtres sont souvent meme inspirees des mo- 
tifs de la ceramique emaillee, denvant elle-meme, comme on salt, de la ce- 
ramique persane. 

Aussi 1 etude de ces charmantes petites pieces souleve-t-elle une s^rie de 
petits problemes qui, toutes proportions gardees, sont analogues aux: vastes 
problemes de la ceramique grecque; une immense marge devant etre, bien 
entendu, etablie entre la qualite dart dune coupe de Douris ou de Brygos et 
celle , infiniment plus modeste, du filtre de 1 humble artisan Egyptien ano- 
nyme 【”• 

Quels etaient les lieux: de fabrication de ces gargoulettes? A quelles epoques 
de FEgypte musulmane peut-on les attribuer? 

Ces problemes, nous avons essaye de les resoudre en cataloguant ces filtres. 
Nous ne nous dissimulons pas les iacunes de notre enquete, ni ie caractere 
sans doute provisoire de quelques-unes de nos conclusions. 

Neanmoins nous devons les presenter telles quelles aux lecteurs de cette 
etude, en attendant que sur des bases plus sures qui a notre connaissance 
n existent pas encore en cette matiere, d’autres conclusions puissent s etablir 
infirm ant ou confirm ant les notres. 一 


Ces filtres de gargoulettes proviennent, pour la pin part, de fouilles execu- 
tees dans les Koms ou collines de decombres amonceles sur ^’emplacement de 
I’ancienne Foustat, clepuis le fameux incendie de 1169. Ces collines, veri - 

⑴ Dans la collection de filtres da Musee du Gaire une seule piece est signee en naskhi cursif : 
wCffiuvre de Abid d. •— Voir Catalogue, p. 101， filtre n° 3856 /go (planche LXXV-B). 
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tables depotoirs d’objets de rebut dont parle Makrizi ⑴， ont donne, en meme 
temps que d’admirables fragments de ceramique emaillee (2) , ces filtres qui, 
inalgre leur fragility, ont pu traverser plus de six siecles et venir jusqu’a 
nous. 

Au simple aspect de cette collection, une comparaison s’impose aussi tot 
entre ces pieces d’argile et la dentelle. 

La composition du decor d’un filtre est en effet analogue a celui de la den- 
telle : il consiste en un jeu de pletns et de vides repartis sur la surface circu- 
laire du filtre ou n’intervient aucun Element color^. 

C’est ainsi qu’un simple jeu de valeurs en constitue le seul d^cor : ce sont 
des valeurs noires qui resultent des evidements memes de la rondelle d’argile ， 
des valeurs claires que forment les parties d’argiie reserves et enfin des va- 
leurs grises intermediaires entre les noires et les claires et qui sont obtenues 
par un travail d’incision sur les reserves dargile, au moyen de groupements 
soit de traits par alleles ou zigzagues, soit de pointings lagers, soit enfin de 
petits evidements ronds, carres ou triangulaires. 

Si l^rgil^ non emaillee est une matiere pauvre en elle-meme, si l 9 execu- 
tion du filtre est parfois grossiere , cest l^eureuse distribution de ces valeurs 
variees accompagnant un dessin m^me sommaire qui donne a ces pieces leur 
allure toute decorative. 

Nous avons fait executer sous 110s yeux quelques gargoulettes avec leurs 
filtres a Kena, en Haute-Egypte. Dans ce centre important de fabrication, 
nous avions vouki etudier sur place la technique actuelle, a la verite fort 
simple, d’une gargoulette et de son filtre. Nous nous sommes done fait con- 
duire chez un modeste artisan, dans son echoppe de terre et de branchages 
ou se trouve, a c6te d’un a mas dargile fraichement preparee, le tour antique 
du potier mu a la cadence du pied. 

Le potier execute dabord la panse; le col est tourn^ a part, puis il est 
muni en son fond d’une rondelie plate d’argiie oA des trous sont perces par 
un artisan crspocialistew avec des aiguilles dicier ou de bois fin. Gelui-ci abat 
ensuite les dechets sous le filtre ainsi constitue et le potier, par une iegere 

⑴ Makrizi, II, p. 95. Reference donnee par Gaston Wiet. 

⑼ Ces fragments de ceramique emaillee ont ete classes et exposes par Aly bey Bahgat dans 
une salle speciale du Musee du Caire. Us constituent un magnifique repertoire ornemental de la 
ceramique musulmane egyptienne et auquel nous nous sommes souvent reporte. Les plus impor- 
tants de ces fragments ont ete publies dans 1 'ouvrage suivant : La Ceramique egyptienne de Vipoque 
musulmarte, par Aly bey Bahgat, Bale 1922. 
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pression des doigts a la soudure de la panse et du col, ajuste les deux par- 
ties de la gargoulette 1’ime a 1 autre et termine la piece au tour、 

La derniere operation est le passage au four. 

Kartisan ^ specialiste ?? se contente aujourd^ui de percer quelques trous 
sans ordre ou suivant un dessin tout a fait enfantin, avec quelques lignes in- 
cisees sans caractere. I」 instinct du decorateur ny est plus, inais la technique 
semble etre restee la meme que jadis,- tant subsistent, dans l^Egypte populaire 
d’aujourd’hui, les vieilles methodes du passe. 

D’ailieurs, cette industrie des gargoulettes, repond encore aux besoins dune 
nombreuse population indigene. La fabrication se continue dans certains cen- 
tres tels que Kena. Les produits sont apportes en immenses chargements sur 
les bateaux plats qui descendent le Nil et qui distribuent des cargaisons en 
differents points du parcours jusqu’a Alexandrie. C’est ainsi qu’au petit matin, 
au Gaire, il nous est sou vent arrive de croiser des aniers conduisant leurs 
betes, les flancs charges de grappes de gargoulettes, jusquaux magasins po- 
pulaires de la ville. 

Une question se pose : ou et a quelles epoques ont pu etre executees les 
charmantes compositions de ces filtres anciens? 

D'apres leur provenance des coilines de decombres d Al-F oustat , ils i^e 
peuvent etre, comme les fragments de c^ramique emaillee trouv^s aux m ernes 
lieux, que des produits cTateliers egyptiens du Moyen-Age, c^st-a-dire d ate- 
liers travail! ant entre le ix e siecle et le debut du xvi e . 

Aucune indication de date ni de lieu sur ces restes de poteries qui per- 
mette de fixer avec exactitude leur origine. 

Nous pensons qu’elles etaient fabriquees dans des ateliers voisins de la 
vieille mosquee d’Amr oi\ existent encore des fabriques toutes primitives. Ve- 
naient-elles comme aujourd’hui de Kena ou de centres analogues? C’est pos- 
sible. Etaient-elles au contraire d’importation etrangere? C’est peu probable. 
La voie du Nil etait comme aujourcFhui le seul moyen de transport pratique 
pour des objets aussi fragiles et dun usage aussi courant. 

D’autre part, on sait combien les attributions d epoques et de iieux sont 
di 伍 ciies a etablir a propos de ceramique musulmane. Toutefois, nous trou- 
vant devant une industrie artistique populaire et purement ^gyptienne, nous 
supposons que ce sont les oeuvres de ceramique emaillee de ce meme pays 
qui ont d’abord fourni aux artisans ies motifs et les inspirations decoratives. 

Mais n’ayant pas, pour retude de ces petites pieces, ies secours fournis par 
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les differentes techniques des arts du feu comme pour la ceramique emaillee, 
e’est au style seul du dessin et de la composition, quelque maladroit qu’il 
puisse etre, qu’on pent deman der des points de repere indispensables pour les 
attributions aux di verses epoques. 

C’est ainsi que nous avons cru pouvoir, par comparaison avec des fragments 
de ceramique emaillee, de bois sculpte, on de tissu , conserves au Musee arabe 
du Gaire ou dans d’autres musees, esquisser quelques hypotheses au sujet des 
epoques de la plupart de ces filtres. 

En cours d 9 etude , quelques heureuses confirmations sont venues parfois ren- 
forcer la valeur de nos conclusions, echafaudees, repetons-le, plutot sur une 
certaine intuition acquise par un long maniement de ces pieces et leur compa- 
raison avec d’autres pieces de musees, que sur des dates precises que nous 
n’avions pas ou des certitudes historiques que ne donnent que de rares docu- 
ments. 

C’est ainsi que nous avons pu attribuer a l 5 epoque toulounide (868 a 90S) 
tout un groupe de filtres , assez peu nombreux dailleurs, dont le dessin pri- 
mitif presente de larges evidements accentues, en formes de fleurons irr^gu- 
liers ou de palmes dechiquetees, sans aucun decor geometrique. 

Ces motifs et quelques representations d’animaux sommairement indiques, 
mais pleins de vie et de mouvement (planche, fig. 8), rappellent les dessins 
d’ornements ou d’animaux de certaines ceramiques de l^poque toulounide con- 
serves au Mus^e du Caire. 

En examinant aussi les revers de ces filtres, nous avons constate une sorte 
d^xecution grossiere et primitive, caracterisee par des evidements irreguliere- 
ment distribu^s : les asperites du perforage sont meme conservees au dos des 
filtres. 

C，esi a la brillante epoque fatimide (970-1 169) que nous attrib uons d，im- 
portantes series de filtres ou i，on trouve non seulement des ornements geom^- 
triques mais aussi de nombreux sujets d animaux, de figures humaines, de 
monstres, etc … (planche, fig. 1,2, 3 ). On peut les confronter avec des mo- 
tifs analogues represents sur les bois sculptes provenant des monuments de 
Kalawun, ayant appartenu aux anciens palais fatimides et dont les beaux frag- 
ments sont conserves au Musee arabe du Caire ⑴ • 

⑴ PubiiSs par Ed. Pauty, Catalogue general du Musee arabe du Caire. — Les bois sculptes jusqu a 
Vepoque ayyoubide ， Le Caire 1981. 
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On sait dailleurs combien a cette epoque sont frequentes sur les ceramiques, 
les tissus, les bois sculptes etc." les representations de. la figure humaine et 
de i’animaL 

G’est ainsi qu’oii trouve dans cette serie, des motifs de poissons semblables 
a ceux du fameux vase Fouquet ⑴ • Un fragment de vase a reflets metalliques 
conserve au Musee arabe presente meme des bandes d’ornements et des pois- 
sons semblables a ceux figures sur ce vase Fouquet; de plus il porte a 1 inte- 
rieur de son col uq morceau de filtre orne d，une couronne en bande stride 
qui se retrouve sur la plupart des filtres attribues a 1 epoque fatimide. 

Les filtres de Fepoque ayyoubide (i 169-1250) se distinguent en general 
par un delicat decor geometrique et polygonal. 11s constituent de veritables 
broderies, des dentelles, des jeux de reseaux et de fonds qui rappellent les 
dessins et entrelacs des bois sculptes de cette epoque (planche, fig. 4). 

Nous avons eu quelques confirmations de ces attributions en comparant 
avec les filtres de lepoque ayyoubide : 

i 0 un fragment de filtre portant une inscription en beau naskhi ayyoubide 
et dont la lecture ^ Gloire eternelle v nous a ete donnee par le Musee arabe du 
Gaire (planche, %• 6). 

Ge qui nous a permis ainsi de donner a cette epoque le beau filtre du 
Paon (planche, fig. 5) joyau de la collection du Musee arabe et dont le des- 
- sin rappelle celui des paons affrontes des etoffes de soie du xn e siecle conser- 
• vees au Musee de Gluny, a Saint-Sernin de Toulouse, au Victoria and Albert 
Museum ou au Musee du Bargello. 

2 0 deux vases de ceramique non emaillee et dates de 1216, run au Musee 
du Gaire, 1 autre au Musee du Louvre ⑼ et presentant a rexterieur une ins- 
cription en naskhi ayyoubide : ^fait par Mokri en Vannee 61a [1216)^. 

On voit en effet sur ces vases des pintades a queues relevees, semblables a 
celles du decor ext^rieur dun fragment de gargoulette non emaillee du Mus^e 
arabe et dont le filtre est un jeu de reseaux identique aux jeux de reseaux 
des filtres attribues a lepoque ayyoubide. 

Ge sont les armoiries, en honneur a lepoque mamiouke (1 25 o-i 5 1 7) et 
qu，on retrouve sur les pieces de ceramique, les lampes de verre emaille, etc … 

(l) Publie par Raymond Koechlin et G. Migeon , Cent planches d J art musulmane, pi. VII. Paris s. d. 

⑵ Le vase du Musee arabe du Caire porle ie n 。 3 g 38 /i. Celui du Musee du Louvre a ete publie 
par G. Migeon dans Y Orient Musulman; Gristaux de roche, verres emailles et Ceramique. — Paris 
1 922. 
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qui nous out permis cVattribuer a cette epoque toute un^ serie de filtres a 
grandes couronnes decoratives (planche, fig. 7 et 9). 

Dans ces filtres, l^xecution est plus sure, plus mecanique aussi et 1 ’exa- 
men de leurs revers lisses nous fait meme supposer que beaucoup d’entre 
eux ont pu etre executes a i’emporte pi 含 ce au moyen de sortes de moules a 
estamper. Aly bey Bah gat et Felix Massoul, dans leur ouvrage, La ceramique 
musulmane de I’ 它 gypte ， s’appuyant sur i’existeiice dun curieux fragment con- 
serve au Musee arabe, avaient emis une hypothese sensiblement analogue, a 
propos de torn les filtres de la collection ⑴. La facture decorative des filtres 
de 1 epoque mamiouke, plus brill ante, plus reguliere, moins imprevue aussi, 
semble annoncer la fin d une industrie artistique ou la technique plus meca- 
nique prend le pas sur la sensibilite decorative. 

本 

* 氺 

Ge long travail nous a ete facilite par les conversations que nous avons 
eues avec notre ami Gaston Wiet. G’est i lui que nous devons de nombreux 
^claircissements, en matiere d’histoire musulmane et depigrapbie, sans comp- 
ter 1’appui empresse qu’il nous a toujours accorde dans nos recherches. 

Nous avons aussi utilise les heureuses suggestions que voulut bien nous 
apporter notre ami Ed. Pauty, dont les travaux sur l^rchitecture musulmane 
du Caire et les publications sur les bois sculptes du Musee arabe ou des ^glises 
copies nous ont ^te fort utiles. 

Enfm, n’ayons garde dWblier 1 accueil bienveillant recu a Athenes au 
Musee Benaki ou nous avons pu examiner tout a loisir la collection de filtres 
de gargoulettes qui y est conservee et dont nous publions ici une curieuse 
piece (planche, fig. 2). 

Sans nous dissimuler les lacunes de cette enquete et le caractere souvent 
hypothetique de nos conclusions, en une matiere qui n’est en somme quun 
mince chapitre de 1’histoire de la ceramique musulmane, souhaitons que nos 
efforts puissent etre utiles a un chercheur plus heureux, qui, s’appuyant sur 
des bases plus sures, pourra donner de ces petits problemes d'histoire de 
1’art les solutions definitives. 

⑴ La Ceramique Musulmane de VEgypte, par Aly bey Bahgat et Felix Massoul. — Le Caire 1980. 
— Pages 88 et 89. 




LE MINBAR DE QOUS 

(avec 6 planches) 

PAR 

ED. PAUTY. 

L emir et vizir Tala i' ibn Rizziq surnomme el-Malik el-Salih, contemporain 
du khalife al-Faiz li-dm Allah , ordonna la confection de ce minbar en lannee 

55 o/i l 55 . 

Max van Berchem a donne de ^’inscription (pi. Ill, l) qui surmonte le portail 
du minbar (sept iignes de coufique fleuri, petits caracteres) la traduction sui- 
vante : ccA ordonne la confection de cette chaire benie et sacree notre Maitre et 
Seigneur i’imam al-Fa'iz bi nasr Allah I'emir des Grayants, que les benedictions 
d’Ailah soient sur lui r sur ses ancetres purs et ses descendants attend us. Par la 
main de son serviteur et de son ami, le seigneur auguste, al-Malik as-Salih le 
defenseur des imams et celui qui dissipe la tristesse, remir des armees, le glaive 
de llslara, le secours des creatures, le protecteur des juges musulmans et le 

directeur des missionnaires des croyants En Fannee 55 o/i 1 55 (M. van 

Berchem, Corpus Inscriptionum Arabicamm 9 i re partie, t. I [iWm. Miss, franc, 
arch., t. XIX], n° 5 ^ 3 , p. 7 17.) 、 

Le me me vizir fit construire, au Caire, pres de Bab Zouela, en 555 /i 1 60 
une mosquee, qui lui doit son nom. 

Lorsqu 9 il fit don, a la mosquee fatimite de Qous (fondee en 5 o 0/1106), 
da beau minbar qui est encore en place aujourd’hui, il etait gouverneur de la 
province de Minieh. Plus tard, au declin de la dynastie fatimite , apres la mort 
du calife el-Zafer bi amr Allah , il fut eleve au pouvoir. 

Une inscription sur bois en partie cachee (le panneau ayant ete remploye 
comme abaque a la retombee d,un arc) mentionne le minbar. «Dans le sane- 
tuaire， en face de la qiblati, une inscription coufique sculptee sur deux pan- 
neaux de bois, masques par deux colonnes de marbre. On ne voit qu un frag- 
ment du panneau sud, avec cinq Iignes ou i’on distingue quelques mots — 
• • • • hadha l-minbar . . . tadj al-maali . . . al-adjall. Ges deux titres seniblent 
designer un emir fatimite”. (M. van Berchem, op. cit . 9 p. 726.) 

Le minbar, peu voiumlneux, mesure a la base 3 m. 80 X 1 ni. 1 5 . 

Memoir es, t. LXVIII. 6 
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Au cours des siecles, cet ouvrage a subi des dommages, soit par vetuste, soit 
par suite de depredations. Tout recemment, apres que les membres du Gomite 
de Conservation eurent signale rinteret de i’objet, des mains expertes subtiliserent 
des panneaux. Les proces-verbaux du Comite relatent la querelle qui naquit a ce 
sujet avec rimam de la mosquee {B. C” annees 1906-7 et 10). L’oubii s^tendit 
sar d’insaisissables responsabilites. En definitive, si le meuble a garde ses ele- 
ments les plus importants, nous devons d^plorer Fabsence des balustrades dont 
on ne retrouve que la main courante et le cadre sculptes, la disparition des 
deux vantaux du portillon et de 1 edicule a coupolette qui abritait le siege supe- 
rieur de rimam. Le couronnement festonne du portillon est neuf et, sur les onze 
marches d^cces (apres le seuil) quatre d’entre elles ont perdu leur contre-marche 
decoree. 

Tel qu’ii est, ce niinbar merite tous les soins du Gomite; il r\\ subi aucune 
restauration prejudiciable, le modele des sculptures a garde de sa fermete pri- 
mitive. Les deux parois laterales sont intactes; la face exterieure du portillon, 
dont les montants, les traverses, les potelets, les tympans sont sculptes, a peu 
souffert. Enfin la piece capitale, le siege superieur, avec ses bas-flancs, son dossier 
a mihrab incurve, I’inscription de couronnement, demeure en son etat ancien. 

Les ouvrages similaires en bois, a peu pres contemporains, minbars, mihrabs 
ou cenotaphes, dans lesquels Fartisan s’est revele particulierement habile, nous 
permettront d^tiles comparaisons. Malgre une uniformity apparente nous saisi- 
rons des variations dans la composition generale des motifs, le jeu des assem- 
blages, le style du decor sculpte. 

La qualite des oeuvres persiste dans les travaux en bois assembles qui vont 
du minbar d’HSbron, d^poque anterieure (^84/1091) au minbar de Lagin, de 
la mosquee d’Ibn Touloun (696/1297》 en passant par les cenotaphes reputes 
du mausolee de limam Chafi'i ( 564 /i 1 69 et 608/1 2 1 1) et ie minbar de la 
mosquee de Salih TaiaT (679/1280). En outre, des rapports tres etroits reunis- 
sent les formules techniques ou decoratives du minbar de Qous (55o/i i 55 ) a 
celles des fameux mihrabs portatifs recueillis par le Musee arabe du Gaire, de 
Sayyida Nafisa (532-54i/i 1 3 8-1 146) et de Sayyida Ruqayya (549_555/i 1 54 - 
l 160). Enfin, rappelons encore la facture des tirants ou sommiers en bois de 
la mosquee de Salih Talai', a peu pres contemporaine du minbar offert a Qous 
par le fondateur. 
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La composition des grands panneaux Jateraux du minbar de Qous, est basee 
sur le principe d’ttji grand reseau d’entreiacs, issu de la combinaison ingenieuse 
d’hexagones et d^toiles a six pointes (pi. II). On realise une sorte de grillage en 
assemblant des baguettes refendues. Sur ce support geometrique, des panneaux 
sculptes remplissent les vides en forme d’dtoiles, d’hexagones ou de losanges; 
ils regoivent un decor floral se jouant dans les raeandres rectilignes de rubans 
etroits. Les figures de bases sont reliees, dans le reseau assemble, par le pro- 
longement des cotes des polygones ou des branches d etoiles (pi. V, a)* 

Partisan, en composant ses entrelacs, ne cherche aucunement a les organiser 
symetriquement dans les limites de la paroi de forme irregaliere : le developpe- 
ment decor atif s’interrompt simplement en se heartant a un champ, contre 1’ar- 
mature meme qui circonscrit le tout. 

L’apparence d’un bandeau, large et riche, dont on suit facilement le parcours 
autour des etoiles ou des polygones, provient clu parallelisme precon^u de cer- 
taines baguettes que d^troites bandes, decorees dun rinceau, soudent ensemble. 
Rapprochons cette observation du principe de composition des parois laterales 
du minbar ^Hebron, d un travail plus ancien (pi. V, b). 

A Hebron 1 ’empioi de rhexagone et de 1 etoile a six pointes est egalement syste- 
matique, mais la bande sculptee, aux entrelacs plus dessines, est mieux affirmee 
dans i’ensemble. Les vides reserves dans le reseau pour les panneaux decoratifs 
sont plus vastes. Les motifs de ces panneaux, se developpant plus facilement, 
donnent une impression generale de richesse plus sensible. 

Dans les deux cas la facture est habile. Les arabesques se combinent avec 
souplesse a des rubans revetus de perles. Des feuilles a lobes tres allonges, re- 
hausses de delicats ornements, creent des repos dans un fouillis maniere de 
tiges et de men 卿 feuilles. 

Le repertoire floral des artisans fatimites, compose surtout de la feuille de 
vigne et des grappes, utilises en rinceaux hellenistiques ou en arabesques, con- 
serve encore dans le minbar de Qous et les ouvrages contemporains quelque 
realisme dans le modele. A la fin de la dynastie, le souci de i’agencenient deco- 
ratif, qui mele flore et rubans recti 丨 ignes, devient preponderant, et, en maints 
ouvrages, attente a la qualite de la facture. 

Le mihrab de bois de Sayvida Nafisa, les panneaux du cenotaphe de l^mam 
Gha6 i et ceux du cenotaphe de la mere de Mohammed fils du sultan el-Malik 


\ 
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e \JU\\, dans le meme mausolee, nous donnent des variantes sur le type cle 
menuiserie decorative a baguettes assemblies et panneaux sculpts. Remarque 
importante, dans ces derniers exemples， les reseaux d entrelacs se resserrent, ne 
laissant que peu de developpement aux panneaux ornes. Geux-ci tendent peu a 
peu a perdre de fint^ret, mais s，ils s atrophient le reseau de baguettes se com- 
plique. Lartisan reporte toute son imagination sur les combmaisons savantes 
des interferences d^toiles ou de polygones. Le polygone de base passe de six a 
huit cotes et plus. L etoile a six branches cede aux etoiles a hait, dix ou douze 
pointes le soin de fournir des departs plus difficiles. 

Les panneaux des petits cotes, les plus remarquables, du tombeau de la 
m 各 re de Mohammed, au mausolee de 1 ’imam Chafii, sont laborieusement 
combines en utilisant des departs sur etoiles a six et a huit， branches 
(pi. IV, a). La conjugaison des rubans devient un tour de force. Lentrelace- 
merit des baguettes est soulign^ par un bandeau a nnceau grave. Des Voiles 
a douze branches commandent les arrangements decoratifs du minbar de 
l^mir Baktimur al Djukandar, a ia mosquee de Salih TalaV (pi. IV, 6). Le 
canevas des panneaux du minbar de Lagin, a la mosquee d’Ibn Touloun est 
constitue par le jeu repete des octogones, en un reseau tres serre de baguettes 

refendues. < 

Suivant un dispositif qui semble traditionnel dans les ouvrages de lepoque 

fatimiteje portillon du minbar de Qous se compose de deux montants et traverses 
sculptes, encadrant une baie a arc bris^ surmontee d\me inscription fpl. I). 
(Test la composition des minbars des mosquees de Salih Tala i c et d’Ibn Touloun. 
A Hebron, la baie est rectangulaire, mais il est tres visible que ies deux tympans 
de larc ont disparu, soit qu’ils aient ete soustraits, soit que, endormnag^s, ils 
aient ete detruits pour faciliter la pose des deux vantaux, dune date bien pos- 

terieure. _ . 

L’inscription du minbar de Qous etait flanquee de deux petits panneaux verti- 

cauxa motif floral. A Salih TalaV etUbn Touloun, inscription setend jusquaux 

montants du portail. ▼ 

Un decor tres precieux, flore souple enlacant un treillage de rubans geome- 

triques, revet la face des montants, des potelets, traverses et tympans. 

II est probable que la balustrade primitive etait formee dun quaclrillage en 
bois tourne. Gest le modele que nous observons dans les minbars des mosquees 
dUebron, de Salih Tala i c et d’lbn Touloun. Des motifs lloraux a intersection 
pouvaient enrichir la rencontre des bois horizontaux et verticaux. Gest le <;as 
du minbar de la mosquee de Salih Tala i . 
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Les artisans du minbar de Qous ont mis tout leur soin a sculpter en plein 
J) 0 i s ， comme nous 1 ’avons aussi releve a Hebron. Ces sculpteurs ont particuliere- 
ment affirm^ leur maitrise dans la composition des panneaux qui forment le 
siege de 1’imani , a la partie supe- 
rieure da rneuble. Get element, 
heureusement conserve, est sans 
equivalent dans les ouvrages du 
m^me ordre (pi. Ill, 2). 

Le banc est sapporte par un 
panneau vertical decore d’un dou- 
ble rinceau, de caractere helle- 
nistique, encadre par un cours 
^arabesques. Sur les cotes du 
siege sont disposes des panneaux 
de meme composition, avec des 
rinceaux a feuilles verticales. 

Le dossier, piece capitaie, pos- 
sede en son centre un mihrab 
l^gerement incurve, flanque de 
deux colonnettes engagees, a chapiteaux et bases bulbeax. 

La niche est sculptee en plein bois. Issues de 1 etoile a six branches, des 
combinaisons dentrelacs sont garnies de motifs floraux. Les futs des colonnettes 
sont graves suivant un jeu de tresses. Les chapiteaux et les bases recoivent un 
menu decor de feuilles, 

Autour du mihrab, un encadrement large , dominant, a plus grande echelle, 

mMe feuillages stylises et rubans rectilignes. 

Un couronnement en demi-cerclc , legerement en gorge , limite le dossier en 
facilitant le developpement dune inscription de grand style. 

Van Berchem signale, dans son Corpus ， 1 inscription coranique demi-circu- 
laire, en une note sommaire qui peut preter a equivoque. wDans le sanctuaire, 
dit-il, sur un panneau de bois rapporte au sommet de Ja chaire et qui semble 

provenir du mihrab : C 9 XXIV, B6-B7 (jusqu^ » (van Berchem, 

Corpus, I, p. 726.) II ne peut etre question dans cette observation que de 
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rapprocher la destination de cette niche de celle du mihrab, car tout confirme la 
destination primitive de ce panneau : ses dimensions, ses assemblages, le style 
du decor en parfaite harmonie avec celui des autres elements du meable, en 
particulier celui du portillon, plus encore les dimensions restreintes de la niche. 

Nous devons b robligeance de M. Charles Kuentz la traduction ci-dessous 
relative a inscription de couronnement, ainsi que les remarqaes et comparai- 
sons quelle suscite. 

(cLa frise epigraphique, en haut de la paroi qui forme le fond de la plate- 
forme, est en coufique sur fond orne de rinceaux; elle contienl ⑴， outre la 
basmala, le verset 36 et le debut du verset 37 de la so urate du Coran : 

AjT / b L^i kJ 

Au nom de Dieu clement et misericordieux. Dans des maisons que Dieu a permis delever 
et ou il a permis de pron oncer son nom, des louanges lui sont adressees , matin et soil% par 
des hommes que ni commerce ni contrat de vente ne distraient du souvenir de Dieu. 

Pour le style epigraphique, on comparera, par exemple, celui des inscrip- 
tions du mihrab de Sayvida Ruqayya, dues au meme TalaT ibn Rizziq, a ceci 
pres qu’ici seuls ies y (isoles) se terminent en de cygnet. 

On remarquera que le texte coranique servant de frise a ce panneau est par- 
ticulierement frequent autour des mihrabs et qu’il est par consequent parfaite- 
ment d’accord avec la representation d’un petit mihrab qui constitue ici le 
principal motif decoratif. On rencontre, en effet, ces versets autour des niches 
de priere suivantes, allant du v e au ix c siecle de UHegire : 

i 0 Mil.iiib de ia mosquee de Guyusi (env. 4y8 H.) : versets 36-3y (yan Ber- 
chem, CIA 9 i rc par tie, t. I, p. 55). 

2 0 Mihrdb.de la chapelle de Sayyida Ruqayya (54g-555 H.) : versets 36-38 
(Rayaisse, in : Mem. Inst. Egyptien, II, 1889 , p, 64a; van Berchem, op. cit” 
p. 638 ; J. D. Weill, Les bois a epigr. jusqiid I'epoque Mamlouke^ p. 19). (Voir 
la figure b de la pi. VI accompagnant ]e present article). 

3。 MiljMb ail Musee arabe du Caire ( 了 53 H.) : verset 36 (van Berchem, op. 
af” p. 662 , n° ^ 7 ^). 

⑴ Cf. van Berghem, CIA, i re partie, 1. 1 , p. 726 . — ⑵ L’original porte 外 avec un i superflu. 
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4° Mihrab da Mausolee de Barsbay (835 IL) : versets 36-38 (van Berchem, 
op. cit., p. 37 / 1 ). 

5° Mihrab de la madrasa Gauhariya (844 H,) : verset 36 ( c Ali Pacha Muba- 
rak, Al-hitat attawjiqiya Igadida^ IV, p. 20 , 1 . 2 )”. 

• . ， • > 

La parente d’ornementation du siege avec les mihrabs de Sayyida Nafisa 
(pi. VI, a) et Sayyida Ruqayya (pi. VI, b) est flagrante. Le dessin de la niche 
de Qous est absolument identique a celui de la niche de Sayyida Ruqayya. II est 
m^rne permis d’iaiaginer avec l^xemple de Qous, le type de colonnettes qui 
flanquaient la niche de Sayyida Ruqayya, dont remplacement est denieure ma- 
nifeste (pi. VI, b). Les rubans geometriques sont combines en partant d’une etoile 
a six branches eifilees portant sur la pointe. Ce decor est peut-etre d’une execu- 
tion plus large a Qous. Le lambrissage decoratif qui remplit 1’espace compris 
entre le mihrab et le couronnement a inscription est semblable au decor de la 
niche de Sayyida Nafisa. Meme union intime d ime flore stylisee, a lobes allon- 
ges, et d’un reseau de bandes geometriques, m^mes tiges a rainure mediane. 

氺 

氺 氺 

Le minbar de Qous, grace a la- composition de ses elements, la bonne fact ure 
de sa sculpture, constitue , pour UEgypte, un beau modele de i’art fatimite. Sa 
partie superieare lui confere une valeur esceptiormelle. 

II convient de signaler les derniers elements d’un minbar ancien, de facture 
fatimite, qui sont entre les mains de l’omdeh de Bahnasa. II appartenait a la 
vieille mosquee, aujourd^ui en ruines, de Hasan ibn Saleh ibn Zein el c Abidm. 
Sur les quarante-cinq petit 包 panneaux de bois qui_ subsistent, deux elements, 
assembles a tenons et mortaises, forment la partie principale du dossier (o, 5 o 
X o; 68 ). Un mihrab y est figure, sans approfondissement en niche; il est 
encadre par un arc, dont il ne reste que les departs supportes par deux petits 
pilastres. Une inscription coranique en coufique circonscrit lensemble. Le 
dossier du minbar de Bahnasa offre un interet documentaire, mais il est tres 
loin de posseder la valeur artistique et le developpement de celui du minbar 
de Qous. 

Nous avons eu 1’occasion de noter (Catalogue des bois du Musee arabe du Caire) 
i’invasion da geometriqae dans le decor floral, au cours de la premiere moitie 
du xii e siecle. Le ^systeme polygonal v , dont on saisit les premices a ia mosquee 
dlbn Touloun, prend rapidement le pas. La construction meme des panneaux 
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de bois en est transform ee : , aux panneaux pleins, a planches jointives, se sub- 
stituent les dispositifs a baguettes assemblies ， dont les canevas geometriques font 
les frais. Mais en attendant le divorce du floral et du geometrique, on surprend 
dans le stade interrnediaire, un heureux accord des deux, une melee qui nous 
donne les ouvrages hors pair ^Hebron, de Qous, de Sayyida Nafisa et de Sayyida 
Raqayva. 


QUELQUES MOTS 

SUR LES MANUSGRITS ARABES 

LAISSES PAR 

LE COMTE CARLO DE LANDBERG 

PAR 

K. V. ZETTERST^EN. 

Le comte de Landberg mourut le 20 juillet 192/1 a Berne. Dans la preface 
du deuxieme volume de son Glossaire datmois, datee du i er mars 1928， peu de 
temps avant son 75 e anniversaire ⑴， ii dit : crJ’avais decide de ne plus rien 
publier. On en trouvera les raisons dans la preface du premier volume. Mais ia 
vie sans travail est un travail sans vie. Ce volume sera probablement le dernier 
de mes travaux^. 

Ce pressentiment s’est realise; c’est， en effet, par la publication mentionnee 
ci-dessus que sest achevee la longue s^rie de savants ouvrages sur la langue 
arabe et ses dialectes dus a la plume infatigable et erudite du comte de Land- 
berg. 

Les manuscrits qu’ii a laisses se trouvent maintenant dans Ja bibliotheque 
de runiversite d’Upsai ⑼. Parmi ses oeuvres et opuscules plus ou moins ina - 
cheves, il faut en premier lieu mentionner la continuation du Glossaire dati- 
nois, comprenant les lettres j — ^ et representee par les manuscrits portant 
les nunieros 11 5 -i 1 y, 12 0 (^collection Landberg 3^-34 , 80)* Coniine nous 
1’avons fait remarquer dans le catalogue, le manuscrit 120 contient crMate- 
rialien zum Glossaire d 喊 rioi auf Zetteln (8x6 cm) von der Hand Carlo 

W II 6tait ne le 2 4 mars i848. 

( 2 ) Voir K. V. Zettersteen , Die arabischen ， persischen und tilrkischen Handschrifien der L'niversitatsbib- 
liothek zu Uppsala verzeichnet und beschrieben 〔Le Monde oriental , XXII). Outre les papiers du comte 
de Landberg, contenant les resultats de ses prop res recherches, la bibliotheque a aussi re^u quel- 
ques manuscrits d’ouvrages arabes, comme la kijjtA ^ ^ le 户 ' etc. 

Au co u rs des ans, il s'etait procure une grande collection de precieux manuscrits, dont il vendit 
】a plupart a runiversite de Yale ; cf. a ce sujet Report of the Librarian of Yale University y August, 1 900- 
July ， 1901; K. V. Zettersteen, fiber Abu Mahrama s yo (Festschrift Meinliof, Hamburg , 
1927). 

Memoir es 9 1. LXVII1. 7 
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Landbergs”. Cependant, il s’en faut de beaucoup qu’il ait utilise, dans les deux 
volumes deja parus, tons les mots qu’il a notes sur ces fiches innomb rabies. 
En etu diant la litterature arabe classique, les ouvrages sur les dialectes mo- 
dernes, les grammaires comparees des iangues semitiques, les descriptions des 
voyages r etc., le comte de Landberg notait soigneu^ement, sur des feuillets 
isoles, tout ce qu 9 il y avait de remarquable dans les livres dont il faisait des 
extraits. C’est poarquoi on trouve, dans le manuscrit 120, des notices diverses 
dont nous pouvons nous passer dans le cas qui nous occupe, par exemple cer- 
taines phrases propres a la langue classique et des noms de piantes, tires des 
ouvrages suivants : Manzoni, El Yknen, Tre anni nelV Arabia felice ^ Roma, 1 884 , 
et von Oppenheim, Vom Mittelmeer zum Persischen Golf ， Berlin, 1899-1900, Gf. 
aussi la preface du premier volume, p. v, ou le comte de Landberg expose les 
principes suivis dans cette publication; nous y lisons : rcGe Glossaire etait origi- 
nairement con^u sur un plan plus vaste. Je voulais comparer non sealement les 
autres dialectes arabes, mais aussi la langue litt^raire. J’ai bien vite reconna 
qu’une telle entreprise prendrait trop de temps et serait au-dessus de mes 
forces physiques; j’ai done du me restreindre au juste necessaire Il s’ensuit 
qu’il ne faudra pas reuni r, dans les volumes suivants du Glossaire datmois, 
tous les materiauK contenus dans le manuscrit 120， mais y choisir seulement 
ce qu’il y a ^important pour la connaissance des dialectes modernes de i’Arabie 
meridionale , selon les indications donnees dans les manuscrits 1 i 5 -i 1 7. 

En voici les titres : 

Le manuscrit 1 1 5 «Dialecte de Datinah. yoL I. Glossaire. Texte arabe??. 

Le manuscrit 116 cc Glossaire du II e vol. de Datinah. Comment, des textes 
prosaiques » (aussi en allemand : « Glossar des II. Bandes v. Datinah. Komment. 
der prosaischen Textes). 

Le manuscrit 117 «Mots du IIP volume de Datinah. Glossaire provisoire de 
tous les mots dans les trois volumes sur le dialecte de Datinah par le comte de 
Landberg ^ 

Le titi.edu dernier volume n’est poartant pas tout a fait correct. Ce glossaire 
est certes provisoire, mais il nest d’aucune facon complet, ce dont on pourra 
s’assurer， en ie comparant avec le manuscrit 1 16, oi Ion trouve beaucoup de 
details qu’on cherchera en vain dans le manuscrit 1 17. 

Malheureusement, le comte de Landberg n’a pas ea le loisir de creer une 
oeuvre achevee a i’aide de ces vastes materiaux rii dy inserer les resultats d 9 e- 
tudes complementaires et de leur dormer ia forme definitive. Tels qu’iis sont ， 
ils ne presentent pour ainsi dire que le squelette d’un iivre volumineux, et 
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e’est done le futur editeur qui devra se charger de completer louvrage inter- 
rompu, en redigeant les notes preparees par lauteur et en discutant ses theories 
linguistiques que de nombreuses references a ses propres ouvrages et a ceux 
d’autres savants laissent entrevoir. 

Pour mettre le lecteur au courant de 1 etat actuel des collections du comte 
de Landberg, nous jugeons a propos d’en donner ici un specimen, da pres les 
manuscrits 1 1 6 et 120, et nous choisissons， a cet effet, la lettre tb. cet article 
etant le plus succinct qui soit a notre disposition. 

Extrait du ms. or. 1 1 6 (Ldbg 33 ), p. 222-^28 a : 

aU 


Dans les mots faisant partie du dictionnaire bedouin du Sud, ]o comme pro ， 
nonciation nexiste pas. Il y devient ^jb=-d emphatique supradental, d ? mais 
comme signe graphique il est souvent employ^ pour ^yb\ Cah. VII pp. 10, 67. 
Nold., Beilr” I, p. 10 11. i (l) d° II, p. 161, n. a. 

]o^>d ? 1287. Cah. XII, p. 121. Cah. V 34 . Socin, Diw . 9 III, p. 192/3. 


608. 

V. sub ji. 


cJjio- — Huart, J. as . 9 sept.— oct. 1919, 346 . Outre a beurre, 
2 5 9 •— 6 i 3 .I Sad VIII 35 9 ^^IV n 4 . 20 et ss. 


Janssen ⑵ 


5 61. — 55 i. — 1278. 

<c jpiJo (?) - is46 n. — yub <： jMo pi. 

682. — 


I 8 9 /u 

1276 n. Janssen 


1 y 3 . —— xilo HB^. 102= . 

1287, —— v. sub ms. p. 1 B6o (5J . 

Jdi. _ JOo > 327. Gf. 18, 3 i 6 . 

⑴ Lisez cr n. 3 
⑼ Coutumes des Arabes. 

⑻ L, 5 . • 

( 4 ) Van den Berg, Le Hadhramout. 

⑸ Glossaire datinois, I, 822 . 

( 6 ) Lisan el-arab. Sur les abreviations, voir Eludes sur les dialectes de V Arable meridionale, II, i885- 
Cependant, cette iiste n'etant pas tout a fait complete, les signes abrevialifs dont se sert I'auteur 
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二 —— Xjyalli 〉 X^Lo. 


qIo. — yllk 1217 n. 


sortir DHM W IY 78 ou erreur. — 272 n. — sur. 621, 817, 1017, 
n. 2, 122 ^. —— Jcc Nihayah I p. 173,5. —— Jx = Jsfi 960 n. 

—— cjv? ^29. —— ^Sj^> cjv? 429. —— C 3 V? = cjy? Hod. 
Welih. ⑼ p. 5 g, 1 3 ， i 4 . — Bittner M. (3) IV 12/3, ib. p. 16. cf. Ser 
akkad. — Siru hoch , Riicken, Amarna GL ⑼ i 5 o 4 . — Bauer Pa- 


last. Arab 91 v. ， etc. — Cf. Js^b Naqaid p. 8”. 

Extrait du ms. or. 120 (Ldbg 80). 


«lo 

li = ^ Yoll. Kr. R.( 5 ) U^k. 

Li ^ = d-= d Prov. et diet. 372 et A^- 
]6 pour ZDMG ? 34 , 688 . 

Id = ^jo q^^oULM (^fi- (y* ( 6 ) Q. 1 5g. 

^ ^皿 G ， 3 7 , 353 . 

Teppich Musil A P. Ill, 1 35 . 

JLJll v. 3 o 4 . 

sich fein benehmen, feine Sitten T S n° 87, v. 3 . outre 

Harfouch, Drogman p. 3 s 7. — cJ outre Musil ，儿 P” III ， 1 3 y. — olil^k 
derafat feine Sitten S T v. 4 a 2. 

s’en aller en caravane Musil, 儿 jP. ， III, i^^.ZDMG 1896, p. 7i9.DJ? (10) 
i 5 . — Karawane Musil 3 , 80. — Musil 269. 

dans le manuscrit 1 20 ne sout pas toujours faciles a identifier, d’autant plus quil designe parfois le 
m 谷 me ouvrage de deux manieres difFerentes, p. ex. Musil, Arabia Petraea ， cite tantot A P, tantot M. 
⑴ David Heinrich Muller , c T est-a-dire S A E . 、 

(2) , Wellhausen, Letzter Teil der Lieder der Hudhailiten. 

( 3 ) Studien zur Lmt， und Formenlehre der Mehri-Sprache. 

⑷ Knudtzon, Die El- A mama - T afeln . 

( 5 ) Vollers, critique de Reinhardt, Ein arabischer Dialeht [Z J) MG, XLIX, 484 - 5 1 5 ). 

⑹ Ahmed Paris efendi, ^^UJi Jis 
⑺ ==iP. 

⑻ Stumme, Neue tunisische Sammlungen (Zeitschr. f. afrikan. u. ocean. Sprachen II,. 97-1^4). 

⑼ ^TTBL. 

(10) 
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义 — JLo madfur geflochten S T g3. 

Mufadd. Ill, 6 . — 仏 I, s6 ( 2 ). — 知 SchattenLLTf i3o v. 


Jjj . — XUo petite 'otfah III, 79^. — xlk dalle Schatten 0 R ⑼ 333 . 
— ^iko mathillah parasol HB 102. — mdallah Strohhut S T Gr. 

w 

59. STG 90. 一 madaHalyje Sonnenschirm OR. 3 5 6. 19. 

XiAb dalfa Kaktusblatt S T Gr. 172. 

dlam dunkel sein ST Gr. 3 1 . — medallem triibe STB 53 o. 
— yliio dalman mannlicher Strauss , STB， 1 353 . — injustice III, 
62. 


却 r ( 6 )I ， 112. 

j^.lo aufsteigen MJ M 89. — faire sortir III, 16. 一 sich trennen, 
Musil 3 , 178. — timoT. 规 (7) 1 23 . — zhaher el beit die 

Bedeckung des Zeltes (aus Stoff v. schwarzem Ziegenhaar bestehend) 29. 

— jy Tab. I, 1296 ⑻ . 1237.1 i. 1 5 3 3 (8) . io 83 (9) . — cilr^ CW 
^\jJ) Tab. I, 1621,10. 1237,1 7. — CJV? Tab. I, i2^5,4. 1 687, 

2 ,5. 1696 (10) . 1627,8. 1725 叫 . 1223, 9. 1 23 o, 20 . i 644 , 2 . i 562 (12) . 
Wellh., Skizzen ? IY, p. hf( 13 ) Sendschreiben. — dhur Nachmittags OR 

1 13 . — j^o dhar Menstruation STM\ U) 7 4 . — Bergrucken Mu^il, 

AP ? l\h 1,288^. 


Quant aux manuscrits 1 1 5 et 1 1 7 , ils ne contiennent, sous la lettre rien 
^important qui ne se trouve dans les extraits publies ci-dessas. 

Le manuscrit 7 5 (Ldbg 61), intitule tcLes verbes peut etre regarde 

comme un supplement au Glossaire datinois , comme le prouvent les mots sui- 
vants de 1 ’auteiir : rrJavais d’abord place cette dissertation dans mon Glossaire 
datinois sub , mais voyant quelle devenait trop etendue, je la publie ici 

a part”. Cf. aussi Glossaire datinois II 1891 : rcSur la forme je renvoie 
a ma monographie Au demeurant, a ce qui parait, le comte de Land- 

berg n’a pas eu le temps de remanier et de retoucher tous les details de cet 
opuscule. 


⑴ Stumme, Tunisische Mdrchen und Gedichte, •— ⑵ Le manuscrit 70 (Ldbg 16). — ( 3 ) Le ma- 
nuscrit 83 (Ldbg 18 ). — ⑷ ― R 0 . — ⑸ Stumme ， Grammatik des tunisischen Ambisch. — ( 6 丨 I 
(^ manuscr it io 5 ). — ⑺ Manzoni, El-Temen . — ⑻ L. 2. — ⑼ L. i 3 . — ⑽ L. 3 - 
111) L. 8 • — 叫 L 16. — ⑽ L. 5 . — ( 14 ) =^STG. 
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Au Glossaire datinais se rattache etroitement celui de la Langue des Bedouins 
c Anazeh ⑴， ainsi que le commentaire sur le m 各 me ouvrage (les manuscrits 
87 et 86 respectivement). Ges deux fascicules constituent en effet， dans leur 
ensemble, la seconde partie de la publication en question. Le glossaire se com- 
pose presque uniquement dune liste de mots arabes sans traduction; quelque- 
fois on rencontre aussi des references a dautres ouvrages, mais en general 
1 auteur a du se borner a lenregistrement des mots qu’ii s^tait propose d’ex- 
pliquer. Du reste, il eut sans doute acheve ce qu’il avait commence, si son tra- 
vail n’avait pas ete mterrompu pai* la mort. 

Le commentaire, sur la Langue des Bedouins 'Anazeh est loin detre complet, 
ne comprcnant que I, S 1-1 3 de 1 histoire d el-Heutreubi; dun autre c6te la 
partie mise au net est d’autant plus detaillee et renferme beaucoup de rensei- 

gnements utiies. Ge fragment se termine par 1 analyse de ^’expression 

(p- 39,16). •, • • 

Dans la liste des ouvrages du comte de Landberg publies chez Brill, Leide 
(op. cit. y preface, p. 32 - 33 ) nous trouvons, sous le numero k, Basim le forge- 
ron et Harun er-Rachid. Texte arabe en dialecte d’Egypte et de Syrie, avec tra- 
duction, proverbes et glossaire, 1888. Cependant, cette notice nest pas cor- 
recte; la premiere partie, la seule parue, ne contient que le texte, la traduction 
et les proverbes. Quant au glossaire, la bibliotheque de 1 universite d Upsal en 
possede une copie (le manuscrit 88) ， mais, vu qu elle est assez incomplete, 
nous ne sommes pas davis qu 9 il vaille la peine de ia publier. 

Parmi les manuscrits prets et qui sont mentionnes dans cette liste , nous 
signalons ie numero i5 : La langue arabe et ies dialectes, 2 e ed. considerable- 
ment augmentee, 1919. C’est le manuscrit 9 (Ldbg 1 2 ) : « Gedrucktes Exemplar 
von Carlo Landberg, La langue arabe et ses dialectes. Communication faite au XlV e 
cougves inteTUdtiofidl des ovieutahsles a Algev, Leide igo 5 , durchschossen und 
mit handschriftlichen Notizen des Verfassers versehen，，. 

Un autre opuscule de la meme categorie est le numero 16, Ragaz et metre, 
1919, correspondant au manuscrit 5 (Ldbg Uo) : « Materialien zu einer Ab- 
handlung von Carlo Landberg, betitelt Si raguz 9 lahu st nctTynali, Poeste ， Metre 
et melodies. 

Dapres la liste dressee par la maison Brill, le bagage litteraire du comte de 
Landberg renferme aussi, sous le numero i 4 , un manuscrit intitule ccLa geo- 

⑴ En void le titre complet : Langue des Bedouins c Anazeh, texte arabe avec traduction, com- 
mentaire et glossaire. Publication a loccasion de son soixante-dixieme anniversaire par le comte 
Carlo de Landberg, I. Texte arabe et traduction. Leide, 1919. , 
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graphie de i’Arabie meridionale entre le Yeman et le Hadramoiit??. Nous 
regrettons de ne pouvoir donner de renseignements sur ce quest devenu ce 
manuscrit; en tout cas， il ne se retrouve pas dans la collection leguee a la 
bibliotheque de runiversite d’Upsal. 

En revanche, nous pouvons y aj outer un autre ouvrage, donae a la biblio- 
theque par ies heritiers da comte de Landberg quelque temps apres la publi- 
cation du catalogue. Il s’agit ici d’une concordance sur «The Divans of the six 
ancient Arabic poets Ennabiga, )Antara, Tharafa, Zuhair, 'Alqama and Imru- 
uiqais”， edited by W. Ahlwardt, London i8)o w . 

En somme, ses cahiers, conserves dans la bibliotheque de runiversite d’Up- 
sal, contiennent encore un assez grand nombre de notices et d 9 extraits de valeur 
differente qui n’ont pas ete utilises dans ses propres publications. 

En outre, la collection Landberg renferme plusieurs ouvrages imprimes, 
annotes et contenant de nombreuses observations critiques. Sur ces matieres , 
nous renvoyons au catalogue et au supplement. 

⑴ Voir Nacktrag zum Verzeichnis der arahischen ， persischen und tiirMschen Handschriften der Universi- 
tdtsbibliotkeh zu Uppsala (sous presse). 
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LES MONUMENTS DE LTGYPTE AU XII E SlfeCLE 
D’APRES ABU HAMID AL-ANDALUSI 

PAR 

GABRIEL FERRAND 

MINISTBE PLENIPOTENTIAIRE. 

La biographie de Abu Hamid tiendrait en quelques lignes sil n’avait heu- 
reusement indique lui-meme les dates ou il se trouvait dans les pays qu’il a 
visites. Voici ce que les manuscrits du Tvhfat al-Albab et les notices de Mak- 
kari (1} et de Hajji Halifa (2) permettent de preciser : 

II est ne a Grenade en 1^3=1 080-8 1 . En 5o8 = 11 1 6-1 5 , il habite Ale- 
xandrie et le Caire et y suit les cours de dilFerents professeurs. Sans doute 
revient-il en Espagne. Ayant subi des revers de fortune, il quitte son pays en 
611 = 1117, fait escale en Sardaigne et Sicile, passe a Alexandrie et arrive 
au Caire la meme annee. Uannee suivante, il est encore au Gaire. A une date 
qui n’est pas indiquee, il donne des lecons de hadlt a Damas et y suit egalement 
des cours, ainsi qua Bagdad ou il arrive en 5 1 6 = 1 1 2 2 et reside pendant 
quatre ans. Il y fut cordialement accueilli par le celebre vizir € Awn ad-din Yahya 
ibn Muhammad ibn Hubayra pour la bibliotheque duquel il composa son 

En 5s& = i i 3 o, il est a Abhar en Perse ; lannee suivante k Sahsln ou Sak- 
sln sur la Volga ⑻ ou il est encore en 528 = 1 1 33 - 34 . En 53 o = i 1 35 - 36 , il 
se rend a Bulgar de la Volga ou il perdit un fils et la meme annee va dans la 
region de Bactres. Quinze ans apres, en 545 = 1 1 5 o- 5 1 , on le trouve a Bas- 
gird ou Basgurd, c est-a-dire en Hongrie, ou son fils ame, Hamid, est encore 
quelque dix ans plus tard. En 545 = 1 160, il revient a Bagdad ou il est encore 

⑴ Kitab nafh at-fib , in- 4 °, t. I, p. 

⑼ T. II, p. 222, et d'autres encore, cf. p. 1-17 da texte. 

⑶ Voir a Findex du texte sub verbo Saksin. Rectifier ce que j ai dit de sa position d’aprfes i’im- 
portant article de Jos. Markwart que je n’ai connu quapres nion edition : Ein arabischer Bericht 
iiber die arktischen (uralischen) Lander aus dem 10. Jahrhundert , dans Ungarkche JahrbUcher ， t. IV, 
p. 261 et suiv. 

Memoires, t. LX VIII. 3 
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accueilli par le vizir Ibn Hubayra. II se rend ensuite dans ie Horasan, y se- 
journe pendant im certain temps, retourne en Syrie ou il reside pendant des 
annees a Alep, puis a Damas. En 557 = 1162, etant a Mossoul, il compose 
son Tuhfat al-Albab sur les instances du pieux et savant Sayh Mu'in ad - din 
Abu Hafs c Omar ibn Muhammad ibn al-IJadir al-Ardabili de cette ville. Abu 
Hamid revint au bout d’un certain temps en Syrie et mourut a Damas en 565 
=1 1 69-70. 

Le texte arabe a paru dans le Journal asiatique de juillet-septembre 1925, 
p. 1-1/18, et octobre-decembre de la meme annee, p. 198-30 厶 . 

Les passages traduits ci-dessous sont aux pages 70, 1 . 6; 7^, 1 . 12; 

1 . ^ infra ； 7", 1 . 1 1; 75, 1 . 3 ; 75, 1 . 6; 77, 1 . 6; 78. 

Extraits concernant lEgypte du Kitab tuhfat al-albab du Sayh Muhammad ibn 

c Abd ar-Rahim connu sous le nom de Abu Hamid l’Espagnol le Grenadin. 

1. — DESCRIPTION DU PHARE D^LEXANDRIE. 

Il ⑴ fat construit par Du^-Karnayn — sur lui soit le saiut ⑼！ — La hauteur 
etait superieure a trois cents coud^es. Il etait construit en pierres taillees, et 
carre a la base. Au-dessus clu minaret carre ^ il y avait un minaret octogonal 
construit en briques, et au-dessus de celui-ci, un minaret rond construit eh 
pierres taillees, chaque pierre pesant plus de cleux cents Ii y avait sur 

ce minaret un miroir de fer chinois ⑻ dont la largeur etait de sept coudees. 
On y pouvait voir tout ce qui sortait en mer venant de tout le pays de Rum. 
Si c etaient des ennemis, on les laissait s’approcher cVAlexandrie. Quand le so- 

⑴ Pour Alexandrie, cf. Encyclopedic de VIslam 9 t. II, p. 5^0 et suiv. Pour le phare et le miroir 
magique, cf. Mas'udi, Les prairies d'or, t. II, p. 43 i, 435 , 43 g; Uabrege des merveittes ， traduit de 
l’arabe par Garra de Vaux, Paris, 1898, in-8°, p. 234 , 281 (le miroir magique de Kulzum), 
338 , 386 ; Makriz!, Hitat, ed. G. Wiet, 1. 1 , p. i 34 , 167, n. 7, 3 oi; t. Ill, p. 5 、 72 ， 79, 82, 
85 , 11 3 -i 2 5 (le chapitre ix est intitule voir les notes de ce cbapitre et les 

auteurs cites), i 4 i, 190, 325 et 326 ; t. IV, p. 167; F.-L. Norden, Voyage LEgypte et de Nubie, 
ed. Langles, t. Ill, Paris 1798, in- 4 °, p. 162 et suiv.; Relation de VEgijpte, par Abd-AUatif, me- 
decin arabe de Bagdad, trad, et aunote par Silvestre de Sacy, Paris, 1810, in-A°, i 83 -i 84 , 
2io, 2 ^ 5 , et 4^2 ； KazwinI, ljIxSI p. avec une reproduction au trait du phare. 

⑼ Du l>Karnayn est traite comme un prophete a cause de sa mention dans le Kor 5 an. 

( 3 ) Le fer chinois etait particulierement estime et il en est fait mention dans plusieurs textes, 
cf. \UvTy Mutant al-hulddn, ed. Wustenfeld, t. II, p. ioT; Mostatrof, trad. Rat; t. II, p. 2; Les 
prairies d 3 or, t. II, p. 229. 
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leil penchait vers le coucbant, on exposait le miroir en face du soleil et on le 
dirigeait vers les nayires de fa?on que les rayons fassent tomber la lumiere du 
soleil sur les navires, que ceux-ci brulent pendant qu’Hs etaient en mer et que 
perissent tous ceux qui etaient a bord. [Les Byzantins] payaient une taxe pour 
garantir leurs navires contre i’incendie cause par ce miroir. Quand Alexandrie 
fut conqnise par c Amr ibn A1 - c As ( 1) , les Rums userent dune ruse : ils envoyerent 
une troupe de pretres arabises qui se donnerent pour musuimans et qui sor- 
tirent un livre en pretendant que les tresors de Du^-Karnayn se trouyaient a 
Imterieur du minaret. Les Arabes les crurent, car ils connaissaient peu les 
ruses des Rums et ils ne connaissaient pas lutilite de ce miroir et du minaret; 
et ils s^maginerent que quand ils se seraient empar^s des tresors et des richesses, 
ils retabliraient le minaret et le miroir comme ils etaient auparavant. Ils de- 
molirent a peu pres les deux tiers clu minaret, sans y rien trouver. Ges pretres 
prirent la fuite et les Arabes surent dors que c^tait une ruse, Ils reconstrui- 
sirent le minaret en briques et ne furent pas capables de remonter ces pierres 
a leur place. Quand ils eurent termine le minaret, ils replacerent le miroir a 
son sommet, tel qu’ii etait auparavant. Mais le miroir s^tait rouille et 1 on 
ne vit plus les choses comme on les y avait vues, et son pouvoir clmcendier les 
navires disparut. Les Arabes regretterent cl’avoir agi ainsi et dVvoir perdu cet 
immense avantage. 

Dans la partie inferieure du minaret qui etait de la construction de Dul- 
Karnayn, les gens entraient par la porte du minaret, qui est elevee de vingt 
coudees au-dessus du sol. On v monte par des voutes construites en pierres 
tailiees, conformement a la figure ci-jointe. 

Quand on a passe la porte du minaret, on trouve， a sa droite， une porte 
par laquelle on entre dans une grande salle de vingt coudees carrees, ou 1’on 
penetre par les deux cotes du minaret, d^apres ce que je dessinerai s’ii plait a 
Allah le Tres-Haut. On y trouve une autre porte qui aboutit a un passage; a 
droite et a gauche de ce passage, il y a de nombreuses chambres clans cha - 
cune desquelies la lumiere penetre de fexterieur du minaret. Ensuite , on trouve 
une grande chambre pareille a la premiere et un passage pareii au premier 
sur lequel il y a de nombreuses chambres qui aboutissent k une autre grande 
salle semblable a la precedente, Ensuite, un passage identique au precedent 
aboutit a une qiiatrieme salle pareille a la precedente et qui a une seule porte. 
On est oblige de revenix\sur ses pas de facon k sortir par la premiere porte. 

⑴ Cf. EncyclopMie de VIslam sub nomine. H etait a Heliopolis en 1 9 = 64 o. 
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Bien des gens non ^vertis s^garent et trouvent la mort parce quils ne connais- 
sent pas cette disposition des lieux. J y suis entre bien des fois en lannee 5 1 1 

[=1117]. Quand on sort, on revient vers le passage de 



la montee vers le minaret et on marche sjir l^scalier du 
minaret en montant. Quand on tourne deux fois autour 
de la boule, on trouve aussi une chambre pareille a la 
premiere et de petites chambres, et dans chaque angie, 
une grande chambre comme je i’ai mentionne precedem- 
ment. Ge minaret est une des merveilles du monde; en 
voici Image et celle de i’escaiier qui monte vers la porte 
telle que nous i’avons decrite ⑴. 


POUR SALOMON. 

\ 

Les jinns ⑼ avaient fait pour Salomon 一 sur lui soit 
le saint! — a Alexandrie une salle avec 
des piliers de marbre rouge colore de tou- 
tes sortes de couleurs, pur 
comme de i’onyx yeme- 
nite, poli comme un mi- 
roir. Quand on y regarde , 

. on y voit ceux qui mar- 

Fig. 1 . — Le Phare iTAiexandrie ， d ， apr6s le Ms. ai68 de Paris, , , ” 1 

folio i 7 recto. chent dernere vous, tant 


II. — SALLE FAITE PAR LES JINNS 


le marbre reflete pure- 

ment. Les piliers sont au nombre de trois cents ou environ. Chaque pilier 
repose sur une base de marbre et a, a sa partie superieure, un chapiteau en 
marbre d un art parfait. Au milieu .de cette salle, il y a un pilier de marbre 


dont la hauteur est de cent onze coudees, en marbre colore comme tous les 


autres piliers. Les jinns avaient taille le plafond de cette chambre, qui est la 
salle d’audience de Salomon, dans une seule pierre verte taillee en carre. 
Quand ils apprirent la mort de Salomon — • sur lui soit le salut ! — , ils allerent 


⑴ Voir la figure reproduite ci-contre (fig. 1). 

⑵ Tout ce passage a ete publie deja par Silvestre de Sacy ( c Abd al-Latif, p. 233 ) en texte et 
traduction d’aprfcs le manuscrit arabe de Paris a 168, folio 18, cf. egalement F._L. Norden, ed. 
Langlfes, t. Ill, 1798, p, 179 et suiv.; c Abd al-LatIf, p. 23 o-a 33 ; KazwInI, J 

p • 气 V; MakrIzI, ed. G. Wiet, t. Ill, p. 1 3 1 , n° 6 ; Mostapraf ， trad. Rat, t* II ， p. 36 o- 36 i. 
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deposer la pierre sur le bord du Nil, a 1 extremite du territoire de l 9 Egypte. 
Parmi tous ces piliers qui etaient dans la salle daudience de Salomon, il y en 
avait un qui faisait un mouvement a i，est et a louest, avec le lever et le coucher 
du soleiL Les gens assistaient a ses mouvements sans savoir quelle en etait la 
cause. Il en etait de meme a Constantinople ou il y avait aussi un phare de 
pierre sur quatre piliers qui faisaient aussi, a 1 est et a louest, des mouvements 
dont les gens etaient temoins. La base se soulevait dun cote vers un autre cote; 
ies gens introduisaient des morceaux de briques, de poteries et des pierres sous 
ia base et quand la base penchait sur eux, eile les ecrasait. Les gens introdui- 
saient ces choses chaque jour et nul n’en savait la cause en dehors d^AHah le 
Tres-Haut. Et c’est une merveille extraordinaire. 

HI. — 'ayn sams = heliopolis. 

Ep ⑴ Egypte， dans un endroit appele Ayn Sams, il y a un minaret carre dont 
ia hauteur est d environ cent coudees^. Il est en marbre pur, de couleur bigar- 
re'e， dune seule piece de marbre qui sen va en pointe au sommet, ainsi que 
lindique ce dessin ⑶， et est placee sur une base de marbre en forme de maison. 
Son sommet est couvert d une enveloppe de cuivre aussi belle que de i’or, et sur 
laquelle il y a une figure d^omme sur un siege, tournee vers le lever du soleil. 
Du dessous de cette enveloppe de cuivre sort de leau qui coule sur cette pierre 
jusqua atteindre， 》 vue d’oeii, une distance de dix coudees. Sur cette pierre, il 
a pousse, grace a cette eau, quelque chose de vert ressemblant a de la mousse 
d eau et que les gens voient， Le scintillement de feau sur cette pierre ne cesse 
jamais, ete comme hiver. Je l^i vu bien des fois. Et les gens d Egypte disent : 
nous navons jamais cesse, de voir cette eau, ete comme hivei% sans qu’eHe s’ar- 
rete.de couler, etil n’en parvient rien sur le sol. G’est une merveille. 

、 ⑴ Tout ce passage jusqu’au milieu de ravant-derniere ligne du texte, a ete reproduit par Si^ 
vestre de Sacy ( Abd al-LatIf, p. 227)^ en texte et traduction d^pres le manuscrit 2 1 68 de Paris ， 
folio 18. Cf. egalement F.-L. Norden, ed. Langles, t. Ill, p. 3 1 5 , note, en y ajoulant les correc- 
tions de Sacy ( c Abd al-LatIf, p. 229 et les auteurs cites); Ibn Hurdabbeh, ed. et trad. De Goeje, 
p. 1^3 de la trad.; MakrIzl, ed. G. Wiet, t. IV, p. 99 ou le present passage est ecourte. Sur (Ayn 
Sams ou Heliopolis, cf. J. Maspero et G. Wiet, Matenaux pour servir a la geograpkie de VEgypte , 

1 serie, ie Caire ， 1919, p. 1 3 i-i 82 , 177-1 79, 1 83 , i 84 et les notnbreux auteurs cites; 

F. A. Arnold, Chreslomathia arabica, i re partie, in-8°, i 853 , p. 5 6-69. 

(2) D s’agit de Fobelisque d’H 封 iopolis (Matarieh). 

( 3) Voir la figure reproduite p. 63 (fig. 2). 
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IV. — LES PYRAMIDES. 

Dans la region occidentale de l^gypte , il y a une construction qui s appelle 
cdes pyramideST?, qui est carree dans sa forme generale, a pans triangulaires , 
d 9 apres la figure ci-contre ⑴. Elies sont au nombre de dix-huit pyramides ⑵. 

y. — LES PYRAMIDES DE FUSTAT. 

En face de Misr al-Fustat, il y a trois pyr amides dont la plus grande a deux 
mille coudees de tour (sur chaque face, cinq cents coudees) et cinq cents con- 
dees de hauteur ⑶ . Al-Ma mun fit un, voyage en Egypte afin de les voir de sea 
yeuK (4) - 

Il fit ouvrir une seule de ces pyramides, celle dont la pierre etait la plus 
tendre. Ghacun des blocs avait trente coudees sur une epaisseur de dix coudees. 
On avait roussi a les ajuster, a les tailler Gt a los aplamr avoc un art dont eut 
ete incapable un charpentier habile faisant sur ce modele uri petit coffre en 
bois (5) . 

yi. — LES PYRAMIDES DES PHARAONS DE JOSEPH ET DE MOISE. 

Parmi les merveilles pres de la ville du pharaon de Joseph — sur lui soit le 
salut ! — , il y a des pyramides vastes et grandes dont chacune a trois mille 

(l) La figure represente la pyramide de c Ayn Sams avec uue pierre merveilleuse. Le sommet et 
la sorte dTappentis de la pyramide sont colores en rouge brique. La bande exterieure de la pierre 
merveilleuse est peinte en noir avec douze ronds en rouge brique. 

12) Voir les figures reproduites p. 64 {fig. 3 et 4 ). 

( 3 ) H s ，agit naturellement de la Grande Pyramide de Gizeli qui avait 233 mfetres de c6t6 a ia 
base cinq cents coudees w dit le texte en chiffres ronds) et i 46 m. 5 o de hauteur (la mention ^cinq 
cents coudees w du texte est erronee et due a une repetition fautive du chiffre precedent; il faut 
sans doute lire « trois cents coudees r). 

⑷ Cf, ies premieres lignes de MAKRlzI, ed. G. Wiet, t. II, p. i 3 o, n. 29. 

⑸ Sur ia tradition legendaire ayant trait au voyage du Khalife Al-Ma 5 mun et a la pyramide 
ouverte sur son ordre, cf. Abr^gi des merveilles > trad. Garra de Vaux, p. 210-211; ； Prairies 

d'or, t. II, p. 4 oi- 4 o 5 ou il est dit seulement quVun roi musulman commenga la demolition 
d une de ces pyramides, mais quil depensa tout le revenu de 1 'Egypte et d’autres contrees, sans 
pouvoir arracher les blocs de pierre et de marbre qui out servi a les construire ”； Ibn Battuta , 
Voyages 9 t. i, p. 82-83; Ibn Haldun , ProUgomencs, trad, de Slane, t. II, Paris, i 865 ， in-i° , 
p. 2&6-2&7 ; Mostatraf, trad. Rat, t. II, p, 358 . 
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coudees de tour et sept cents coudees de hauteur. Elies sont faites dune pierre 
sur laquelle le fer n’a aucune action, tant elle est dure. Chaque bloc a cinquante 
coudees (1) * 3 . 

Pres de la ville du pharaon de Moise ⑼ 一 sur lui 
soit le salut ! — , il y a d’autres pyramides dont 
chacune est plus grande et plus vaste que la prece- 
dente et dont la derniere est appelee cr pyramide de 
Maydum”( 3) . Elle estpareiUe a une montagne d’apr 各 s 
le dessin ci— joint ⑷. Elle a cinq etages et 1 etage 
superieur est pareil a une forteresse sur une mon- 
tagne. 

La pyramide quAl-Mamun fit ouvrir a le mur 
epais; et dans lendroit ou s ouvre la porte, il y a onze 
pierres dont chacune a vingt coudees de large. Je 
suis entre dans cette pyramide; a l^nte- 
rieur, il y a une grande salle en coupole, 
carree a la base et circulaire a la partie 
superieure. Au milieu de cette salle, il y 
a un puits dont la profondeur est de dix 
coudees. Cette salle est carree. Quand un 
homme descend dans ce puits, il trouve 
sur chaque face de ce puits carre une 
porte qui aboutit a une grande habitation 
— une salle dans laquelle il y a des hom- 
ines morts qui sont couverts de nombreux iinceuls, plus de cent etoffes sur 
chacun d’eux. Ges etofFes ont ete consumees par la longueur du temps et sont 
de venues noires. Ges morts ont des corps pareils aux notres; ils ne sont pas 
[tres] grands. On dit qu’ils ont ete deposes la a 1 epoque dldrls — sur lui 
soit le salut ! — pour garantir leur corps contre le deluge qui siirvint apres 
eux, au temps de Noe —— sur lui soit le salut ! — Rien n’est tombe ni de leur 

⑴ Cf. MakrIzI, ed. G. Wiet, t. II, p. 3 io, 1 . 8 et suiv,; et les auteurs cites; F.-L. Norden, ed. 
Langlfes, t. Ill, p. 3 o 3 et suiv. ; c Abd al-Lat!f, p. 217-218. 

( 2 ) Cf. Mak:rIzi, ed. G. Wiet, t. II, p. i 3 o, 1 . 10 et suiv. 

⑶ J’ai edite inexactement d^pres tous les manuscrits de Paris et il faut, au contraire, 

lire avec le manuscrit d’Aiger. Cf. Ahmed bey Kamal, Livre des perks enfouies et du mystere 

precieux au sujet des indications des cachettes , des trouvailles et des tresors , trad” Le Gaire, in- 4 .% 
1907, p. i2o et 121. 



Fig. n. — L’obeiisque d'Heliopolis d’apr 吞 s le 
Ms. a 168 de Paris ^ folio 19 recto. 


( 4 ) 


Manque. 


64 


GABRIEL FERRAND. 


corps ni de leur chevelure. 11 ny a point parmi eux de vieillards ni personne 
dont les cheveux soient blancs, ni qui ait absolument aucun cheveu Mane- 
Leurs corps sont tres nombreux et resist ants. Un homme est incapable de de- 
tacher un seul de leurs membres ; mais ils sont devenus aussi legers que 



Fig. 3. — Pyramide, d^pres le Ms. a 168 Fig. L — Pyramide, d^pr^s le Ms. 2168 

de Paris, folio 19 verso. de Paris, folio 20 recto. 

des fetus de paille, par la longueur du temps. Une particularite de la terre 
^Egypte, e’est que les morts sous terre n eprouvent de dommage de la part 
daucun animal. 

Dans ce puits , il y a quatre chambres remplies de corps de morts et， dans 
ce puits, sur chaque face de son carre, on penetre dans 1’une de ces chambres; 
e t i’on y voit deg chauves-souris en quantite innombrable. On n’entre dans cette 
chambre quavec des torches faites de bit ume et d’herbes seches que i’on reunit 
en faisceau en forme de chandelle et on y allume le feu a cause des chauves- 
souris, car si l，on entre avec des chandelles et des lampes, les chauves-souris 
les eteignent avec leurs ailes tant elles sont nombreuses : elles se jettent sur 
la flamme et l^teignent. 

Les Egyptiens enterraient aussi tous les animaux dans le sable. J ai trouve , 
U n jour, des etoffes nombreuses enroulees en un paquet de plus de cent cou- 
dees. Ces etoffes etaient consumees par le grand nombre d^nnees qu elles 
avaient. J’ai enleve ces etoffes brulees jusqua ce quapparaissent au-dessous 
d’elles des fragments d etoffes en bon 杂 at ， solides, blanches, en coton, pareilles 
a des bandeaux de tete portant des marques de soie rouge et, a linterieur, il 
y avait une huppe morte; de son plumage et de son corps, rien ne s 9 etait dis- 
perse. 11 semblait quelle venait de mourir a linstant. 
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Dans la salle voutee qui est dans la pyramide, il y a une porte qui aboutit a 
un endroit eleye. Cette porte est a un passage par lequel 1’eau coule pour tom- 
ber sur le moulin. Get endroit est haut, tel quon n’en saurait voir de plus eleve; 
et il ny a pas descalier. La largeur est de cinq empans ou environ. On dit 
quon y monta a 1 epoque d^l-Mamun et qu on y parvint a une petite salle 
voutee. On y trouva une statue d homme en pierre verte sembiabie & la mala- 
chite. On apporta cette statue a Al-Ma mun. On la trouva fermee par un cou- 
vercle comme un ecritoire. On louvrit et on y trouva le corps dun homme 
convert dune cotte de mailles dor, ornee de toutes sortes de pierreries. Sur sa 
poitrine, se trouvait un fourreau de sabre d’un prix inappreciable. A sa t4te, 
un rubis de la grosseur d un oeuf de poule brillait comme une lampe ou comme 
la flamme dun feu. Al-Ma'mun prit le rubis et dit : « Geci vaut mieux que tout 
rimp6t du monde pendant mille ans”. Et j’ai vu la boite dont on a tire ce mort, 
dSposge a la porte du palais royal de Misr qui est la demeure du sultan regnant 
en l^nnee 5 1 1 . 

VII. — IHMIM. 

Dans la Haute-Egypte, il y a une ville appelee Ihmim. lhmlm etait le frere 
du roi d 5 Egypte fils d^l-Kobt fils de Ham. Il batit une ville a laquelle on 
donna son nom et qui s’appeiie par consequent : Ihmim. Elle fait partie des 
merveilles du monde (1) . Elle etait construite en pierre de taille et avait quatre 
portes. Quand on entrait par une de ses portes, on trouvait une grande chambre 
carree construite en pierre taillee et qui avait quatre portes. Par quelque porte 
que i’on sortit, on trouvait une chambre semblable a celle-la, ayant aussi 
quatre portes. On sortait de chambre en chambre. Il y avait des milliers de 
chambres obscures ou 11 ’entrait ni soleil ni lune; on n 9 y vovait aucun endroit 
par ou penetrait de la lumiere, sauf par la porte par laquelle on entrait pour 
sortir vers la ville. Et les gens n y penetraient qu’avec les habitants de cette 
region qui savaient comment en sortir et y entrer parce qu’ils y etaient entres 
bien des fois. Ils ont avec eux des torches, des lampes et du feu. On monte 
par endroits des degres dans ces murs et ainsi oil parvient a d autres chambres 
comme des chambres hautes situees aii-dessus des chambres precedentes, ayant 
meme forme, dimension, lar^eur et longueur. Elles sont inhabitees et I on ne 
sait pourquoi elles ont et^ construites. Et Allah est le plus savant (2) , 

⑴ Cf. Ma? ： rIz!, ed. G. Wiel, t. IV, p. i38, n. i 8 . 

⑼ Sur Ihmim, cf. J. Maspero el G. Wiet, Materiaux, p. 6-7 et les auteurs cites. 


Memoir es , t. LX VIII. 
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J’ai vu, dans le palais du pharaon de Moise ⑴， une grande chambre faite 
cl’une seule pierre verte de la couleur du myrte, ou se trouve la representa- 
tion des spheres et des astres, telle quon n’a jamais vu une merveille plus 
belled. 

⑴ Cf. MakrIzI, ed. G. Wiet, t. Ill, p. 29 , 1. 4-6. 

⑵ Motx ami Gaudefroy-Demombynes a eu Fextr^me obligeance de m’aider pour ] a traduction 
de ce texte qui est tout a fait mediocre. Je lui en adresse ici mes yifs remerciements. 


DIE AUFFINDUNG YON BAWIT 

UND DER 

IRANISCHE EINSCHLAG IN DER KLOSTERKUNST 

AEGYPTENS 

(mit zwei Tafeln) 

YON 

JOSEF STRZYGOWSKI. 

Es war bei meinem zweiten Aufenthalte in Aegypten, Winter 1899/1900, 
als ich vom Service des Antiquites (Gaston Maspero) eingeladen wurde, deii 
Teil cc Koptische Kunstw fur den Catalogue general du Musee du Caire zu bear- 
beiten. Damals kam mir zum ersten Male zum Bewusstsein, es musse einen 
grossen Kunstkreis gegeben haben, der weder altorientalisch , noch griechisch- 
romisch oder byzantinisch, noch auch spater islamisch war, sondern selbstandig 
neben alien diesen Kreisen bestand und gerade in Aegypten entscheidende^ Be- 
deutung gewann : der iranische. Er ist nicht ohne weiteres zu verwecbseln 
mit dem persischen am Hofe der Achameniden bis Sasaniden, sondern war 
eine grosse volkstiimliche Bewegung, die fiir Asien in Glaubensfragen ahnlich 
fuhrend wurde , wie rein kiinstlerisch genommen das alte, voralexandrinische 
Hellas fur Europa.. Einige Jahre spater als 1 904 mein Gatalogueteil erschien, 
habe ich dieser Erkenntnis gleichzeitig in meinem cc Mschatta 5? Ausdrack gege- 
ben; sie durchzieht alle meine spateren Arbeiten und ist dann nur uberholt 
worden durch die gerade von Iran aus aufgezvvungene Wendung meiner Arbeit 
nach dem Norden Europas. Erst das sog. Indogermanische rnacht verstandlich, 
wie Iran neben Hellas und Indien zu so grosser seelischer Bedeutung gelangt 
sein kann. In alle diese Fragen habe ich von Aegypten aus den Weg gefun - 
den. Ich gedenke daher dankbar Gaston Masperos, der mir den grundlichen 
Verkehr mit den koptischen Denkmalern ermoglichte und meines Freundes 
Max van Berchem , der durch seine Inschriftforschungen einen sicheren Weg 
in die islamische Denkmalerwelt erofFnete. 
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Ich mochte heute einen Aufsatz fiber Bawit veroffentlichen, den ich 1902 
schrieb. Er blieb liegen, weil ich mich mit den Herren Sorriers-Clarke und 
Herz-Pascha zu einem zusammenfassenden Werk iiber die koptische und friih- 
islamische Kunst Aegyptens vereinigt hatte, das unter dem Schutze des Gomite 
de conservation des Monuments de 1 ’Art arabe herauskommen soilte. Diese 
Vereinbarung wurde nicht gehalten und so ist meine jahrelange Arbeit in Ae- 
gypten Stiickwerk geblieben. Der vorliegende Aufsatz hat vielleicht deshalb 
Wert, weil er den Zustand von « Bawit n vor den franzosischen Ausgrabungen 
gibt. Bawit selbst aber stellt, seit Crum und ich nachwiesen, dass es sich um 
das Apollokloster handle, die entscheidencle Ausgrabung dar, die den Weg zu 
einem Sonderstudium der fur die Entwicklung der aegyptischen Kunst ent- 
scheidenden Bewegung, der Klosterkunst offnete. Ich hatte diese Tatsache 
langst ausgesprochen , wenn ich mein Werk hatte vollenden konnen. Das 
Fehlen einer solchen grandlegenden Arbeit fiber die koptische und fruhislamj- 
sche Kunst Aegyptens macht sich seither immer wieder geltend und ich wurde 
heute noch auf den alten Plan zuruckgreifen, wenn ich Gelegenheit hatte , fiir 
langere Zeit nach Aegypten zuruckzukehren. Ich hoffte, das wiirde mit der 
zweiten Auflage meines Catalogueteiles, der langst vergriffen ist, moglicli wer- 
den;、 leider hat sich diese Erwartung nicht erfullt und mein Manuscript liegt 
daher noch immer zwecklos herum. Ich selbst fand von Aegypten aus durch 
Mschatta einen iVrbeitsweg, der fruchtbarer wurde als ich ihn je in Aegypten 
selbst hatte* einschlagen konnen. Er war auch schon deshalb notwendig, um 
verstehen zu konnen, was in Aegypten in koptischer und frlihislamischer Zeit 
vorging. Ohne genauere Kenntnis Asiens, vor allem der Kunst des mazdais- 
tischen Iran, kommt man bei Bearbeitung der Denkmaler aus diese r Zeit 
Aegyptens nur zu Fehlschliissen, wie die neuesten Arbeiten von Duthuit iiber 
die koptische und von Creswell iiber die friihislamische Kunst belegen. 

Als ich zu erst in den neunziger Jahren in Aegypten arbeitete, wusste man 
noch nicht vie! von der Klosterkunst. Ich war in Sohag und Assuan darauf 
aufmerksam geworden, die bahnbrechenden Ausgrabungen kamen erst nach 
1900* Vorher lagen nur die Ausgrabungen von Alinas, d. h. einer Stadt vor ⑴； 
man konnte nicht ahnen, dass es die Kloster gewesen seien, die diese reiche 
Ausstattung der Bauten mit Schmuck aus Asien mitgebracht haben diirften. Die 
Entscheidung trat erst mit den Ausgrabungen von Bawit und Saqqara, d. h. 
des Apollo- und Jeremiasklosters ^ ein. Da ich an der Auflindung von Bawit 

U) Vgl. zuletzt Monneret de Villard, La scultura ad Ahnas ， 1923. 

( 2 ) Quibell, Excavations at Saqqara ， 1509. 
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mit beteiligt bin, so nehme ich diesen Ort als Stichprobe fur die nachfolgende 
Schlussfolgerung (1) . 

Als ich Ende Oktober 1900 die koptische Abteilung des Museums in Gise 
hetrat, wurde meine Aufmerksamkeit gefesselt durch eine Reihe von Holzskulp- 
turen, die zur Zeit meines ersten Aufenthaltes 1 89^/5 noch nicht in der 
Sammlung waren. Sie trugen ail e die gleiche Aufschrift ^ Baouit 3 .i 1 .g8 
In ilmen war dem Museum eine Gruppe zugewachsen, die neben jener der 
koptischen Grabsteine, deren Sammlung Maspero veranlasst hatte, und der 
von Naville in Ahnas ausgegrabenen Architekturstticke als ein geschlossenes 
Kunstphanomen dritter Art auftrat. Diese Gruppe musste das Interesse eines 
Historikers in hochstem Masse in Anspruch nehmen, der in Aegypten nach 
Oasen in der Wiiste unserer Kenntnisse von der Kunst in spatromisch-christ- 
lich-frdhislamischer Zeit suchte. Ich ging den Spuren dieser Holzsachen nach 
und erfuhr, dass Herr Cledat von der franzosischen Schule in der Nahe von 
Bawit, in Meir, grabe und mir am besten Auskunft liber den Ort wiirde geben 
konnen. 

Cledat nun wusste von Schutthiigeln zu erzahlen, in denen Mauern mit Ma- 
lereien zu Tage traten und konnte mir die Photographie zweier Steinpfeiler im 
Besitze des Dorfschulzen zeigen, die meine Spannung, diesen Dingen an Ort 
und Stelle nachzagehen, auf das Hochste steigerten. Ich kam jedoch infolge 
grosserer Arbeiten erst am 27, Februar 1901 dazu, den Ort aufzusuchen und 
fand, dass die Bauern der Umgebung dort unter der Aufsicht der Gafire des 
Service des Antiquites einen schwungvollen Abbau der Hiigel zur Gewinnung 
von D linger betrieben. Von ihnen freigelegt, fand ich eine Menge beachtens- 
werter Mauergruppen, vereinzelt auch Malereieu. Die Kleinfunde wurden 
offenbar verschleppt und in den Handel gebracht. Nur die grosseren Stiicke, 
die nicht gut zu verstecken waren, mochten den Gafiren ubergeben werden; 
aber davon bekam ich nichts zu sehen. 

Als ich vor dem Betreten dieser Schutthiigel durch das Nezlet Bawit kam, 
entdeckte ich beim Abreiten der Strassen, dass der Eingang zur Moschee des 
Ortes mit allchristlichen Steinarbeiten geschmuckt war. Dadurch aufmerk- 
sam gemacht, fand ich den gleichen Schmuck auch an der Moschee des eigent- 
lichen Dorfes Bawit und kam so, angenehm (iberrasclit, auf dem Wege nach 
Norden weiterreitend, nach dem Dorfe Daschlug, wo ineiner der Lohn fiir alle 
Muhe meiner zweiten Studienreise nach Aegypten harrte : an der Moschee 

⑴ Vgl. auch Antinoe-Bawit, in der Beil age zur Milnchener AUg. Zeitung, 1908, Nr, 2206, S. 49 3 f. 
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dieses Ortes fand ich das gesuchte Bild der altchristlichen Kunst des Nil tales 
in prachtvoll wirksamen architektonischen Schmuckstiicken aufgerichtet. Es 
eriibrigte nur noch die aus Bawit stammenden und bis dahin unbeachteten 
Graffiti des Gise-Museums wissenschaftlich auszubeuten und ich konnte, wenn 
ich alles zusammenfasste, hoffen, in der erstrebten Aufdeckung der christlichen 
Kunst Aegyptens einen wesentlichen Schritt vorwarts zu kommen. Ich sandte 
die von Emil Brugsch hergestellten Photographien der Graffiti des Museums 
an E. W. Crum, der mir im Anschluss an seine Katalogsarbeiten in erster . 
Linie berufen schien, die Inschriften zu ubernehmen und erhielt Gopien, die 
Herr Lacau von der franzosischen Schule vor den Originalen mit peinlicher 
Gewissenhaftigkeit nachpriifte und erganzte. So kam die Redaktion der Texte, 
die Crum fiir seine Studien benutzte, zu Stande und wir entdeckten auf diese 
Art das Apollokloster von Bawit ⑴. Gern hatte ich in den Schutthugeln von 
Bawit gegraben. Doch sah Maspero Bawit als zur Grabungssphare der Fran- 
zosen in Meir gehorig an. Es wurde mir nicht einmal erlaubt, einen der 
beiden Steinpfeiler fiir Berlin zu ervverben. Sie sind dann in den Louvre ge - 
gangen, die Grabungen aber seit 1901/2 von Gledat diirchgefiihrt worden . Er 
hat dariiber fortlaufend im Bulletin de rinstitut franc. d’Arch. orienlale^ Bd. If. 
(VgL auch Comptes rendus de I'Academie des Inscriptions et Belles-Lettres^ 
berichtet. 

1. DIE SCHUTTHUGEL VON BAWIT. 

Aegypten birgt ungeheure, ungeahnte Schatze altchristlicher Kunst. Wie 
die Umstande jetzt (1902) liegen, werden wir folgende Mittelpunkte annehmen 
diirfen : i . Sakkara, 2. das Fajum bis hinuber nach dem am Nilrande lie gen- 
den Ahnas , 3 . die ertragreichste Gruppe um das alte Antinoe herum, lx. die 
Gegend von Siut, 5 . die jenige von Sohag-Achmim, 6. die von Kene bis Esne 
reichende Landschaft von Theben, 7. die Gegend von Assuan, 8. das eigentli- 
che Nubien. Ausserhalb dieser im Niltale gelegenen Gebiete ferae r die Na- 
tronkloster, die Kloster am roten Meere und die Denkmaler der Oase el-Gharge. 

Diese Studie fiihrt nach dem dritten der angefuhrten Zentren , nach der Ge- 
gend von Antinoe. Sie ist das Feld, wo einst Karl Schmidt und neuer dings 
Alfred Gayet auf christliche Reste, in erster Linie nach Stoffen gegraben haben. 
Gegeniiber, am westlichen Nilufer liegt Aschmunein, das alte Hermupolis, wo- 


⑴ Zeitschrift fur dgyptische Sprache XL S. 6 of. und Catalogue « Koptische Kunst” ， S. 1 17 f. 
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her die schone Holzskulptur des Berliner Museums ruhrt, den Glaubenssieg 
darstellend; daneben Tanis, das heutige Tune. Halt man sich nun von diesen 
beiden beruhmten Orten aus sudlich am Wustenrande， so gelangt man nach 
den Dorfern, bei denen die Schutthugel von Bawit liegen. Ich kam clabin auf 
dem kurzesten Wege, von Derut aus, einer Bahnstation, die sudlich von dem 
Zentrum des Antikenhandels dieser ganzen Gegend, von Melawi el-Arisch liegt, 
Ich ritt von Derut am 6 h. 5 o morgens ab, war um 7 h. o 3 in Benum, um 
7 h. 20 in Biblas, um 7 h. 5 a in Kudije und um 8 h. i 5 iiii Nezlet Bawit. 
Von dort ist es eine halbe Stunde nach dem Beled Bawit, bei dem unmittelbar 
die Hiigel liegen. Zuruck ritt ich fiber Daschlug, das i 5 Minuten entfernt 
von Bawit ist, in weiteren 1 5 Minuten nach Sa’ud und dann in etwas mehr 
als einer Stunde nach Derut. 

Die Schutthugel von Bawit beginnen da, wo das Kulturland aufhort, und 
erstrecken sich anscheinend bis an die Hohen des Talrandes. Es sind nicht 
eigentliche Koms ⑴， d. h. Abfallhiigel um eine alte Stadt heram, sondern die 
Ruinenhugel einer Niederlassung selbst, u. z. w. liegen die Gebaude nach der 
Nilseite, die Graber nach dem Gebirge zu. Den von den grabenden Sebahin 
aufsteigenden Staubwolken nachgehend, stiess ich von Sudosten kommend zu- 
nachst auf eine halbrunde nach Suden gerichtete Apsis von 3 und 5 m Breite 
aus Luftziegehi mit Kalkbewurf erbaut, davor ein k.10 breiter Raum mit an- 
schliessenden Kammern, alles noch halb im Sande. Ausserhalb der Apsis 
zwei Saulenstiimpfe von Kalkstein, einer rund mit aufgemaltem, rotem Kreuz, 
der andere polygonal. Nordwestlich davon in 4 m Entfernung traten andere 
Mauerziige hervor, wieder mit einer Apsis im Suden. Die interessanteste Ruine 
dieser Gruppe lag 3 o Schritt ostlich von der zuerst genannten Apsis, ein Raum 
mit Meinen Nischen ahnlich den romischen Golumbarien. Drei von diesen 
Kischen an der SW Ecke sind rund, die vierte an der Wand gegeniiber vierec- 
kig. Gleich fiber ihnen ist die Mauer zerstort. In sie greift nur fiber eine 
schrag ansteigende, viereckige Oeffnung an der sudlichen Schlusswand, viel- 
leicht ein Fenster. Knapp unter diesen OefFnungen lauft ringsum eine Inschrift 
hin, rot auf den weissen Grund geschrieben und begleitet yon einfachen Orna- 
nienten : Rauten mit Punkten, Bandverschlingungen u. a. 

Weiter nordlich hat eine ganze Gesellschaft von Sebahin ca 8 m tief gegra- 
ben. Als ich da war, lagen allerhand Mauerzuge zu Tage und an der Siidseite 
an eine Quermauer anschiiessend zwei Rundbogen, die ein Randprofil in Stuck 


⑴ Vgl. den 1. Bericht von CledaL 
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hatten und rot angestrichen waren (Taf. I ， Abb. 1). Die tief a us clem festge - 
wordenen Sande ausg^hobenen Ruinen waren aus Luftziegeln erbaut, westlich 
schlossen andere Raume an; dort sah ich auch das Kapitell eines Tiirpfostens 
liegen, das an den rechteckigen Stein von o m 27 Lange und 0 m 76 Hohe 
rechts angearbeitet war. Er zeigte korinthische Formen, ohne Lappenschnitt ⑴. 

Noch weiter nordlich und dem Tale zu fand ich Massen von Mauerzugen 
und hier u. a. zwei im Eck aneinanderstossende Mauern, die mit Malereien 
bedeckt waren (Taf. I, Abb. 2). Diese beginnen nicht in genau gleicher Hohe. 
An der Westwand sieht man unten das in der koptischen Malerei mit so grosser 
Vorliebe angewendete Bandornament, wie sich zwei Bander im Linienzuge des 
Schlusshakens und eines Fragezeichens durchschlingen. Die Bander sind gelb 
mit einem roten und schwarzen Rand auf schwarzem Grunde gemalt. Daruber 
auf gr une in Grund in zwei in der Achsenrichtung verschlungenen Kreisen Biis- 
ten von bartigen Heiligen auf weissem Grund. Die Figuren sind gelb vorge - 
zeichnet, haben gelb , rot und schwarz gestreifte Nimben und sind arg zerstort. 
An der Nordwand schlingen sich unten zwei Wellenbander am Rande durcji 
getrennt stehende Kreise auf schwarzem Grund, jedes Band, schwarz, gelb , 
weiss und rot gestreift. Daruber werden， noch 0 m 厶 0 hoch erhalten , ge- 
genstandig Pfauen sichtbar, die heute noch auf gelber Untermalung erscheinen. 
Beide Bildfelder scheinen Lunettenform gehabt zu haben, u liter ihnen bemerkt 
man an den Wanden allerhand rote Graffiti. 

Ich hatte von den Ruinen den Gesamteindruck, dass sie die durch Sand 
hochverwehten Trummer eines grosseren Ortes darstellen, dessen Ausgrabung 
sehr teuer kame, weil die bisweilen ganz harten Full massen stellenweise fiber 
10 m hoch liegen. 

So wenig Architekiur-Schmuckstucke ich bei meinem Rundgange durch die 
Schutthugel auch fand, so sind deren hier doch in Massen gefunden worden. 
Fruher, als das Interesse fiir Trummer der christlichen Zeit noch nicht rege 
war, nahmen die Fellachen die Funde mit in die benachbarten Dorfer und 
schiniickten damit ihre Hauser und vor allem, wie wir sehen werden, die Mo- 
scheen. Als aber im J. 1898 die Gruppe von Holzornamenten in das Gise- 
museum gebracht wurde, da begann man wohl, auf den Wert aufmerksam 
gemacht, mit den Kleinfunden Handel zu treiben, die Gafire konnen das kaum 
verhindern. Ich habe wenigstens aus der Gegend von Aschmunein, wie es 
gewohnlicb bei den Handlern heisst, stammende, uber Mallawi kommende 


⑴ Vgl. meinen Catalogue Nr. 7374 f. 
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Holzsachen und Bronzen fur Berlin gekauft, die zweifellos aus Bawit starnmen. 
Das beweisen die Inschriften. Indem ich an die topographiscl^e Beschreibung 
der mir bekannt gewordenen Fandstucke aus Bawit — aus der Zeit vor den 
Ausgrabungen — gehe, miisste ich mit jenen Holzsachen im Gisemuseum be- 
ginnen, die zuerst meine Aufmerksamkeit auf den Ort lenkten. Doch habe ich 
dies in meinem Teile des Catalogue general unter Nr. 88 oo- 88 o 5 so ausfiihr- 
lich besorgt, dass ich mich hier auf die ubrigen, am Orte verbliebenen Stucke 
beschranken kann. 

2. DIE SKULPTUREN AN DER ALI MOSCHEE VON DASCHLUG. 

•Daschlug ist ein enges Dorf von unend licher Ausdehnung. Ungefahr in der 
Mitte liegt die Gama Ali, ein moderner Bau, der nur durch die daran wieder- 
vervvendeten Schmuckstucke aus altchristlichen Ruinen Wert bekommt. Die 
Moscbee besteht aus einem quadratischen Raume, der durch zwei parallel zur 
Kiblawand laufende Reihen von gemauerten Saulen gegliedert und von einem 
fiachen Holzdache iiberdeckt ist. Die inner e Einrichtung ist sehr durftig, der 
Mimbar ist ein niedriger iufbau aus Luftziegeln, den einzigen Schmuck bilden 
zwei zur Seite der Kibla eingemauerte Steinpfosten, an die mit Maandern uber- 
zogene Halbsaulen und korinthische Kapitelle angearbeitet sind. Sie stammen 
aus cliristlicher Zeit. Der Hauptschmuck der Moschee ist auf ihre Fassade um 
die Eingangstur herum (A) und auf die auf die Strasse gehende Hoftur (B) 
verwendet, viele Schmucktrummer sind dann auch noch sonst im Hofe (G) 
verbaut. 

A. Die Fassade der Moschee. — Die Umfassungsmauern der Moschee bestehen 
aus Luftziegeln, nur die linke Seite der Kiblawand, u. zw. etwa die Halfte 
5 m 58 ist aus Steinqaadern aufgerichtet (Taf. I, Abb. 3 ). Diese sind fast 
durchgehends o m 7/1 X 0 m ko gross unci zeigen vereinzelt alte Klammer- 
locher. Zwischen ihnen sind oben und unten Fragmente von Ornamenten in 
Kalkstein verbaut. Nur die Lunette , welche die 0 m 90 breite Tiirfullang 
kront, macht einen durchaus orgatiischen Eindruck. Sie springt in der Breite 
von 1 m 70 ein, wird von Pilasterkapitellen und einem Rundbogen umzogen 
und ist im Felde geschmuckt mit einem die Flache fullenden geometrischen 
Muster ⑴. Zwischen die Steine dieser Kronung und die Turoffnjing schiebt 


⑴ Eine Einzelaufnahme in meinem ccAmidaT? S. 1 55. 
Memoires } t. LXVIII. 
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sich ein Tursturz aus' Holz, der eingeritzt foigende, von Moritz nach meinen 
Aufnahmen gelesene und ubersetzte Inschrift tragt : 

j a tK? ¥ ^ i 

? l ㊉ 少 j ^ ^ |L j 2 - 

⑴ 4 、 y o ： o ： ^ 0： u ： u ： 0： } 〔4、 、 乂 '父 3 

^ \XVV ^ 

1, Im Namen Gottes des AUbarmherzigen ! Es segne Gott unsern Herrn Muhammecl und 
seine Familie und Gefahrten 

2 . Und Heil (fiber ihn), Sieg kommt von Gott und Eroberung ist nahe und (Gott) gebe 

frohe Botschaft den Glaubigen 

3_ Gebaut haben diese Moschee AJi Hussein Sohn des Osman (und) Iskandar Sohn (Jes 
Sohnes des Chatir Sohnes des 

Jeder zur Haifte av% (d. h.) 1277 Jeder zur HaJfte. 

Das Jahr 1277 entspricht dem J. 1860/1 n. Ghi\, die Moschee ist also knapp 
(xo Jahre alt. Als man die Quadern den Ruinen entnahm, musseh dieseiben 
noch so hoch aufrecht gestanden haben, dass man die gesamte Turkronung tale 
q Ua l e iibertragen konnte. Es fehlt daran kein Stein und das ware sicherhch 
der Fall, wenn der aus Keilsteinen zusammengesetzte Bogen oder auch nur das 
aus vier Steinen bestehende Innenfeld bereits auseinander gefallen gewesen 
ware (Taf. I, Abb. 4). 

B. An der Tur des Vorhofes macht man dieselbe Beobachtung (Taf. II ， Abb. 1). 
Auch hier ist die Turlfinette ein einheitliches Ganze, wenn auch vielleicht ein - 
zelne Keilsteine beim Uebertragen verwechselt worden sind (2) . Auch hier liegt 
das Innenfeld vertieft innerhalb eines rundbogigen Rankenfrieses, der auf ko- 
rintischen Pilasterkapitellen ruht. Man sieht ein halbrundes Feld ausgespart, 
worin ein Reiter in einem von zwei Engeln getragenen Medaillon erscheint. 
Ringsum ein flachenfullendes Muster von Achteck und Kreuz， dann ein Blatter- 
stab. Dieser wieder durch einen Holzbaiken gegen die Tar abgeschlossene 
Bogen ist in voller Breite von anderen Quadern umschlossen, die da und dort 
an die Vorderseite Ornamente gearbeitet zeigen. Mit Vorliebe ist neben ande- 
ren geometrischen Motiven der Maander verwendet. Die Tiir bildet in einer 
Breite von ca 2 m 70 die Ecke der sonst aus Luftziegeln erbauten Hofmauer ， 

⑴ Oder aj-l jlp ? 

(2) Wiederholt von mir veroffentlicht , so wAmida^ S. 1 53 , Catalogue S. io5 , Z./. Agypt. Spra- 
che 9 XL. 
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welche der Kiblawand gegeniiber liegt. Mail hat also, wenn man der Moschee 
naht, zuerst den Anblick dieser Hoftiir und sieht dann, eintretend, die Fassade 
vor sich. 

G. Eine dritte Gruppe von ornamentierten Quadern liegt im Hofe herum 
oder ist bei den ihn umschliessenden Bauten verwendet worden. Zunachst 
stosst anmittelbar an die Moschee eine Schule. Den Zugang dazu vermittelt 
ein Bogen (Taf. II, Abb. 2), der schrag an die Ecke der Steinfassade anstosst 
und an derselben Terrasse liegt, die vor die ganze Fassade als Betplatz gelegt ist. 
Ueber dem Ziegelbogen dieses Schuleinganges sind eine Reihe von Steinblocken 
mit geometrischen Ornamenten gelegt. Vor allem verdient Beachtung ein 
grosser Stein liber der Mitte des Bogens, der inmitten eines Miianders ein 
Kreuz in einem Kreise zeigt. 

An die Schule stossen， den Hof in ihrer Reihe abschliessend, Waschplatze 
und Aborte, im rechten Winkel daran zieht sich, die Strassenwand bis zum 
Hoftore entlang, eine Bank， die zum Waschen der Fusse eingferichtet ist. In 
der Ecke zwischen dieser Bank und den Aborten ein Brunnen. An diesen 
Bauwerken findet man mehrere Quadern mit demselben Ornament verbaut, es 
sind Stiicke jenes grosser! Rankenfrieses , wovon ein Stuck in der Abbildung 3 
(Taf. I) links neben der Fassadentur erscheint. Die Blattwedel rollen sich 
darin zu ganzen Radern ein. Ein solches Stuck liegt auch im Hofe am Boden. 
Endlich ware noch zu erwahnen, eine an eine Quader angearbeitete Halbsaule, 
die in der Erde steckt und einen tief unterschnittenen Maander als flachen- 
fullendes Ornament zeigt. 

Die Streifereien im Dorfe Daschlug batten manchen Erfolg. Im Hause des 
Schech el-beled fand ich als Tursturz im inneren Hofe einen Rankenfries mit 
gefiederten grossen Biattern und Friichten, an einem Hause unterwegs ein 
Friesstuck mit Rosetten in einem Maander an der Schrage , darunter Eierstab 
und Blattreste. Das Haaptinteresse verdient ein unfern der Moschee an der 
sudWestlichen Ecke des nordlichen Teiles von Daschlug als Wasserbecken be- 

nutztes Kapiteii， das zum Teil im Boden steckt. 

✓ 

3 . DIE SKULPTUREN IM BELED BAW 1 T. 

Die armliche Moschee des Ortes hat nur einen Schmuck, das Tor, welches 
von der Strasse in den Vorhof fuhrt. Es zeigt iiber der Tiiroffnung einen drei- 
spitzigen Giebel (Taf. II, Abb. 3), der eine halbrunde Nische umschliesst, in 
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der man einen Adler gemeisselt sieht. Den Giebelrand entlang laufen Blat- 
terranken, zwischen denen in der mittleren Spitze ein Dreiblatt sitzt. Dieser 
Giebel ruht auf einem hohen Holzbalken, der eingeschnitten die Inschrift tragt, 
die nach der Lesung meiner Aufnahme von Moritz lautet : 

\ <01 i 

卜 3 

^ [i 

1. 《Im JNamen Gottes des Allbarmherzigen ! Preis sei Gott 

2. dem Herrn der Weiten”. Und Gebet und Heil iiber den Herrn 

3. der Gottgesandten und fiber seine Familie u. Gefahrten, und Segen< 

4. Sieg kommt von Gott und Eroberung ist nahe 

Der An fang (in Anfiihrungszeichen) ist der Beginn der ersten Koransure (FAtiha). Am 
Schlusse der vierten Zeile scheint sich das Datum zu befmden， nach der vorliegenden Photo- 
graphie aber nnleserlich. 

Es ist also wohl auch nur wenige Jahrzehnte her, seit der Giebel an dieser 
Stelle aufgerichtet wurde. Mit ihm zugleich brachte man andere Bruch stucke 
von Ornamenten hierher und mauerte sie dichtgedrangt oben um den Giebel 
herum und unten zu Seiten der korinthischen PilasterkapiteJle ein, die den 
Holzbalken tragen. Es sind rechts Maanderbildungen, links Ranken mit gros- 
ser! , eingerollten Wedeln， fiber dem Giebel ein schrager Fries mit Blattwerk 
u. dgL mehr. 

Das Dorf Bawit steckt aber auch sonst voll von Bruchstiicken dieser schonen 
Steinornamentik. Die unmittelbare Nahe der Schutthugel mochte die Bewoh- 
ner veranlasst haben, die Fundstucke herunterzuschleppen und ais Schrnuck an 
ihren Hausfassaden einzumauern. So sah ich uber der Tur des Hanses von 
Ali Abdel Aal gieich beim mittleren Sudeingang des Dorfes eine Inschrift : 

n I 

门 A 

M N<D 
MiiA 
NAMN 
uC 

und darunter einen Rundstab mit verschlungenen Blattranken. Denselben 
Fries dann nochmals an einem anderen Hause. 



⑴ Statt — {2 l Statt 
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Das Haus des Mohamed oder Abdallah Mirgian gieich am Osteingang in das 
Dorf zeigte einen Fries mit fiinf verschlungenen Kreisen in Punktornamenten 
nebeneinander, darin von links nach rechts in den beiden ersten Feldern das 
Brustbild je eines Engels, dann einen Vogel (?) v dann wieder einen Engel, 
endlich Sinen Korb mit Frxichten, das Ganze sehr abgestossen. Im Innern des 
Dorfes sach ich mehrere Ornamentsteine, so am Hause des Abu Zeid Chalii 
einen Fries von verschlungenen Kreisen, durcbkreuzt von Diagonalen in sehr 
flachem and glattem Relief. 

In das Innere der Hauser konnte ich 1 eider nur in Fallen dringen, wo mil， 
das Vorhandensein von Kunstwerken bekannt war oder die Grosse des Objekts 
den Eingeborenen ein Bewusstsein ihres Besitzes gegeben hatte; denn zumeist 
sehen sie diese Sachen gar nicht. Gledat hat bereits die beiden Steinpfeiler 
im Hause des Omda beschrieben. Sie standen dem Hauseingange gegenuber 
zu Seiten einer Flachrxische als deren Eckpfeiler, man konnte sie also nur von 
zwei Seiten sehen. Sie sind jetzt im Besitze des Institut francais ^Archeo- 
logie orientale. 

Im Hause des Duan Massaud Said an der Nordvvestecke des Dorfes fand ich 
ein Riesenkapitell versteckt im Boden steckend. Es ist einem zweiten im be- 
nachbarten Dorfe Daschlug sehr ahnlich. Als ich nach diesem Hause um das 
Dorf herum ging, stiess ich an der Nordseite auf einen Brunnen, neben dem 
ein machtiger fast quadratischer Stein von i m kk Seiteniange unci o rn 27 
Hohe lag, der unten einen o m 26 hohen konischen Ansatz hatte, von oben 
her aber o rn tief ausgehohlt war. Diese Hohlung hatte nach einer Seile 
einen Abschluss. Auf der Kante nach der Nordseite zu las ich zu Seiten eines 
auf vertieftem Grunde in einem Kreise stehenden Kreuzes die gut eingegrabene 
Inschrift, die in meinerxi Kataloge S. 120 unter A veroffentiicht ist (Kloster- 
oekonom Piheu). 

k. DIE SKULPTUREN IM NEZLET BAWIT. 

Im Nezlet Bawit fand ich lediglich das Portal der Moschee und den Trager 
des Daches im Innern derselben mit alten Ornamentbiocken geschmuckt, was 
freilich nichL besagen will, dass in dem Hauserhaufen noch manches wertvolle 
Stuck verborgen liegt. 

Die Gama ist ein kleines, elendes Bauwerk. Vier Mauern im Quadrat etwa 
stehend, ein Strohdach fiber der Halfte nach der Kibla zu getragen von einer 
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niedrigen Saule in der Mitte und zwei Ziegelbogen, die davon nach den Seiten- 
mauern ausgehen. Die Mittelsaule nun tragt ein grosses korinthisches Kalk- 
steinkapitell , das an einer Seite flach und unbearbeitet ist, also vielleicht ur - 
spriinglich als Abschluss eines Tiirpfostens verwendet war. 

Weit interessanter ist der Schmuck des Eingangsportals (Taf. II, Abb. 4 )(”. 
Hier ist wieder der Ornamentrahmen einer Turliinette ubertragen. Das Innen - 
feld fehlt und auch der Rahmen ist nicht vollstandig, er hat heute iiberhohte 
Form , die dadurch entstand, dass man einzelne Keilsteine wegliess und die 
ubrigen fast im Spitzbogen aneinanderschob. Zwei von den Keilsteinen des 
inneren, aus einer Blattranke mit Friichten bestehenden Frieses sind seitlich 
eingemauert u. zw. links der Schlusstein mit einem Kreuz. Auch von dem 
vorspringenden Aussenrand sind noch Keilsteine da. Dazu kommt an der 
linken Seite das alte korinthische Piiasterkapitell und fiber dem Holzbalken 
der Tur der Rest eines Frieses von verschlungenen Blattern. 

氺 

氺 * 

Mit der Auffindung des Apolloklosters in Bawit war der Forschung fiber die 
christliche Denkmalerwelt Aegyptens eine ganz neue Wendung gegeben; damit 
trat die Klosterkanst durch reiche architektonische und Schmuckformen weit- 
aus in den Vorclergrund und die noch erhaltenen Kloster erhielten erst durch 
diese bald von Saqqara aus erganzten Ausgrabungen von Bawit fiihrende Be- 
deutung. 

Zunachst fallt doch, wenn wir die ganze Gruppe fiber blicken, sehr auf, dass 
die Moslim Stiicke des Kirchenschmuckes ohne Weiteres — hochstens dass sie 
den vereinzelten menschlichen Gestalten den Kopf abschlugen —— fiir ihre 
Zwecke als Tiirschmuck verwenden konnten. Es muss also wohl ein innerer 
Wesenseinklang zwischen der « koptischen r> Klosterkanst und der Kunst des 
erst in Iran zur vollen Ausbildung gelangten Islam bestanden haben. Er liegt, 
wie ich gedrangt werde anzunehmen, darin, dass schon die altchristliche Kunst 
Syriens and Aegyptens Ziige der mazdaistischen Bauausstattung ubernommen 
hatte, Syrien vornehmHch das den ganzen Bau, alle Fenster und Tiiren umzie- 
hende profilierte Band ⑼， A e gyp ten aber eine Ausstattung, wie wir sie in dieser 
reichen Art kaurn von Armenien her zu erschliessen vermogen, wo Zahnschnitt 

⑴ Eine Abbildung in dem Aufsatze «f Persischer Hellenismus in christlicher Zierkunst w, Reper- 
torium fiir Ku?istivissenschaft XLI, S. i34, wo auch andere Abbildungen von Bawit, 

l2 ) Vgl. V Art prim, chret. de la Syrie. 
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und Bandgeflecht verwendet wurden — mit Ausnahme eines einzigen Baues, 
einer Kirche die als ausgesprochen reich mazdaistisch ausgestattet gelten kann : 
Achthamar im Vansee von 91 6-92^, vornehmlich im Aeusseren (1) . Wir kon- 
nen nur vermuten, dass es Feuertempel oder gar schon in Iran mazdaistische 
Kloster gegeben habe, die ahnlich auch im Aussenbau mit solchen Zieraten 
ausgestattet waren. Sie sind selten erhalten, weil sie in Rohziegeln ausgefiihrt 
wurden. Dafur sprechen von vornherein die kunst] erischen Werte, die noch 
in der, wie es scheint von den Klostern ausgehenden w koptischen” Kunst seit 
dem 5 . Jahrhundert festgehalten sein durften. 

Da ist zunachst einmal RohstofF und Werk. Es diirfte wohl die kennzeich- 
nende Stucktechnik bezw. z. T. die Nachahnung von farbigem Teppichschmuck 
sein, die in den vorgefuhrten Stucken aufscheint. Man ziehe immer die von 
Dutbuit und Quibell gegebenen Einzelaufnahmen mit heran. Ich nehme na- 
tiirlich alle figurlich Plastik aus; sie ist als ein Fremdes und ofter, nur abschrec- 
kend, dem Hellenismus entnommen, in die blendenden Zierate eingesprengt. 
In den weichen Kalkstein der Nilrander geschnitten, kommen die farbigen und 
nicht wie in der Antike plastischen Wqrte deutlicher als sonst irgendwo ausser 
im Mutterlande des S tucks selbst, in Iran, zur Geltung. In Aegypten sind 
solche Stuckarbeiten noch* aus spaterer Zeit im Deir es Surjani der Natronseen 
erhalten ⑼. Man nehme alle meine Werke von der Mschattaarbeit 1 90 厶 ange- 
fangen bis zu ff Asiatische Miniaturenmalerei n 1 933 her, besonders auch Amida 
S. i 53 , wo ich fiber Bawit im Besonderen schrieb, und dann die Lambros- 
Festschrift, in der ich fiber Hellas im Mittelalter handle, und wird sich fiber- 
zeugen, dass da immer und uberall das Rohziegelgebiet als Ausgangspunkt 
dieser ursprunglich verkleidenden, in Syrien (Mschatta) wie in Aegypten in Stein 
ubertragenen Zierkunst nachgewiesen wird. Neu ist jetzt nur, dass ich fiir die 
Einfuhrung in Aegypten in koptischer Zeit eine bestimmte Kulturstromung 
ebenso verantwortlich mache, wie in islamischer Zeit die Tflrken seit Ahmed 
ibn Tuhm( 3 ). 

In der Entvvicklung der aegyptischen Kunst scheint mir nicht so sehr der 
Eintritt des Ghristentums als der des Klosterwesens entscheidend geworden zu 
sein : Wohl ist es rich tig , dass das christliche Monchtum von Aegypten ausge- 
gangen sei, nicht aber, dass etwa das Klosterwesen an sich im Ursprunge irgend 
etwas mit dem Ghristentum oder Aegypten zu tun hatte. Das Kloster ist urn 

⑴ Vgl. mein. «Die Baukunst der Armenier，， und wAsiens Bildende Kunst w beide im Register. 

⑵ Oriens christianus III, 356 f und Asiens Bild. Kunst” Register unter Deir es Surjani. 

W wAllai-Iranw S. 176 f., Asienwerk S. a6 f. 
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so viel alter als der nordische Drang zur Einsamkeit alter ist als alle Grosstadt- 
flucht und das Aufgehen im All im Norden alter ist als alle Verehrung von Gott 
bezw. Gottern in Menschengestalt. Schon im Amidawerk ist wiederholt， so 
S. 263 und S. 38o und im Asienwerke S. 6^9 aaf den asiatischen Ursprung 
der Klosterbewegang hingedeutet worden, wenn auch in christlicher Zeit dann 
ein Ruckschlag von Aegypten aus erfolgte. 

Die Bewegung, die ich also fur das Aufkommen dieser Art des Zierates im 
christlichen Aegypten verantwortlich mache， ist eine beim Uebergange vom 
ccAltertum” zum 饮 Mitteiaiter ，， ganz allgemein zu beobachtende. Wie das 
Christentum selbst, der Mithrasdienst, der Manichaismus und schliesslich die 
Bilderfeindlichkeit und der Islam zieht da auch in der Bildenden Kunst schon 
seit hellenistischer Zeit eine breite Woge vom Osten， dem Rohziegelgebiete 
von Iran nach dem in Stein bauenden Mittelmeerkreise. In Aegypten im Be- 
sonderen scheint diese Bewegung noch geforderL worden zu sein durch die 
gleichzeitige Klosterbewegung, die inir aus indoarischem Geblute zu stammen 
scheint. 

Wie wir annehmen, dass die « hohe Kultur，， in Aegypten aus dem Kampf 
der Bewohner des Niltales mit den regelmassig eintretenden Niliiberschwem- 
rnungen hervorgegangen sei und ganz iibersehen, wie sehr dabei die nordischen 
Eroberer des Landes mithalfen, die im Kampf mit dem Winter in strenger 
Ordnung geschult waren, so auch, wenn wir gelten lassen, das Monchtum sei 
Yon Aegypten ausgegangen , wahrend es doch ursprunglich eine eurasische Ein- 
fiihrung ist, nur freilich dort nicht wie in Aegypten mit angeregt durch die 
Grosstadtflucht. Vielmehr ist das, was wir Monchtum nennen, ursprunglich 
die Flucht in die Einsamkeit, das ungestorte Emssem mit dem Weltenraume , 
wie es dem Kunstforscher am deutlichsten noch in den sog. Philosophenland- 
schaften der chinesiscben Sungzeit entgegentritt. Die Schicksals- und Hvare- 
nahlandschaften des Nordens bezw. Irans sind solche Versenkungen in die 
Grosse des Alls und nicht der Natur nachgeahmte Landschaften, wie sie unserer 
schalen Ge gen wart gdaufig sind : vielmehr sind es Sinnbilder einer Innenwelt 
(Mitgard), die der einsam dem Weltlaufe Nachsinnende in seiner Einbildungs- 
kraft in sich sieht. Aus solchen Voraussetzungen ist nicht erst auf indischem 
Boden and mit dem Buddhismus der Jogi und allmahlich das Kloster entstan- 
clen. Alles weist darauf hin, dass auch dafur Iran (wie sein Rohziegelgebiet 
ftir den eigenartig verkleidenden Zierat) der Ausgangspunkt war und der Um- 
schwung in der aegyptischen Kunst deshalb so ausserordentlieh stark hervor- 
tritt, weil beide gleichzeitig sich im Nillande durchsetzten. 
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Man kann ein zulangliches Urteil fiber diese Kunstkreise nur gewinnen, 
wenn man nicht als Sonderforscher auf dem einen oder andern Gehiete, d. h. 
etwa nur uber das Bauen der islamiscben oder uber die Bildnerei der kopti - 
schen Zeit geschichtlich arbeitet, sondern muss auf alien Gebieten vergleichend 
vorgehen und dabei nicht etwa nur die Mittelmeerkunst vor Augen haben, viel- 
mehr als zweiten Ausgangspunkt den Osten und vor allem Iran aus eigener 
Erfahrung kennen. Man wird erst sehen, was das Kloster in der Entwicklung 
bedeutet bis die ersten christlichen Kirchen in Aegypten, vor allem die 
grosse Kirche von Medinet Habu, die ich glucklicherweise vor der Zerstorung 
aufgenommen habe — geniigend erforscht sind. 
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^ \ J6 U'j U^JJ^Lk ^ (i — i' itlJ' J j AftJ' ^ Cf L ^： 

^jtM\ ^\1 Ji^U J ^>W c>^ o'j ^ ^ <i cri'J' j-^f . S^' 

^ ^ju, X^\ \ ^ U— j JUp -^' ^ ci^' 6^ ^ 

cij 、 、 j)Lj : 0^ e J -^j <ii^' cri^J' J ltIj^' l)4^ ^ 

'jS^jj S^-} O' JjV. ltLj^' 9 'j b' ^j^tj ^ j cJ6 W 

or V'^ > ^r^ 1 ' cy 4 Jt* A? 具 y ltIj* 5 ' ^ ^ 

J-U^ j JuJ' 'jA j 』 私 sM' #• W U … 0 , 卜 J 

oJ' \ ^ 』、 Cr* ^'jfk lH -9 ^ iii^' cr^J、 M U 

r 爲 ltOjJ、j crij^ 泛 U' ^ Lf4 -Uj dj^j djJ 、 c^J 'j^r!J 

J ^ j l^j\^i\ ^ ^ 0^ l^j O^ 2 ^ C)j^ 4 u^jj^ 

cuJW ' jjlj ' ， jij lt'J^'j lJu^\ l^i j j '^i^! f wij^ oV 1 

、 O-Jj^' f' V Lr! Jt^j lM 糾 j 、 j ， 十 j 咖 y 、，^：j 'j— • 

J^；j o-jjJ' J ltIj* 5 ' f ' ^ ^ U Jjo JJ ^ s ^' 

JL^ Ji; ci> cJ^ \}>\ ci> ^ j\ ci U^JJ^ ^ ^ 'ij*l u^Jj^ 

\Jxa^ t U { ^p-\ Jj lt 4 ^> J：> Cf 匕 ';' J 

. V^> A5ti； j cr-jjJ' cJjiJ J >- 斗饳 ltIj* 5 ' 
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a b — 1 

fi ^x5lx*j J D^L*i^ j d Jj^ o^ U 

L>^ ^jJ' u' H' jj ^：J p^ ^ \a Jp- ^jfj ^\j J. CJ^\ Jj^u 

i3 J (J^* J “j 』 〆 ^LsJl Jotj j>-\ ^： (J) j)Lil ^u?r 

tcb ^ jj u' u^ ^ Cf m J ^ ^ t>* c3^ j^t J Ojl' Jjo ^U 

J;' ^mjJ C-J.1 'jii) (J^j- 七 A N )Ac pjj) (J 

jij!' j 。匕 } ^ic If^r' 

•. • ** H 

Ja\ 1 丨 jil^ j\m\ ^Ic 

^ jj \xa c^l 、 J 户 JWj v-^ 4 c3^ (>• 灰 、;、j ii 

^ Jj' ^Jy^rt ^ lWj u^ ^ ^*xw« -xL ciX^^ U5^ j 。！ ^*^i*! 

Jj «^、j ti A 4'，" O^j ； ^ ^ —J Cjji^j jU” c-jU 'jU>j*.> 

产 — j 山 > yj 』、 jU 、 j』' cJj d jij '^-u3*j ^ ^jJj '-v*a cJ,a 

(^Jl ^ ci^ ^ lT *^^； t J^：J ^ L^ri.!J J 

cii 』 cTi 。、 y ^ J^J、 〔'J Sji' j、 — j (JW 」、 乂 b y^\ J 

« Z^\ J JWJ J^-J D^!^ ^ )) {J^J S 乂 aJ' S)4 J^J 

^jj>-\ )> 、jj J ur*^ (J l^j*^ lJ 、 Jj** ':、J 

^c- 0*1 、 S ^Sll -X>- Sj\^ ^ jll^ jaj U-Up j c3^* u 4 ^^ 、 

^Xkj O' j^-ti ^yi Cf* til 』 lt?J 、 ^jr^y ^ 

j\ ^)S jl^ ^XouXj j^j J:〆 』 CUaxL^ 4. At 4^jJ\ wAiz) j j>\a^ 3«A^ j U j sUl 

^ \}>\ c,l( o^! 3} ^j\ JA： l^. ^ J jt}^ Cf 9 

^ ^ Jij \j)^j J^\j ^ > ' 為 〜 — j l y J\ >」 

4^(( j^j ^ » ' jj ^F. Cf « <ui] Oj、、 1 jJjS*j j j>- ^1 c^?j ^ c^ (JvS*^ 

J 、/;—• U JU ^l\j oUj ^ JJjL> t ^ Jf cjl c^ 私 4 O^ 

^ 、 J'j^ C-Jl^ S'^S^ ^y 爸 111' ' U A«5j (>o A J j\ J 、 j5^1^ ; OjIIa 

^*1V^、 J jit 1 jIJUj J ^ jL^JL? 0 ^sll ^C C^ll 、 j4*AkJ j ^ \ j' 0 ' ^ 

•a^ ^lil' ^ c^'jdl 产力 3 J *j^^：j 
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u^j J o' Cf 9 J . ^ 

^ ^ CA^ ^j\ > 0I457 ^J\ 

\j j ^J^tC C-»a 1^ jS)\ 、乂 ^jAj 泛 liJ*' (J^ 

^Sj^j (il-^' 』 '^2^ jiW、 JiJ U ^ 3 ' ^ o!» ^Jj^l 

k 、力 ^ C/J^ 々 r 少 (jHlJ lA^ ^ ^--K C^ j^jj^ 

. Ji>^ oj^、j u：^^' ^ ^ u^jj^ J A ' 


J ed-druz. 

i° aslahom. 

■參 • 

Vzw* lasuriya hmamd dahalu l-arab ^eldiha wabaden tvpaggalu fi lebnan es-sdrqi yfni 
ft zabel haramun westautanu hondk hatta zohur el-hakim beamr illah ft mosr huwe 3 dhad 
el-huldfa l-fdtemlyin nahu sdnat y drba nilye uhamsin lel-h^zra wettdbau q^sm men hal-qaMyil 
hdydi d-dawe Uati kan ^am ibasser behd rasul men qebel eU hakim beamrihi yoda nastakin 
ed-ddrazi wetsammu be4smo n^sbatan 'eldih 'ammd 3 hmahom el-haqiqi huwe : muwahhadun. 
uamma nastakin ed-darazi qad kaffaruh uqdtaluh leanno ndhaf ft wasaya l-hdkm wed-druz 
el-mauzudin ft lebnan byenUsbu 3 ela qabilatdin yamanlytn uqaisiytn waadadhom el-ydum ft 
lebnan nahu fiamstn 3 alf usettin 3 alf fl zabel huran gUnutrAf fi zabel ed-druz, 

2 。 dinahqm waetqadathqm. 

nataqid beluhiyat el-hakim beamr illah walakin yonazzah aw koll 3 amdl el-basar yfni 
Id yakul wala ydsrab wala yomdss waruftaqid kadalek bel-4nbyd mefl yuhdnna l-memadcin 
Ukin taht "esm gair Vsmo umenqul ^enn ruho taqdmma§Gt fi z-iil elladl kan flh el- hakim 
bedmrihi waenn er-ruh ma betmut bal bt^ntagil men z4sm 'da z4sm 3 ahar waft 'eteqadna 
y enn el-omr moqaddar ukoll "ensan bimut besato ivanataqid behamsat ^nbya mensammthom 
cf el-hams hedud ^ uhaU^nbya haudi hom y arwdh el-faldsfet eUqodm me^l "ejlatun wa arestdialis 
taqammasat f ihom wandttaqid kadalek bmtye uarbaa usettin mensammihom er-rusol. Byeztd- 
meu ynasayih el-azawld "aiy elladln yohoqq lahorn hudur es-salat fi l-hdlwa y ai mal》dll 
mahsus les-saldt waeztarmhom bikun Idilat ez-zenia masaan wasabafi nhar ei-Mma fl 
koll 3 esbu wahMa fard motawazzab ^ala koll d^rzi waala koll derziye walakin Id yohoqq 
len-nha 'an ydhdaru Ji l-gorfat eUmeztamain fiha l-masdyih bal fl mahall tani bel-qorb 
byMlu "elaih men bab tani wahasab qdnun ed-din 3 enn koll emraatdin bemqam rdzol at 3 enn 
el-bent tiirap men "abuha ness ma yura^ y ahuha. 
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3° ez-zawai. 

"awayid ed-drUtz mahiide "an el-awayid el^esldmiye y ennama A-Aivzi ma bihoqq-ello yd'hui 
)dlcpar men mara bewdqt waked walakin bihoqq-ello itdllaq badama isdhhed "efndin (aid qdulo 
^talldqtv wa 讎 by 并 bat hat-taldq "ella 3 eia qeblat eUmdra fih waella baddhom yedda^u 
(< yetdau) c end qadi l-mddhah fi l-badaye ubaden ^end saih el-aql ella^i h^kmo la yonqad. 
ma bihoqq ler-rdzol 3 an isiif el-bent ellati baddo yahudha y ella y eda kdnet men 'aqarbo bal 3 en 
3 emmo J au ^hto belsHifha ubaden birth 3 abHth 3 au 3 ahad men y dhlo byetolbHi4o hal-b4nt men 
3 ahelhd bedun ma yesaMha 3 eia kdnet beterda waeia haidr-lon wasaahha rdaha waaddmho 
ma liis qme. byeztameu beVduwel baiydin el-bent wes-sdbi weby^ii 'dhl el-arts wel-artis 
webyes'akihom raihom leanno haidi "awayid mettabea ubifarrqu d-dd z we (aid 3 dhl el-baled 
bildqu t esrin sabb ukoll 'efndin bir^Hihu bhai{i) men el-baled ubidiinu mduid katdbt el-aqd 
waji s-saat el-mdiyane by^hdaru n-nds fl bait bdiy el-ariis waeia kanu men el-aildt el- 
nioMmnie byehdar er-rats ed-dini f l hal-baled eda kan mauziid fiha U 3 en kan hadir fl hal ， 
mahfel qadi 1-mMhab y au saih el-aql byemur } dhad el-masayih el-mmzudin hatta yetwalla 
katabt el-aqd wabadama yektbu l- dad by^ndahu wakil el-arAs ma wakil el- avis ^eby^mur 
er-rais ed-dini wakil el-ari^s hatta irtih ma 3 efndin sohttd y^s ? alu Ub4nt y eSta kdnet qabldne 
tibad rozHihom byesalhom "eta kdnet rddye wawakil el-aris biqtd 'em el-aris qahldn webyekibu 
bel-aqd su qaddam el- arts men el-masag wel-mohr usu hyebqd ^aldih men el~mestduzeb dafo 
lemo^dfihar sadaqha hln et-taMq 9 au hlnama bimiit wabadama y^ftlasu byemde l-mehvdUi 
katdbt el-aqd iveby^shadu s-sohiid ^ald sehhiyat eVdqd wabisaddeq "ala kollma zara r-rdis 
ed-dini webyeqru l-hdmd yfni l-fdtiha tibass yentehu qesm men en-nds el-mauzudin bihdnnu 
^ashdb el-bdtf webyenUqki labdit el-aris bihanntih wabad menhd qhm men el-masayih 3 ashdb 
el-aris wel-^arHiS waaqdrdbhom byahud/u l^arHiS ubikH/n men haulha neswdn mgattdyin 
uhlye mgattaye kaman waqeddamhgm qesm men eWefit(e)ydriye uqeddam ez-Mni fi sebbdn 
"ashab el-arts uahlo "am byedbku ivigannu uyeVabu bes-saif wet- ter s wiqduusu ulemmen 
byHsalu c al~bdit byeqfdu webyertdhu webyakelu men el-dlfe weby^sharu ubaden betfeM en- 
nds webyebqd bass yd 3 omm el- arts yd wahde 'ehleyara mokdllafe hatta Ubqa badama tfdlfel 
en-nds ma 3 omm el- arts ji Ubdit harez el-artis wel-aris wat^ntazer dohUil el-aris 【ala 

l- arils hatta ya^rfu "eda kdnet el^arUts b^nt 3 au mes b^nt J e^d kdnet b^nt bel^bqa (end zauzeha 
ueda ma kdnet bint bitalloqhd hdlan men dun ma lahu^t si men el-aris waft 3 ahyan ma 
bisdddequ l- arts ubizibu l-qdble hatta tsUf el-arts utefakkid bendfsehd. 

li° dafn el-mauta. 

bdtdama imHit el-wdhed byefdkkadu bel-duwel an mduto ubiMsseluh bemwdi sehne usabiin 1 
wabidakdakuk yfni biseddA-lo koll el-mahalldt mefl temmo u^endih wagairhom hatta ma 
Utla menhom riha ^aile ivafi 'et(e)qddnd 'enn er-riih betetqdmmas yfni bet^niaqil men z^sm 
3 ensan y ela zesm J dhar waend el-qeydme 'ennahom ed-drUiz byetldqufl mahall wahed ft s-sdrq 
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wen-ndfs hdlan bad elmdut betehleq ft ihm tan% men 'omm tanye wainama kan besdrt 'enn 
r(ih ed-d4rzi btMeq daiman ft z^sm d^rzi tan% lean 'died ed-driiz la bizid wala byenqas. 
umata naddafa l-mdiyet mlih bildbbesuh Ubso z-zamil ubikHinu ziameu koll 3 ahlo ubizibu 
nas ubihottuh "alaih ubidai{ye)hruh c ala sdha mahs(tsa fi l-baled ubiqdddemu 3 ahlo uqesm men 
3 ashabo ubifMu Vaddeduh webyebku z alaih webyMu besafato webhal-wasta haide byaerfu 
} dhl eUbaled 'emo ft majyet waeia kan men el-eyal el-mliha bts^r4o nadb erzal ubiMn 
hawdla l-mdiyet haida neswan byenMu "alaih y en kan mara "an rezzdl ukollama weslit bdled 
meniye "eda kan el-mdiyet razol moh^mm bifttu ^auwelma byHimlu labdb ed-dar ubifiit qeddam- 
hom q^sm men el-bihossu l-maiyet webyeUrmu barmatdin hawalaih heme weUbdled waft 
hal-waqt hdida betrtih en-neswan webyeqfdil wahdahom ulemmen by^zi wdqt ed-dafn bifUu 
u-uds el-qctvdyib bel duwel wctbd dhoui cishdb el-iu^yet wsl-bihossilh ubi addeduh webyebku 
c aldih ubitaubtuh ubihottuh ben-nas ubirdbbetuh flh hatta ma yiiqa ubiqAmUh c ald ^aktaf 
er-rezal webyemsu flh 3 ela l-mdqbara ubimdssu qeddam el-koll y eia kan mauzHid er-rats 
ed-dtni waala yamino wesmalo l-eqqdl birdddedu l-Urde yfni s-salat el-esldmiye uhiye cc Id 
"ildha 3 illa-lldh wamuhammad rasid aMhn waeia mdrru Ji s-sfiq uMn finAs bisakkeru 
mahallathom webyemsu wdra zr-zendze waendama biqUu ^dzeru yd mo 3 martin n byetqaddemu 
n-nds lahaml en-nas waendama byiisalu ‘IsdhU habire liadd eUmaqbara bihottu l-maiyet ^ala 
Wdrd webyedirbu hdlqa "aldih waeda kan mauziid er-rais ed-dini 'an man yanHib manabho 
byfmur y dhad eUmasayih 'an yataqdddem les-salat wabadama isalllh wi" added safdtg wayatlob 
er-rahme "alaih byeltafit 3 ela yamino ivesmalo byetqaddem er-rais ed-dini 3 au man yaniib 
manabho ubikabbir 'drba tekblrat yfni biqid 9 drba marrat : ^allahu )dkbarv wala farq bain 
el-tifidiyst ^edci kdu vdzol du irtdvct uba d hctik by^lt^Jtu did 1-yttTniu wss—scaucil ubi^ulu cr Id 
3 iUha 3 illa4ldh ••… ” uqabl et-tekbir byeUlbu l-eqqdl lel-mdiyet men wdqt ladhar er-rdhme 
ubiqi^lu cr rdhimahu4lah 11 wen-nas el-hadrin bizaubu ^alldh yarhamon z ala marrat kafire 
waldkin y eia kan el-mdiyet gair tdqi biqulti-lo faldf rahmat faqat wel-masdyih el-eqqal ma 
byesUvku fl har-rahmat 3 an byesi^rku ft wahde 3 ef7iain. wabadama yentehu l-77iasayih 
men es-salat "ala l~mdiyet by^qrau ma er-rais ed-dini sHira men el-qoran 3 an 3 dkfar abiqimu 
Umdiyet c ala l - mdqbara bisiluh men en-nd^s ubisilu z amo l-mdhmel wel-atles ubindzzeluh 
bet-tabiit bel-mdqbara ubihottu fauq menno l-balatai webyetomruhom heUerab weby^zi sdih 
men el-masayih by^qod c ala l-ard webyebtede beqraat siira men el-qoran nbad hath hyeqra 
Uhdmd wen-nas kolleha sagye ubizett hiiwe )drbct bahsat c ala l-mdiyet wel-alem kolleha biz^ttu 
^alaih kaidlik 'drba bahsat webyetoM-lo r-rdhme men 'allah weby^rzau lemh^all ma mauzudin 
el-masayih el-eqqal uhaude biMnu hdlasu Uqeraa byliqafu 3 dhl el-mdiyet bemhdll ubisiru 
n~nas iqidu ccVm sar-Uah takim hatemat 'ahzdnkomn uqablama tfell el^alem byetu l-wasiye 
larais ed-dini uhitwe bedaurho byetiha leman bind hatta yeqraha "ala n-nds wisdmmi s-soh(id 
el-mauzudin ellaiin wddau 'emdawathom flha. uba den ^dhl el-mdiyet y au rats el-baled 
biqaddemu "dlfe lakoll el-mmizudin wel-meniyin leUmdhfel 
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1° ORIGINE. 

Les Druses sont arrives en Syrie en meme temps que ,les Arabes; dans la 
suite ils penetrerent dans le Liban oriental et se fixerent sur les hauteurs de 
rHermon ou ils s^mplanterent jusqu’a lapparition du calife Fatimite Hakim 
bi'amr Allah, en Egypt% vers i’an 厶 5o de l^egire. Une partie de cette po- 
pulation embrassa la doctrine religieuse quun envoyd de Hakim , du nom de 
Nachtakin ed-Darazi, vint leur precher. Cette secte prit le nom de Druses en 
souvenir de leur premier apotre, mais en realite ils revendiquent le titre d’Uni- 
taires ^mumahhaduri). Quant a Nachtakin ed-Darazi, il fut traite de renegat 
et assassine par ses adeptes parce qu’ii netait pas reste fidele a la doctrine 
primitive de son maJtre ⑼. Les Druses actuels du Liban appartiennent a deux 
Tribus distinctes : les Yaminites et les Qaisites; leur rxombre est aujourd’hui 

⑴ Pendant mes sejours.successifs au Liban en 1920-24-27-80, j’ai plusieurs fois, mais en vain, 
essaye d'obtenir dun Druse quelconque qu il me fournisse dans son langage particulier un texte se 
rapportant aux moeurs , coutumes et croyances de sa nation. Par tout ce fut ia m 合 me reponse, d’aii- 
leurs courtoise et polie : ccLa chose est impossible! 17. 

J’ai eu ia chance de rencontrer en France en ig 3 i un jeune lettre appartenant a une grande 
famille druse et ii n’a pas hesite a me dieter le texte inedit et rempli de details infceressants que 
je donne ici; cependant mon in forma teur a prefere ne pas livrer son nom bien que rien , dans son 
recit, tie puisse le compromettre en qaoi que ce soit'. Afin de completer par moi-meme les docu- 
men is fournis par Jui ， j’ai tenu a dormer en notes le resume d’un des sept livres sacres et manus- 
crits que possedent les Druses. Ce manuscrit fut saisi en 1926 a Rachaya (Liban) par les troupes 
franco-libanaises lors de la derniere revolte des Druses. Son authenticity est attestee par les si- 
gnatures et les sceaux des pontifes druses (masayih el c aql) et comp read, dans les 21 pages de son 
texte (format 0 m. si X 0 m. 18 )， toute la substance de la religion druse sous forme de questions 
et de reponses comme dans un catechisme. II va sans dire i[ue je ne pretends pas afiirmer la v6ra- 
cite de ce qui s’y trouve, me contentaal d’en analyser Ja substance dans le seul but de faire dis- 
paraftre certaines erreurs grossieres concernant le caractere et les usages de ce peuple myslerieux, 
je ie veux bien, mais neaamoins vaiilant et interessant. Cf. a ce sujet : Monographic du Liban, 
p. 21 4 - 2 i 6 ; S. de Sacy, La religion druse, et la recente etude du Capitaine N. Bouron, Les Druses, 
histoire du Liban et de la montag ne haouramise, imp. de Saint-Paul, Harissa (Liban), ig 33 . 

( 2 ) En effet， Nachtakin aurait pretendu lui-m 4 me a ia diviriile, v^oulant supplanter son ma{tre 
Hakim, ce qui lui valut d’etre assassine par les Druses dans la region, appelee Wadi-ettaim. 

MSmoires ,i.LXy\lL ia 
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d’environ 5 o . o o o sni Liban et de 60.000 dans ie Hauran cju 011 appelie 
Djebel Druse 

2° RELIGION ET CROYANCES. 

Nous croyons a la divinity de Hakim , mais nous ne lui attrib uons aucune 
manifestation corporelle : il ne mange, ni ne boit, ni ne peut 含 tre touche. 
Nous croyons aussi aux prophetes comme saint Jean-Baptiste auquel nous don- 
nons, cependant, un 110m different de celui sous lequel il est connu. Pour 
nous, son ame a transmigre a repoque meme de Hakim : car lame ne meurt 
pas, mais passe indefiniment dun corps dans un autre. La vie elle-m^me nous 
parait comme reglee davance par le destin, chaque indiviclu mourant a son 
heure. Nous croyons a cinq prophetes que nous nommons «les cinq 办— ，，⑼ ， 
lesquels sont les ames d anciens philosophes tels cjue Platon , Anstote 3 etc .， 
et aussi a i 64 personnages que nous nommons les Apotres (3) . 

⑴ Pour 存 tre plus exact, remarquons que les 60.000 Druses habitant en dehors du Liban ne se 
trouvent pas tons dans le Djebel Druse, mais sont disperses en Palestine et dans d’autres regions 
syriennes’： Alep, etc. 

(2) Ces cinq prophetes sont les cinq ministres du dieu druse Hakim , a savoir : Hamze ou Rai- 
son Universelie, Isma c il ben Mohammed ou Ame Universelle, Mohammed ben c Abd Wahb ou Verbe， 
Salama ben Abd el-Wahhab ou Aile Droite et enfin Baha 5 ed-Din ou Aile Gauche. Ce dernier serait 
mort en 433/io42 , date a laquelle commence Vhre druse. A remarquer que le mot hudud (pi. de 
hadd) qui signifie k dimanches ?? est employe intentiorinellement ici , comme beaucoup d autres 
termes de la iangue druse, dans un sens mysterieux, conventionnel, compris des seuls Druses. 
Voici d，aiiieurs, d^pres le manuscrit dont nous avons parle , comment un Druse en reconnait un 
autre : 

Question. — Comment reconaaitre si un individu est notre (druse ou unitaire), quand nous le 
rencontrons quelque part? 

Riponse. 一 Apres 1 ’avoir salae et avoir cause un moment avec lui, on lui dit : Est-ce qu’il y a chez 
toi des paysans qui sement le 'ihlilaj tfmyroboian”？ S’il repond : Oui, nous avons des paysans 
qui sement le myrobolan dans le coeur des croyants, on lui demande encore la signification des 
cinq hudud; s ? il ne peut pas la donner， ce nest pas un Druse. Mais afin de ne conserver aucun 
do ate a cet egard, on Finvitera a manger et on placera a cote de lui deux cruches, dont 1’une avec 
de 1’eau， 1’autre vide. S’il verse un peu du contenu de celle qui est pleine dans 1’autre， avant den 
boire, cest bien Yun des notres. 

Voici encore ce que conseille le catechisme. Si un Druse rencontre quelqu un ou passe devant 
une maison, il ne doit pas parler liaut, mais remuer les Ifevres ou toussoter et, par ce moyen, 
attirer les benedictions de Dieu sur ses coreligionnaires. Cette facon d’agir s'explique par le fait 
que ce petit peuple, persecute par les Musulmans, au milieu desquels il vivait, avait ainsi mul- 
tiplie les precautions pour echapper a la trahison et a I'aneantissement. 

( 3 ) Ces 1 64 personnages sont les w Lettres de la Veritew , terme designant les Apotres , les confidents 
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Les cheikhs ou les personnes qui ont droit d’assister a ia priere se reunissent 
dans la hhelwa ou lieu specialement designe a cet effet. La reunion se tient 
le jeudi soir et le vendredi matin de chaque semaine et c’est une obligation 
pour tout druse, homme ou femme; mais les hommes et les femmes se 
trouvent dans des endroits differents tout a fait distincts auxquels on accede 
par des entrees difterentes. 

Dupres notre loi religieuse, un homme vaut deux femmes; ainsi (lorsque 
le pere de famille vient a mourir), l^ieritage du fiis est le double de celui de 
la fille. 

3° MARIAGE. 

Les coutumes des Druses (pour le mariage) proviennent de celles des Mu- 
sulmans, avec cette difference que les Druses ne peuvent avoir qu une seule 
femme a la fois; cependant ils ont le droit de la repudier a condition de decla- 
rer (levant deux temoins : «J’ai repudie (ma femme)!，， • Ce divorce peut 
n’Mre pas definitif si, de son cote, la femme n’y consent pas; alors on va 
d 9 abord trouver le juge de la communaute et ensuite (si celui-ci ^arrange 
pas 1’affaire) les parties vont s’adresser au grand chef religieux {^sdih el-dql) 
dont le jugement est definitif et sans appei【 2) - 

et les soldats de Hakim. Les ff Lettres du Mensongei?, au contraire， to uj ours d’apres le manuscrit, 
seraient 26 personnages : Satan, ses enfants, ses coropagnons, tels que Mahomet, Ali et ses 12 
enfants. 

⑴ Chez les Druses , contrairement a ce qui se passe chez les Musulmans, lorsqu’une femme est 
repudiee par son mari en toute connaissance de cause, c^st-a-dire , lorsque celui-ci n’est ni ivre, 
ni fou, cette femme ne peut plus lui retourner ni etre reprise par lui; il leu r est defen da meme 
de se regarder ou de se parler lorsqu ils se rencontrent. 

( 2 ) Voici comment est organisee la hierarchie rieligieuse druse : 

1。 Le saih el-dql ou chef religieux supreme, nomme par la population et qui a J 'autorite d’un 
pape. Il en existe deux au Liban , egaux en pouvoir; en cas de desaccord , cest le plus ancien dont 
Fopinion prevaut. Actuellement 1 ’un de ces chefs s’appdie : le Gheikh Hamade et habite Baaklin, 
capitale des Druses libanais- L 1 autre aussi habite le Liban. Depuis la grande guerre le Djebel 
Druse a repris son independance religieuse et nomine ses deux prop res Cheikhs qui sont choisis 
parmi le§ plus dignes du pays, mais ils reconnaissent neanmoias la suprematie honorifique des 
2 Cheikhs libanais. 

2® Les c uqqAl (pi. de c Aqil « sage , raison nable 17) ou masayih 9 inities a la religion et aux my stores, 
se reunissent pour la priere et exercent une autorite morale sur leurs concitoyens. Parmi eux, en 
cliaque region, est choisi un delegue qui preside au culte et aux ceremonies religieuses. Tout 
Druse peut devenir un c aqil a n’importe quel age, pourvu qu’il ait une existence reguli^re et s’abs“ 
tienne de certains aliments et de cerlaines boissons; il porte alors le turban (laffe ou ^amarne). 
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Le jeune homme ne doit jamais voir ia jeime fille qu’ii desire epouser a 
moins qu’elle ne soit une parente a lui, cest sa mere ou sa soeur qui peuvent 
la regarder (et lui en parler) (1) . Mors son pere ou quelquun de ses proches 
parents va demander la main de la jeune fille a la famille. Quant a celle-ci, 
elle n’est pas consultee, on ne lui demande pas si elle accepte ou non (repoux 
choisi) et meme s 9 il arrive qu’on ini en parle, son consentement ou son refus 
sont sans importance. 

Les peres des deux jeunes gens se rencontrent et invitent leurs families a 
parler du projet : cest i’antique et traditionnel usage. (Si tout va bien) on 
lance alors les invitations pour le mariage ; celles-ci s^dressent a tout le vil- 
lage ou a toute la ville que parcourent une vingtaine de jeunes gens portant 
ces invitations deux par deux dans chaque quartier. Le jour et i’heure de !a 
signature du contrat ayant ete fixes, les invites se rendent a la maison de la 
jeune fiancee et si les fiances appartiennent a des families importantes, le chef 
reiigieux, s’ii y en a un dans la ville , vient aussi assister a la cdrdmonie. 
G^st lui ou le juge de la communaute qui clesiguent le personnage, initid a ia 
religion druse , qui doit presider a la signature du contrat. Le repr^sentant 
de la future epouse et celui de repoux sont alors charges, par le chef reli- 
gieux, d’ailer demander aux parties contractantes, en la presence de deux 
temoins^, si le mariage est accepted. A leur retour ils apportent une reponse 
definitive et Ion inscrit dans 1’acte ce que l^poux donne tant en fait de bi- 
joux et dornements quen argent comptant, et aussi ce qu’il promet de verser, 
pour completer la dot, en cas de divorce ou de mort. 

Quand tout est conclu, racte est signe par le president et contresigne par 
les temoins qui en attestent l^uthenticit^, puis le passent au chef religieux 
qui legalise le document en y apposant son cachet. Vient alors la priere ritu- 

v 

3。 Les Zuhhal (pi. de Zahil r ignorant”) sont les non-inities qui peuvent, vivre a leur guise; 
bien entendu a leur mort ils ne jouissent pas d’une belle place aupres de Dieu. 

4° Le qadi el-Madhab ou juge religieux est un personnage choisi par le chef religieux sur la 
recommandalion des habitants et confirme par le gouvernement da Liban. 

C'est lui qui est charge de juger les affaires (Staluts personnels) civiles et religieuses, essentiel- 
lement druses mais en premiere instance. On en compte 7 parmi les Druses. 

⑴ Gependani le jeune homme peut voir la photographie de sa fiancee. D'ailleurs la jeunesse se 
rencontre constammenl maintenant dans les soirees et reunions de famille et tout le monde se con- 

naft. " 

(2) jj arrive parfois que celui qui preside la reunion, interrogeant la jeune fiHe, lui demande si 
elle accepte oa non le mariage, mais ce nest quane simple question de formalite a laquelle elle 
repond d’une pi 谷 ce voisine ou h laquelle la famille meme repond pour elle. 
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elle qui consiste dans la lecture du i er chapitre du Coran ⑴； apres quoi une 
partie des assistants felicite la famille de Fepouse et se dirige ensuite vers la 
mkison de fepoux pour le feliciter, G’est alors que quelques cheikhs ou inities, 
amis des epoux, ainsi que les parents de ces derniers, vont accompagner 
repouse chez son mari; celle-ci porte un voile sur la figure et est entouree 
de femmes egalement voilees. Ce groupe est precede dun autre groupe se 
composant.de personnes agees, tandis que les jeunes gens, amis de l^poux, 
marchant en tete, font resonner Pair de leurs chants, dansent au milieu du 
fracas des epees et des boucliers avec lesquels ils jouent et dechargent leurs 
armes en signe de rejouissance. Tout ce monde arrive chez repoux s’assied, 
se repose et prend part a 1111 grand festin qui se prolonge tard dans la soi- 
ree, apres quoi on s’en •retourne chacun chez soi. II ne reste dans la maison 
que la mere de 1 epouse ou une vieille femme qui la remplace et qui est 
chargee , apres le depart des invites, de se tenir pres de la mere du marie 
sur le seuil de la chambre nuptiale; elles attendent la, 1’une et 1’autre, les 
nouvelles de l’linion， & savoir si la mariee est reconnue yierge ou non. Dans 
le premier cas elle reste avec son mari, autrement elle est immediatement 
repudiee sans avoir droit a aucune indemnite ; cependant il peut arriver que 
nayant pas confiance dans le temoignage de l^poux, on ait recours a une 
sage-femme qui vient s’assurer de la verite. 

r FUNER4ILLES. 

Quand queiqu’mi meurt parmi les Druses, on commence par s’assurer que 
la vie n’existe plus, puis on fait au corps une toilette complete a i’eau bouil- 
lante et au savon, puis on lui bouche tous ses orifices, bouche, oreilles, etc .， 
pour intercepter les miasmes. Nous croyons que Fame se transporte d’un 
corps a un autre et que le jour de la resurrection generale les Druses se 
trouveront reunis dans un seul et meme lieu en Orient ⑼攀 Immediatement 

⑴ Dans le Djebel Druse ] a ceremonie du contrat de mariage se borne, paraft-il, a une simple 
reunion des families ou le chef religieux, prenant un mouchoir, y fait un noeud bien serre qui est 
le symbole de runion future. 

⑵ De la la croyance populaire que ie lieu de rendez-vous du jugement dernier se trouvera en 
Chine parce que , pour les Druses, ia Chine c’est rOrient. Temoin les chants populaires qu’on recite 
aux enterrements druses : yd zid bed-darain [h)nlydl hadirtak : [h^niyal 3 ahl es-sin sa^at wasdllak : 
bf"in yd } ehwan c dUu l-mdrtabe : kellito yd saih kermal hadirtak 代 Noble (defunt) tu es heareux dans 
les deux mondes; heureux seront les habitants de Chine a ton arrivee; 6 freres , elevez，iui en Chine 
le trone ; tout cel a est pour toi , 0 cheikh!”， ou bien : yd zid ya-bn ez-zid haffef naqletak : [h)nlydl 3 ahl 
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apres avoir quit'te le corps (dun mort) rame va se loger dans le sein dune 
femme qui attend un enfant quel que soit le pays ou elle se trouve, pourvu 
quelle soit Druse et c’est ainsi que le nombre des Druses naugmente ni ne 
diminue jamais. 

Apres avoir fait la toilette de la personne morte, on i’habille de ses plus 
beaux vetements, on la place, en presence de toute la famille, sur une ci- 
viere a bras et on va la deposer au milieu dune place designee a cet effet 
dans la ville (on le village) tandis que parents et amis viennent pleurer sur 
le mort (ou la morte) et exalter, en criant, ses qualites et ses vertas : c’est 
ainsi que tout le monde est mis an courant du deuil qui vient d’avoir lieu. 
Si le defunt (ou la definite) appartient a une grande famille, les hommes 
viennent aj outer leurs lamentations (a celles des parents), pendant que les. 
femmes, entourant la ci viere , pleurent et chantent elles aussi quel que soit 
le sexe du defunt. 

Ghaque fois qu un village invite arrive, s’ii s’agit d’im defunt qui a ete 
un -grand personnage, precede de la famille et des amis qui sont la, tout le 
monde fait deux fois le tour de la civiere, que les femmes s’empressent de 
delaisser pour aller pleurer ailleurs. Quand le moment des obseques est ar- 
rive, parents, amis et connaissances, pleurant et chantant, s’approchent a 
nouveau du mort et le mettent dans un cercueil : celui-ci est pose et bien 
ficeid sur la civiSre, que des porteurs de bonne volonte soulevent et amenent 
au cimetiere. 

En tete du cortege marche le chef religieux lui-meme (s’il sen trouve un), 
tanclis qu a ses cotes les cheikhs ou inities repetent sans interruption la berde, 
c^st-a-dire la priere musulmane «I1 n 5 y a de dieu que Dieu et Mahomet est 
son prophete ! w. Dans les rues ou passe le cortege, les habitants s’empressent 
de fermer leurs boutiques et vont suivre le cortege et tandis que se repete 
cette invitation : crApprochez, 6 croyants, pour gagner des merites ! c est a 
qui se pretipite pour remplacer les porteurs. Arriv^ au cimetiere, le cercueil 
est depose dans un endroit decouvert et la foule se range tout autour; alors 
le chef religieux ou son rempla§ant designe quelqi^un pour reciter les prieres : 
celui-ci s^approche et apres les avoir dites, il enumere les qualites du defunt, 
implorant pour celui-ci la misericord e divine , apres quoi il s’incline de droite 
et de gauche (pour saluer les assistants). Alors le chef religieux ou son 

es-sin sa c dt waslatak; wen sailuk ( ad-din halan qol-lahom : derzi ula tahsa hamze hessatuk Seigneur fils du 
seigneur, hate tes pas; heureux seront les habitants de Chine a ton arrivee; si 1 on tinterroge sur 
ta religion , reponds-leur immediatement : (je suis) druse, ne crains rien, Hamze est ton partage tj. 
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rempla^ant s’avance et dit en criant quatre fois de suite : w Dieu est grand !”， 
qu’ii s’agisse d un liomme ou d’une femme. Aussitot tons les assistants s’in- 
clinent les uns vers les autres en rdp^tant la formule : cell ny a de dieu que 
Dieu etc... n. 

Mais avant que le chef religieux ait repete (comme il vient d 9 etre dit) : cc Dieu 
est grand ! ?? , les inities implorant pour le defunt la misericorde divine et disant 
de temps en temps : cc Dieu ait pitie de iui ! ” ， ia foule repond a chaque fois : 
t Puisse Dieu 1’accueillir dans sa misericorde! w Gependant, sil s’agit de quei- 
quun qui navait pas grande piete, (il est a remarquer que) 1 mvocation ne se 
repete pas plus de trois fois, les inities ne s y associent pas ou ne la disent 
qu’une fois ou deux. 

Apres la ceremonife les inities lisent, en meme temps que le chef religieux, 
un ou plusieurs chapitres du Goran, le cercueil est detache de la civiere, degage 
de tous ses ornements et descendu enfm dans la fosse (creusee en terre) qui 
est recouverte par une grosse pieire et de la terre. A ce moment un des 
cheikhs ou inities sapproche et accroupi (sur ses jambes) il recite un chapitre 
quelconque du Goran quil termine par le i er chapitre, pendant que la foule 
recueillie l^coute ; ensuite il prend quatre petits cailloax qu’il jette l un apres 
1’autre sur la tombe; les assistants, a leur tour, en font autant 6n invoquant 
sans cesse la misericorde divine. (La cereirioiiie etant ainsi terminee), tout le 
monde s’en retourne vers la premiere place d’attente et on defile devant la fa*- 
miile en disant : « puisse ce deuil etre le dernier qui vous atteigne ! -n. 

Le testament du defunt est alors remis au chef religieux qui le passe a un 
des assistants en le priant d’en faire la lecture a haute voix ⑴， puis les temoins 

⑴ Void, en resume, ce qtfenseigne le manuscrit sur ia doctrine druse. 

Ed Tan hoo de FHegire parut Hakim bVamr Allah (ou bi amrihi d' apres les Druses); il com- 
menca par se dire musulman pour ne pas sattirer la persecution ； mais apres huit ans, il mani- 
fesla sa divinite. En 4 i 2 il disparut et on ne le reverra plus jusqu’au jour ou, en corps et en arne, 
il reviendra sur ia terre. Ce jour-la sera annonce d'avance par des evenements extraordinaires, 
particulierement par la chute des rois e.t le triomphe compiet des chretiens sur les musulmans. 
Hakim aneantira alors to u tes ies creatures, qui renaitront par la metempsycose et seront soumises 
a son sceptre de fer. • 

Les Druses auronl la domination universelle : pouvoir, dignites, richesses et honneurs. Hakim 
a, comme premier ministre et rempla^anL, Hamze, la Raison universelle, qui a cree les ames et 
les esprits purs dont le nombre est eternelletneat le m^rne grace a la Lraasmigration des ames. 

Hamze a introduit dMmportantes modifications dans la doctrine musulmane, en parliculier pour 
les pratiques religieuses : il a supprime les cinq obligations qui sont la base de rislamisme : la 
guerre sainte, les prieres legales, le jeilne, raum6ne et le pelerinage a la Mecque, qui ont ele 
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signataires sont invites a le confirmer publiquement et tout le monde se rend 
chez la famille du defunt ou chez le chef de la ville, ou un grand repas fune- 
raire est offert aux assistants. 

remplacees par six commandements : 4tre sincere, elre devoue jusqa a la mort a ses coreligion- 
naires, avoir horreur du paganisme, ne jamais recourir aux demons, croire a 1’unite du dieu 
Hakim et accepter les yeux fermes tout ce qu’il demande, cest-a-dire, 4tre soumis corps et ame a 
sa volonte. 

Toutes les religions existantes sont egalement fausses et seront abolies. Cependant actuellement, 
les Druses peuvent, a cause de leur faiblesse, adopter exterieurement Ja religion qui domine dans 
le pays ou ils se trouvent (soit ici l’islaraisme); cette simulation n’a aucune importance pourvu 
qu’ils gardent, dans leur for interieur, leurs sentiments religieux : tel un individu quelconque 
ne change pas sa personnalite pour fitre habille eii noir ou en blanc 

Suit ici une note empreinte d’une critique acerbe sur toutes les autres religions etle sort reserve 

a leurs adeptes tel le cri dechirant des adorateurs du feu, du soleil, etc. : «Plut au ciel que 

nous ne fassions que de la poussiere sous les pieds du Seigneur Hakim!”. 
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HUIT OBJETS INEDITS A BLASONS MAMLUKS 
EN GRfiCE ET EN TURQUIE ’ 

(avec une planche) 

PAR 

L. A. MAYER. 

Pendant un recent voyage d’Studes ， j’ai copie un certain nombre de blasons 
dans les M usees d lstanbul, de Konia, et dans le Musee Benaki a Athenes. 
Autant que je sache, ces blasons sont inedits et je m empresse de les presenter 
ici, vu leur interet pour l’histoire et larcheologie de i’Empire Mamiuk ⑴. 

BLASONS SIMPLES. 

、 1 

Tesson anepigraphe, Musee Benaki, Athenes; cf. planche, n° 1. 

Blason : sur un ecu pointu brun une aiguiere jaune ⑵ • 

En parlaat des blasons et de leurs fonctionnaires, Abu-l-Fida" nous dit dans 
son histoire (3) : • • • et lembleme de i’intendant du cellier est laiguierew. Au- 

cun specimen de cet embleme n 9 a ete publie jusqu^a present. Meme aujourd’bui 
nous n’en connaissons aucun accompagne d’une inscription historique. Mais 
outre le tesson du Musee Benaki nous en avons un autre avec le meme dessin, 
qui est entre en 1988 dans la collection de M. Kamil Bey Ghalib, inspecteur 

⑴ Je tie ns a exprimer ici mes vifs remerciments a S. E. Ahmet Aziz Bey, directeur general des 
Musees, M. Tahsin Sukrii Bey, directeur du Musee de Top Kapu Serail, M. Mabmut Kemal Bey, 
directeur de rancien. Musee des Evkaf, M. M. Yusuf Bey, directeur du Musee a Konya, M. Ant. 
E. Benaki, fondatear, et M. Makridi Bey, directeur du Musee Benaki a Athenes pour toutes les faci- 
lites qu’ils m’onL si obligeamment accordees pendant mes visites et pour la permission de publier 
les objets qui leur sont confies. 

⑼ Ici, comme ailleurs, je 瓜 ’abstiens， autant que possible , d'employer les termes techniques 
habituels dans le blasonnement europeen. 

⑶ Ed. Reiske, IV ， 38o; ed. Constantinople, Hi, i56. 

Memoires, t. LXVIII. 
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general des Irrigations au Caire. Ce blason nous donne done une addition pre- 
cieuse au\ quarante-sept emblemes publies jusqu a present Puisque ce blason 
nous montre un embl^me sur an ecu non divise, et comme evidemment il nest 
pas un blason royal, il faut dater le tesson de xm e siecle ou du commencement 
du xiv e . • 

2 

Tesson anepigraphe, Musee Benaki, Athenes; cf. plancKe, n° a. 

Blason : cercle divise en trois parties, les parties superieure et inferieure 
blanches, sur ia parlie brune du milieu deux haches blanches. 

Ce blason, dont la forme (embleme simple sur fasce d’un ecu divise en trois 
bandes horizontales) le fait dater du xiv e siecle, nous donne la plus ancienne 
forme des haches ceremoniales chez les Marnluks. D’ailleurs nous n’en con- 
naissons qu’une autre, apparaissant sur un blason compose au Khan as-Sabun 
a Alep, et datant de la fin du xv e siecle. 

Je profile de cette occasion pour suggerer I’identification de ce blason cu- 
rieux (2) . As-Sakhawi nous apprend dans son dictionnaire biographique ad-Dau 
al4ami^\ s. v. Uzdamur az-Zahirl Jaqmaq, que cet emir, un parent da Sultan 
Qaitbay, gou verne ur d’Aiep en 884-885 et 890 - 899 v a bati un grand 
caravanserai! pres da Suq as-Sabun (5) . Radi ad-din Muhammad b. Ibrahim al- 
Hanball, laateur d’un autre dictionnaire biographique, Durr aUhababfl tarlkh 
ayan Halab, nous donne le meme renseignement, mais avec une variante legere, 
en disant qu’Uzdamur a bati un caravanserail dans le Suq as-Sabun (6) . Le seul 
grand khan de cet en droit faisant face au Suq as-Sabun est le Khan as-Sabun, 
et M. Sauvaget a deja emis l^jpothese que ce caravanserail a ete bati par 
Uzdamur ⑺. Comme il ny a pas a Alep dWtres caravanserails de ce nom, il 
nest peat-etre pas trop temeraire (identifier ie batisseur de ce khan avec 1 emir 
dont le blason figure sur la facade et beaucoup de fois sur les parois du khan. 

⑴ L. A. Mayer , Saracenic Heraldry, p. 8 . 

⑵ Voir la description chez C reswell, Two Khans at Kh&n Tuman (Syria, 1928 ), p. i36; et la 
reproduction dans Saracenic Heraldry, pi. LX VI, 3. ♦ 

{3) Ms. de la bibliothfeque de Leyden, Cod. Warn. 369 b. 9 p. 683. 

⑷ Voir aussi plus loin, p. io4. 

⑸ a ， ^ 

⑹ Ms. de la bibiiotheque particuliere du feu Shaikh Kamil ai-Gliazzl a Alep, sauf erreur sans 
foliation , s. v. Uzdamur : 。乂 UJI DU. 

⑺ Inventaire des Monuments musulmans de la ville d! Alep (Revue des Etudes islamiques, 1981 , p. 97 , 

‘ n 0 62 ) : ffConstruit probablement par I'emir Azdemir, au debut du xyi® siecle??. 
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D’ailieurs il faut appeler 1’attention sur la forme primitive de la hache de nitre 
tesson et celle, beaucoup plus fine et elegante, que nous trouvons au Khan as- 
Sabun. La derniere ressemble presque exactement aux haches de cette epoque, 
comme nous les connaissons par les exemplaires des Musees ⑴. 

、 3 

Chandelier n。 3i3s au Turk Islam Asariatika Miizesi (I’ancien Musee des 
Evkaf), Istanbul. 

Blason : cercle divise en trois parties, sur la partie du milieu une coupe. 

Inscription autour du corps ; 

JlxJ! jJLU 

Sa haute Excellence , notre maftre ， 1 emir, le guerrier Saif ad-dln Baktamur as-Saql (= 
echanson) d^n-Nasir. 

Il sq peut que ce chandelier soit identique avec celui publie par M. Wiet ⑼. 
Le blason est le meme que celui ^Ahinad, fils de Baktamur as-Saqi au Musee 
du Louvre. 

k 

Lustre n° 3o3i， dans le meme Musee, en forme de tronc de pyramide a 
sept faces, avec un bandeau ^inscription en haut et en bas. Au milieu de 
chaq ue face, un blason. 

Blason : cercle divis^ en trois parties, sur la partie du milieu^ une coupe. 

L'inscription sur les faces donne les titres (sans nom) d’un emir de seconde 
classe (^al-janab al-hanm al-dll). 

⑴ Cf. e. g. plusieurs haches inedites avec cartouches suit aniens au Musee de Top Kapu Serai! , 
et une hache inedite avec le cartouche de Qansuh al-Ghaurl au Musee archeologique de Jerusa- 
lem (elles seront publiees sous peu dans le Quarterly of the Department of Antiquities, vol. V) ; trois 
haches exposees a Munich en 1910 [Meisierwerhe muhammedanischer Kunsl, vol. HI, pi. 244; vol. IV, 
n° 532), etc. 

( 2 ) Objets en cuivre, p. 196 , n° i54. M. Wiet n’en ayan l a sa disposition qu une photographie , 
n’a pas vu le texte entier ； done il ne sera pas inutile de le donner ici, m 各 me si les deux chan- 
deliers son l ideatiques. 

( 3 ) Saracenic Heraldry, s. v M p. 48. 

⑷ Le blason au-dessus de la porte du lustre nous montre des traces de couleur rouge sur la 
partie du milieu. Comme il est tres probable que la base et le corps da lustre sont de provenance 
dififerente, et comme 表 ’inscription sur le corps ne nous donne pas de nom， nous nous abstenons 
de tirer des conclusions du fait de cette couleur. 
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Dans la base ajouree du lustre portant sept douilles cylindriques pour re- 
cevoir les lampes, se trouvent quelques blasons. Sur la douille du milieu 1 ’in- 
scription suivante : 

Yoici qui a 6te fait pour Sa haufte] Excellence, Saif ad-din Yalbugha [a]s-Sa[ql] (= 
^chanson) d 7 an-Nasir. 

De quel Yalbugha s’agit-il ici? Le blason montre que c est un emir du xiv e 
siecle, le relatif dappartenance restreint cette possibility au regne de Muham- 
mad b. Qalaun et de son fiis Hasan. Or, pendant cette epoque il y avait deux 
emirs de ce nom, connus com me anciens ecbaasons : Yalbugha al- c Umari al- 
Khassaki, et Yalbugha al-Yahyawi, tous les deux mamluks de Muhammad b. 
Qalaun. Nous connaissons les dessins de leurs blasons, mais pas les couleurs. 
II est done impossible pour le moment detablir ridentite de ce Yalbugha et 
la date exacte du lustre dont le terminus ad quern ne peut pas etre ulterieur 
a 768, date du deces de Yalbugha al- IJmari (”• 

BLASONS COMPOSITES. 

5 

Plateau en cuivre etame, Musee de la Yille, Konia, actuellement dans 1 ancien 
couvent des Darwiches Mawlawi; cf, planche, n° 3 . 

Blason : cercle divise en trois parties, en haut line ecritoire, au milieu une 
coupe, en bas une fleur de lis. 

Inscription : dans la gorge un bandeau circalaire divise en quatre compar- 
timents, flanques, a gauche, dun m^daillon offrant un blason. 

O [ 丨 ] ^5 一 xi) O cJ 少 巧丨 JiU 严 y l 二 ® 

O yLaii ) 丨 ! 

Yoici qui a ete fait pour son Excellence , tres noble, honorable et 6Iev6e, notre mattre , 
le grand 4mir, Saif ad-din Aynai al-Hakim, le Grand Emir d’Alep， ia Men gardee, que ses 
victoires soient giorifiees ! 

Sur le rebord , une inscription gravee a la pointe. 

心 “ y ^ 


⑴ Yalbugha al-Yahyawl etait mort depuis 7/18. 
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v r 

Waqf da Seigneur Shaikh Muhammad Said, descendant de Son Eminence notre Seigneur, 
que son sublime secret soit sanctify! dans la cuisine de son Eminence ci-dessus nomine, en 
Fannie 1 246 . 

L^mir Aynai nous est bien connu par un plateau en cuivre etame, publie 
il y a un demi-siecle par Rogers (1) et identifie par nous avec Aynai al-Ibrahiml 
al-Hakim (2) , mort en Dhu-l-Hijja 880 (1^76). 

Gomme Aynai a ete nonmie commandeur en chef (^atabak al-asakir) d，Alep 
en 879 ou 880, le plateau du Musee de Konia, sur lequel il porte le titre de 
Grand Emir d’Alep (qui n’est quun synonym e du titre alabak al-asakir), est , 
(le la meme date. 

6 

Plateau en cuivre etame, Ginili Kosk, Istanbul; cf. planche^ n° 5 . 

Blason : cercle divise 611 trois parties, en haut une serviette， an milieu une 
coupe chargee dune banniere, en bas une coupe. La lance de la banniere 
descend jusqu’a ia coupe en bas, en la fend ant. 

Inscription : dans la gorge un bandeau circulaire divise en quatre compar- 
timents， flanques a gauche d’un medaiilon offrant le blason. 

O O Jill ^ 

o \ o 

Voici qui a fait pour son Excellence, tres noble et 41 ev 4 e , notre Seigneur, le grand 
emir, le bien-servi , Saif ad-din Barsbay al-Muljammadi， que ses victoires soient giorifiees ! 

Lemir Barsbay Qara al-Muhammadi az-Zahirl nous est bien connu gr&ce aux 
chroniques arabes( 3 ). Ii a commence sa carriere comme mam Ink de Jaqmaq, 
sous Khushqadam il a passe par la filiere des grades, en 866 nous le voyons 
comme emir de dix, en 870 il etait deja ras nauba et mushidd ash-shahr， en 
872 il a ete nomme khazindar^ en 875 commandant de mille, en 88 厶 grand 

⑴ Le Blason, n° n, p. 117. 

⑵ Saracenic Heraldry, s. v., p. 88 s. 

⑻ Ibn Taghribirdi, Nujum, VII, p. 706, 1 . iA, 787, 1 . 6 et n. i,. 827, 1 . 2 , 84 o, 1 . 5 ff., 853 , 
1. 6, 862 , l. 8; Hawadit, p. 6 o 5 , 1 . 21; Sakha wi , ad-J)aii al 4 ami c 9 s. v. ; Ibx Iyas, II, ia 4 , 1 . 17, 
125 , 1 . 8, iAi,l. 7, i 59，L 12, 190, J. 21, 195, 1 . 5 , 198, L penult., 21.1, 1 . 9, 16, 317, 1 . 36 ， 
218, i. 24 ss” 219,1. i ss., 222, 1 . 27 s” 238, 1 . 6 s., 229, L 3 , 281, 1 . 5 , 23 a , 1 . 19 s., 
2/19, 1 . 16 ss., 25 i ， 1 . 4, 259, 1 . 26, 269, L 19; Ibn T©lun, p. 166 [»], 1 * penult.; Weil, Ge - 
schichte der Chalifen, V, 320 , n, 2 , 342 , 347 s. 
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chambellan (^hajib al-hujjab), en 885 fait prisonnier de guerre, en 886 nomme 
ras naubat an-nuwwab, en 890 chef de l^xp^dition contre c Ali Daulat, en 893 
amir majlis ， mort en Dhu-l-Hijja de la meme annee {i, pres d’Adana， pendant 
lexpedition contre les Ottomans. C’est done entre 872 et 8 分 3 , mais proba- 
blement plus pres de la premiere date que de la seconde, qae ce plateau a du 
etre fait. 

Le meme blason a ete reproduit par Rogers ⑼， qui l’a vu chez un marchand 
da Gaire, sur un plateau en cuivre, dont l^nscription a ete deterioree par le 
frottenient. 

7 

Bol en cuivre etame, Mus^e Benaki (vitrine 56 , n° 34 ), Athenes. 

Blason : cercle divise en trois parties, en haut une serviette, au milieu une 
coupe chargee d’une ecritoire et placee entre une ctpaire de pantalons (3) de 
noblesse，，， en bas une coupe. 

⑴ Dau\ L c.; Weil, L c., p. 348 donne 1 ’impressioii que Barsbay est mort en 892. 

⑼ Le Blason, n° 7, p. 1 1 5 , fig. 27. 

【 3 ) Quand on donne un nom a.cet embleme si obscur, un mot de justification s’impose. La piupart 
des auteurs i’ont appele —cornucopia^， « cornes d'ahondance n , « cornets u ou simplement « cornes r> 
(cf. les passages cites dans Saracenic Heraldry, p. 19, n. 1). Parmi les autres il faut noter 1 expli- 
cation de Herzfeld « plume d’autruche” (chez Djemal Pacha, Alte Denhmaler, pi. XLVI), de Wul- 
zinger et Watzinger wpoignard” (Damascus, die islamische Stadt, p. 47), de M me R. L. Devonshire 
fftrompette” (Egyptian Gazette du 2 3 fevrier 1 988, p. 2 j et de Gibb «dent ^elephant ^ (Bulletin 
oj the School of Oriental Studies ， 1 93& , vol. VII, 2 ， p. 42 ^). R. A. Harari — dans une communica- 
tion inedite — voit dans cet embleme la phase ulterieure de bandeaux sasanides flottanls ( comme 
ils se voient Je mieux chez Grohmann et Arnold, The Islamic Booh, fig. 7). En traitant de cet em- 
bleme dans un chapitre intitule w Horns or Trousers of Nobility” (Saracenic Heraldry, p. 19 If.) et en 
mettant toujours les mots « trousers of nobility” entre guillemets (op, cit. passim), j’ai essay e de 
souligner tout ce qu’il y a d’incertain dans ma suggestion quil s’agit ici des sarawil al-futuwwa ， 
pantalons de noblesse. Mais en discutant notre embleme, il faut prendre en consideration que 
c，est un objet creux、et quil para 貪 t toujours a deux. Gela exclut la possibility quil represente des 
plumes d’autruclie, des poignards, des bandeaux, et peut-6tre meme des dents ^elephants. Sur toute 
la longueur des bandeaux sasanides, on voit des lignes par alleles accusant les plis de I'etofFe flottant 
en Fair; elles sont bien differentes de ces traits simples ou doubles' ne paraissant qu’une fois au 
bout de rembleme, et formant d’ordinaire des disques afin d’indiquer la concavite de 1’ohjet. En ce 
qui concerne la trompette, nous connaissons bien la forme des trompettes en usage chez les Mam- 
luks, non seulement par les miniatures, mais aussi par les Masons eux-memes (Saracenic Heraldry, 
pL XII 6); elles sont toujours represen t6es longues et droites, et excepte les deux bouts, sont 
presque d’une epaisseur egale, tandis que notre embleme est invariablement coarbe et, commen- 
cant par une pointe, s’enfle d’ordinaire assez brusquement. 
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Inscriplion : trois compartiments (inscription, chacun flanque a gauche 
dun medaillon offrant un blason. 

o o 

O 5 

Voici qui a et^ fait pour le maitre c Ala 3 ad-din Husain, fils du maHre de notre seigneur ⑴， 
le Gouverneur General Qansuh al-YahyawI. 

Date : le terminus ad quern de ce bol est 902 A. H. (1/197 A. D.), Fanaee 
de la mort de Qansuh al-YahyawI. Le terminus a quo est plus difficile a etablir, 
parce que le litre de malik al-umara 9 a donne ail xv e siecle meme aux gou- 
verneurs de pelites mamlakas, et Qansuh al-Yahyawi etait pendant les t rente 
dernieres annees de sa vie gouverneur d’une province ou de i’autre, debutant 
par Alexandrie et terminant par la Syrie 

Comme le blason de Qansuh al-Yahyawi, qui est bien comm ⑻， difFere en 
plusieurs points de celui qui se voit sur le bol, il est evident que celui-ci est le 
blason de Husain, qui contre la regie generale a du avoir le rang d’un emir. 


Casque au Musee du Top Kapu Serail (vitrine n° 1 56 ), Istanbul; cf. 
planche, n° h. 

Meme blason que le precedent. Un ecu au revers du casque. 

Inscription autour de la base : 

Pour Sa tres noble Excellence Saif ad-din Khairbak, Gouverneur General d’Aiep， que 
Dieu glorifie ses victoires ! 

La lecture est bien claire, mais pour exclure le moindre doute j’ai 

dresse une liste des gou verneurs d’Aiep depuis i’accession de Qaitbay jusq^a 
ia fin du gouvernement raamluk. Comme elle complete et rectifie en plusieurs 

⑴ En arabe cest matildnd, mot que je traduis dans les autres inscriptions par maitre, mais que 
jfi rends ici par seigneur pour le distinguer de mu^allim = maitre. 

⑼ Saracenic Heraldry t s. v., p. 1 80. 

( 3 ) Saracenic Heraldry, p. 180 ss. 
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points la liste donnee par Zambaur, Manuel de ge r ne r alogie ， p. 35, jespere qu’on 
ne la trouvera pas superflue (”• 

*Birdibak al-Bajmaqdar : jusqua 873^. 

Aynal al-Ashqar : Safar 8 y 3 ⑻ -874 ⑻. 

*Qansuh al-YahyawI : Rabf II 8 7 4 {3 '-Rabf I 884 ⑷. 

Uzdamur b. Mazyad : 884 ( 4 )-885 ( 5 ). 

Wardlsh : 885 ^-Ramadan 889 ⑹. 

Uzdamur : (seconde fois) Sha c ban 890 ⑺- §afar 899 ⑻. 

Aynal as-Silahdar 899 ⑼ -903. 

Janbulat b. Yashbak : Rabf II 903 ( 10 )-9o4 ( u ). 

' *Qasrauh min Aynal : Rabf I 9 <)4 ( 12 )-Dhu- 1 - 吗 ja go 4 ⑽. 

*DauIatbay b. Irkmas : Dhu-l-Hijja go 4 ⑽ -Rajab 906 ⑽. 

*Qurqumas min Wall ad-din : I^ajab 906 “ 4 ). 

*Sibay : Muharram 908 ( 15 )-Rabf II 910 ( 16 ). 

• Khairbak : Rabf II 910 ^^-922. 


Comme le blason ne peut pas etre anterieur a Qaitbay et qu aucun Khairbak 
ete gouverneur d’Aiep apres son accession au trone, sauf le fameux Khairbak 
b. Bilbay al-Ashrafi, il est evident que le casque lui appartenait et qu’ii est 
done a dater de 91 o-92 2 (n) . 


⑴ Les no ms qui manquent chez Zambaur out 
ete marques d’un asterisque ; d’autres, men- 
tionnes par lui, ont ete exclus, parce qu’ils 
netaient pas gouverneurs , comme Qansuh al- 
Ghaurl qui netait que grand chambellan, Qa- 
nibay Qara ar-Rammah, qui netait quatabak a 
Alep, oa Abrak qui etait gouverneur de la cita - 
delle et non de la ville et de la province d’Alep. 

^ Ibn IyIs, II, 100, 1 . 27. 

⑸ Idem, II, 23 f. 

* ⑴ Idem, II, 186 , 1 . 24 s. 

⑸ Idem, II, 201, 1 . is. 

⑹ Idem, II, 224, 1 . 2. 

⑺ Idem, II, 23 o, L i 5 s. 

⑻ Idem, II, 280, 1 . 25 . 

⑼ Idem ， II, 281, 1 . 1. 

( 10) Idem, II, 332 ， 1 . 3 _ 

( u ) Idem, II ， 35 1 ， 1 . 26. 

⑽ Idem, II, 35i, 1. 25. 

( 13 ) Idem, II, 36 o , 1 . 12-1 4 . 

( 14 ) Idem, II, 379 , 1 . i 3 s. 

( 15 ) Idem, IV, 34 , 1 . 17. 


( 16 ) Ip Iyas, IV, 67, 1 . 17 f. 

( 17 ) Les epreuves de cet article etaient deja 
corrigees et remises a rimprimerie, quand j’ai 
re^u le second numero de J^rs Islamica , la revue 
si courageusement ent rep rise et si habilement 
redigee par M. Aga-Oglu. Par i(n curieux hasard, 
deux objets etudies dans le present article sont 
mentionnes et reproduits dans cette revue : le 
casque de Khairbak (H. Stogklein, Die Waffen- 
schdtze im Topkapu Sarayi MUzesi ， p. 2 1 3 s. , fig. 
1 3 ) et le plateau de Barsbay (P. Ruthyen, Two 
Metal Works of the Mamluk Period ， p. 2 3 。， fig. 1)， 
sans que les textes des inscriptions soient don- 
nes ou les Masons discutes. Seduit par l'identite 
du nom , P. Ruthven a attribue le plateau au plus 
fameux Barsbay, au futur Sultan , quoique, par 
son examen stylistique du decor et la comparai- 
son bien justifiee de cette pi^ce avec le plateau 
de Khushkildi du Musee arabe du Caire, 1 ’auleur 
montre qu’il ait vu qu’une date posterieure d’un 
demi-siecle s impose, cest-a-dire celle que nous 
avons donnee plus haut. 


LES NOTES SUR L，fiGYPTE 
ET LES ENTRETIENS DE ZAIN-OL-lBIDtN CHIRWAn! 

PAR 

HENRI MASSE. 

w 

Les sources orientales de l/histoire d’Egypte ne sont pas des plus nombreuses 
pour les premieres annees du xix e siecle. H ne semble done pas superflu de 
relever dans louvre du voyageur persan Zain-ol-lbidin Chirwanf les textes 
relatifs a ce pays. Chirwam naquit a Ghemakha (Transcaucasie); dans son en- 
fance, il fut conduit a Kerbela ou il etudia jusqu^ i’age de dix-sept ans; aiors, 
sous la robe du derviche, il se mit a parcourir l^Orient, en quete de science ; 
plus tard, il con sign a les resultats de ses peregrinations dans trois ouvrages : 
les Jardms du voyage (Byddk-os-sydha , 1287/1822), les Clos du voyage {Hadaiq- 
os-sydha y 1 2^2/1 826)， le Verger du voyage {Bosidn-os-sydha ? 1 2 83 1). 

Ghirvvani enumere et decrit en ordre alphabetique pays et localites. Mais en 
parlant de sa ville natale (Bostdn, p. 3 si; Hadaiq, ms. B. N., s.v.), il indique 
brievement l 9 itineraire quil suivit : Bagdad et rirak-'Adjami; nord de la Perse; 
Khorassan (apres 1 2 1 1/1796); Afghanistan; voyage circulaire et long sejour 
en Hindoustan (a partir de 1216/1^801-1802); Afghanistan; Turkestan; Fars 
(sejour de plusieurs mois); La Mecque et Medine (par voie de mer); Egypte; 
Syrie; Turquie; Armenie; Perse. Il termine ses voyages en 12 29^181/1-181 5 . 

Ghirwani ne donne pas la date de son passage en Eg-ypte. Mais sa rencontre 
avec ie celebre bey mamlouk Ibrahim, relatee plus loin, permet une conjecture. 
Le 1B mars 180 4 ， Ibrahim , aiors commandant darmes [Chaikh-ol-halad) du 
Gaire, en est chasse par les Albanais de Mehemet-Ali (Vaulabelle, Histoire de 
V Expedition francaise en Egypte, p. 162 suiv.); avec les autres beys^ il guer- 
roie contre Mehemet-Ali et se tient le plus souvent entre Siout et MinJeh (ibid 。 
p. ^ 63 ); l^gypte, dechiree par les luttes intestines et le brigandage, est fort 
peu sure {ibid.y p. 2 5 y). Or, en 1807， inquiete par le debarquement des An- 
glais ， Mehemet-Ali fait la paix avec les Mamlouks et leur accorde la possession 
de la Ilaute-Egypte en ^change dune alliance et dun tribut (ibid .， p. 34 i). 
Ibrahim redevient aiors tre? puissant (Djabarti, Merveilles, VIII ， p. 261) et, 

Memoires, t. LXVI1L 
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en juillet 1808, (iette paix se trouve consolidee; ^lon put des ce moment 
partir pour la Haute-Egypte, y envoyer des marchandises et en recevoir w (ibid 。 
VIII, p. 173). G’est done, semble-t-il, entre avril 1807 et septembre 1809 —— 
date a laquelle commencent les operations decisives de Mehemet-Ali contre les 
beys (Vaulabelle, op. cit., p. /127 suiv.) — qu’on doit logiquement placer la 
rencontre dlbrahim et de Ghirwani, cest-a-dire le sejour de ce dernier en 
Egypte. — D’autre part, Ghirwani (Bostan, p. 676, art. Nedjd) rapporte un 
entretien avec l emir wahhabite Sa c oud ibn Abd-ol-Aziz : or on sait que ce 
prince, rechercheint des allies contre ia Porte， fit des avances au ch ah Fath- All 
€ t facilita pour les Persans le pelerinage de 1808 (Huart, Hist, des Arabes^ II, 
p. 291 suiv. ; Philby, Arabia, p. 90). 

* 

* 半 

L’article Egypte (Micr) clu Bostan-os-syaha (p. 669) donne des indications 
sommaires mais precises sur la superficie, le dim at, les divisions territoriales 
et les habitants du pays; sa partie principale resume I histoire des rois legen- 
daires, dapres Ibn Wa^lf Ghdh, Ibn Kathir, Qafadi, IbiiZoulaq; il se termine 
par une liste sommaire des dynasties musulmanes. Deux articles, moins etendus, 
concernent la Haute-Egypte (p. 3^9) et la Nubie (p. 5 98). 

Quant aux notices sur les villes, il n y faut pas chercher des descriptions 
detaillees. Da reste , Ghirwani s^nteresse moins aux localites qu a leurs habi- 
tants : clurant son sejour en Egypte, il noua des relations avec les hommes 
eminents qu’ii rencontrait et, de ses conversations, il nota ce qu’il jugeait bon 
de retenir. La relation de ces entretiens, aussi curieuse quinattendue, atteste 
des qualites de reporter plut6t rares parmi les Orientaux de ce temps. 

« Nous primes la mer a Yambo et nous gagnames Qo^air en douze jours. De 
la a Qene, trois etapes par une route tres pSnible • • • ; de 1 》 aa Caire, vingt 
et une etapes, toujours au bord du Nil” (Bosldn, p, 669). 

Ces etapes sont les suivantes : Qo^air (ibid 。 p. 645 : pas de cultures ; envi- 
ron 700 maisons; passe deux 011 trois jours dans ce port); Qene (p. 446 : tres 
chaud; bonne eau; quelque koo maisons; jy ai passe quelques jours); Man- 
chiveh (p. 671 : environ 2000 maisons; j’ai *vu 1’endroit et ses habitants); 
Manfalout (p. 671 : ville grande et riche ; bonne eau; banlieue etendue; envi- 
ron 10.000 maisons; campagne bien cultivee; fruits en abondance; grains et 
cereales a bon marche; habitants generalement riches; jy ai passe quelque 
temps); Fayyoum (p. ^07 : province prospere ou tout se trouve a profusion; 
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fruits a bon marche — surtout raisins; habitants hospitaliers; compte pres de 
70 villages); Mansourah (p. 67^1 : environ 5 000 maisons; ville pourvue de 
tout; beaucoup dagreables jardins; jy ai passe quelques jours, frequentant les 
habitants qui ne sont pas depourvus de generosite); Damiette (p. a 83 : ville 
des plus importantes; pres de 10.000 maisons; banlieue etendue; i’on y voit 
une citadelle si forte qu’on ne peut imaginer comment la prendre de vive 
force) ⑴； eKArich (p. 367 : village de 20 a 3 o maisons; eau de puits; climat 
malsain). 

Ghemin faisant, Chirvv^ni rencontre les Pvramides (p. 6 i 4 ) : cdl s’agit de 
sept edifices tres grands, situes sur la route clu Caire, les uns a un mille du Nil, 
les a utres a moins. .On ne sait qui les construisit; les uns disent Idris, d’autres 
les Pharaons; i’on a dit qu’elies leur servirent de sepultures . • . La plus grande 
est celle de Meidoum • • • A la base de quelques-unes se trouve un souterrain 
profond. . . qui contient, dit-on, des tombeaux et parfois des corps et de§ osse- 
in ents — une des particularites de 1 ’Egypte. • • Deux grandes Pyramides se 
trouvent a un farsakh et deini du Gaire ; • • • les autres, a quatre etapes au sud 
de cette ville. n 

Ghirwani ne visite pas Alexandria (p. 78). En revanche, il consacre au Gaire 
an long article (p. UoS). Apres quelques indications geographiques et quelques 
donnees legendaires au sujet du Vieux-Gaire, il relate les evenements princi- 
paux, depuis la conquete arabe jusqu'a lepoque ayyoubide. Puis il note ce qu’il 
a vu. « Dapres mon evaluation personnelle, le Gaire proprement dit possede 
pres de 1 20.000 maisons, 3 o.ooo boutiques, 2 5 00 mosquees, 1000 khanqas 
et zdwiyas, 700 bains, lioo tavernes, 12.000 lieux de plaisir (bait - ol - lo(f， yani 
hhardbat ) ; daas i’enceinte de sa citadelle, il y a 700 hautes demeures; dans le 
bourg de Boulaq, a un demi-farsakh de la ville , ho.ooo maisons; le village de 
Qarafa, contigu a la ville, en contient pres de 700. Les edifices et les habi- 
tations de cette region comportent generalement trois ou quatre etages. Tons 
sont en marbre taill^ dont les revetements couvrent l^nterieur des maisons, les 
cours et les terrasses. Pres de 12.000 colonnes monolithes de marbre et autres 
pierres ont ete employees pour les medreses, les mosquees grandes et petiles et 
les couvents. Une des curiosites architeeturales est fHotel du Gouvernement : 
a le contempler, i’esprit de i’homme intelligent tombe dans le desert pierreux 
de la stupefaction; cette citadelle domine la vilie. Les sepultures de grands 
personuages sont nombreuses en cette region : par exemple celles de la tete de 

⑴ Peut-etre un des ouvrages construits par Eyssen (Vaulabelle, Histoire de VExpedition fran^aise 
en Egypte, p. 92). 
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Hosein, de Zainab, de Sokaina, de Mohammad ibn abi-Bakr, de c Amr ibn ai- c A? 
(a Fostat), de Dhoul-Noun et de c Omar ibn al-Farid (entre Qarafa et la ville). 
Le dimat du Gaire est plutot chaud; 1’eau y est tres temperee et tres douce; 
meme en stagnant beaucoup, elle ne s^ltere pas. Bref, la ville offre bien des 
particularity qu’il serait trop long de detailler; . . . je n’ai pas vu sa pareille en 

ressources, en opulence, en abondance et en puissance Les habitants 

sont pour la plupart solidement constitues, juveniles, corpulents, bien propor- 
tionnes, le teini brun; leurs femmes sont belles, gracieuses, enclines aux aga- 
ceries et aux ceillades; leurs fils se distinguent par la gentillesse de leur aspect 
et par l^legance de leurs formes; leurs filles sont intelligentes, de bonnes 
manieres et chastes. Les savants et les mystiques v sont nombreux... J’ai passe 
quatre mois au Caire; j’ai entretenu des relations avec le souverain et ies grands 
de ce pays; je me suis mele aux reunions et aux entretiens des notabilites reli- 
gieuses et politiques. Si je vouiais parler d eux en detail, moil registre nV suf- 
firait pas et il y faudrait un livre demesure. C’est pourquoi, m’efforQant d’etre 
href, je parlerai de deux ou trois d’entre eux. n 

❖ 

氺 氺 

Gontrairement aux notions geographiques, on ne saurait abreger les entre- 
tiens rapportes par Cliirwani, sauf quelques passages trop techniques, car leur 
caractere general s’en trouverait altere. 

L’artide relatif au Gaire contient dabord un entretien avec le Cheikh Aboul- 
FadIIl c Abdall/Vh (1 ', dont 1’auteur expose au prealable les merites; on remarquera 
la hardiesse et la vivacite de cet entretien . 炫 Get homme illustre fut le premier 
parmi les hommes eminents de 1’Egypte et le plus grand savant de son temps. 
Nul en Egypte ne l^gala pour les merites personnels et les perfections exte- 
rieures • • • Les chefs des quatre rites accueiliaient. de coeur et d^me les arrets 
de ce grand homme, bien qu^l fut chafeite. . . II tenait en memoire, dit-on, 
20.000 traditions (Jiadith) et savait la plupart des mots du Qamous. Les fideles 
des quatre rites lui etaient dociles et soumis; les grands et le peuple fui obeis- 
saient. Un jour, clevant un groupe de nobles, de grands et de notables, il me 
dit : « J’ai plusieurs fois entendu dire et vu sur les monnaies que le roi de Perse 
appelle siege du calif at (ddr-al-khilafa) sa residence et se considere comme le 
calife des humains; est-ce par une decision juri clique (Jalwa) des docteurs de 

⑴ Est-ce c Abdallah Charqawi, cheikh d’el-Azhar? (voir sa biographie dans Djabarti, Merveilles, 
t. VIII, p. 359 suiv.). 
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Perse, ou bien de sa propre autorite? Qu^l se considere comme le calife des 
Persans exclusivement, ou comme le calife de tous les musulmans, cette opi- 
nion est contraire au rite imamite, dans les deux cas，，. Puis il reprit. : ^ J’ai en- 
tendu, de mainte personne digne de foi, que le roi de Perse a fait faire son 
portrait, la envoye partout, a ordonne a tous de se prosterner devant son image, 
a temps fixe, et de considerer comine obligatoire de lui rendre horamage. C’est 
egalement contraire a la doctrine musulmanQ et a la religion de Mahomet. Ges 
propos sont-ils veridiques oa mensongers?” Je repondis : ^Uexamen de pareilles 
questions n est pas i’affaire des derviches; ces precedes se derobent a rappre- 
ciation des gens que nous sommes. Les bonnes moeurs des personnes pieuses 
consistent a laisser de cote ces speculations et a parler de sujets profitables a la 
vie future. Si vous m’y autorisez, je vous poserai line question sans arriere- 
pensee : le diable connait-il son bien et son mal, son avantage et son detriment? 
voit-il le bien et le mal de 1’univers, le laid et le beau de l^umanite? — Cer- 
tainementr>. Derechef je demandai : 《Les califes orthodoxes et les Gompagnons 
el us connaissaient-ils tous le bien et le mal, ou non?” li demeura silencieux; et 
je repris : ^Dans les sciences exoteriques et les merites apparents, qiw est le 
plus savant et le plus eminent? toi-meme, ou bien les trois premiers califes et 
Moawiyah? 一 Ils m^taient superieurs esoteriquement, car ils tiraient leurs 
vertus des graces de la societe du Prophete. — Que Dieu vous benisse, cheikh ! 
votre silence precedent etait preferable a cette reponse, car, de ce que vous venez 
de dire, il ressort que vous avez le pas sur eux pour ies sciences exoteriques et 
que vous etes plus accompli queux pour les perfections apparentes. Or, si celui 
qui obeit a un imam est superieur en science a 1’imam du temps et plus savant 
que le successeur du Prophete en ce monde, aux yeux des gens de sens, ce calife 
et cet imam ne sont nullement dignes de leurs fonctions，，. A pres reilexion, le 
savant egyptien d^clara : «Ton discours ressemble entierement a ceux des Rafi- 
dhites; un bon musulnian ne parle pas ainsi; garde-toi done de semblables 
propos et ne pose plus de questions de ce genre; ne quitte pas la voie de tes 
peres; suis fidelement ceux qui te precederent; ne blesse pas 1’esprit de tes audi- 
teurs avec la hachette de pareilles questions??. Je repondis : rr Bizarre etat de 
choses! etrange discours! En Perse, si l’on questionne les savants et ies modjta - 
hids chiites-imamites sur la verite des questions religieuses et la connaissaiice 
de la Loi, ils repondront :, Ce discours ressemble a ceux des coufis; gardez-vous 
Men de semblables questions; abstenez-vous radicalement de ces paroles pro- 
pres aux goufis et aux latitudinaires; tenez - vous a la religion de vos parents; 
considerez comme necessaire d eviter la societe des Qoufis et des sunnites! Mais, 
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en Syrie et en Egyptei, si i’on verifie lune des questions relatives a la religion 
des califes orthodoxes aupres des docteurs sunnites, ils repondront : Parole here- 
tique, propre aux Persans! propos d^gares ! gardez la foi de yos parents; 
a)>stenez-vous de frequenter ces chiites a la riiauvaise nature! Par consequent, 
si quelque chretien est inquiet dans sa foi et s’enquiert de ia vraie doctrine, qui 
questiounera-t-il et comment recherchera-t-il la droite voie? Bref, mieux vaut 
que nous rompions cet entretien et que nous parlions d’autre chose. Maintenant, 
expliquez-moi dou vient le nom da Gaire et pourquoi on la nomme ainsi •” 
(Suit le recit traditionnel de la fondation du Caire par Djawhar : un corbeau, 
se posant sur une corde, fait sonner prematurement les cloches preparees pour 
avertir de i’heure favorable.) 

Une autre section du meme article, ou Ghirwam semble pressentir obscure- 
ment Timportance de la methode experimentale, concerne le cheikh Mohammad 
fils da cheikh Qasim. ^ Mystique sagace et vertueux, il surpassait ses contem- 
porains dans la plupart des sciences exoteriques. II portait le costume des der- 
viches et suivait leur regie de vie. J’ai passe trois mois aupres de cet homme 
eminent qui me donna des preuves de son amitie. Vraiment, la plupart des 
vertus humaines et des perfections splrituelles le paraient. En particulier, il 
n’avait pas son egal dans la divination, la geomancie, les nombres et i’astro- 
logie. Un jour, je lai dis : 炫 Si vous m’exposez une section da chapitre des nom- 
bres et une par tie de leurs regies, cela ne sera pas etrange, etant donne votre 
bienveiliance , vos bontes de derviche, yos graces mystiques 75. Il me repondit : 
rrSur la science des nombres, on a compose d excellents livres en diverses 
langues; on a suivi de la meilleure maniere la methode d’investigation. Tu sais 
le turc, le persan , larabe et d’autres langues; recours done aux livres de ces 
langaes et apprends-y les principes de cette science. ” Mais j’objectai : ccLes gens 
de sens n’ignorent pas que si 11 n homme lit un outrage de meclecine, il ne 
devient evidemment pas medecin pour i’avoir simplement lu, ni nacquiert ainsi 
la connaissance complete de la medecine. De meme, si quelquun lit des livres 
d’aichimie et se les assimile, il n’en devient pas alchimiste. Ainsi des autres 
sciences et arts : on ny parvient pas en se contentant de lire, ^entendre et de 
voir, a moins d'etudier sous la direction d’un maitre, d’arriver a ia pratique 
et de mettre tous ses soins a s’y perfectionner. n (Plusieurs lignes sur le meme 
sujet; le maitre consent a 1 mstruire et lui expose longuement la methode des 
carres magiques avec nombres — cf. Emydop.de F Islam 9 s. v. wafk). 

Enfin, au Caire, Chirwani eut Hionneur dapprocher Mehemet Ali Pacha, 
dont ii donne une biographie se terminant en ces termes : cell abolit la coutume 
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de prelever un droit sur les pelerins persans de La Mecque : c^tait une heresie ; 
de ce droit de peage, les pelerins persans souffraient beaucoup ； il leur causait 
bien des ennuis et des toarments. Ayant rencontre plusieurs fois Mehemet Ali 
Pacha ， j’ai beneficie de sa conversation et de sa societe. Les details nous entrai- 
neraient trop loin : queiques - uns se trouvent consignes dans mon ouvrage inti- 
tule Les jar dins du voyage (1) . ?? 

A Manfalout, Chirwani rencontra des hommes d’honneur et de courage, 
entre autres Ibrahim Bey. cj’ai vu pen d’hommes aussi genereux que lai. Il 
etait beglerbey d’Egypte et i’emportait sur la plupart des princes contemporains 
par sa bravoure et sa liberality. Toutes les qualites louables de cet emir etaient 
inseparables de sa personne, excepte la bienfaisance qui emanait de lui; ses 
bonnes moeurs lui etaient speciales, excepte sa generosite qui s^tenclait a tous. 
Un jour, Son Altesse me demanda : crAs-tu vu en Perse un homme assez gene- 
reux pour dormer cent mille pieces dor a queiqu’uii, alors qi’il sait parfaite- 
ment qu’il ne ie verra jamais, ne connaitra meme pas son nom ni son signale- 
ment? v Je repondis : ccCe que je desire de 1 emir g^n^reux comme la mer, e’est 
qu’ii en dise un peu moins l Le prince se mil a sourire et reprit : ccLes gens 
de ton pays donne raient-ils mille pieces d’or a un homme dans ies conditions 
que j’ai dites?” Je repondis : cQue la puissance accomplie de lemir ait pour 
parure la duree eternelle! On ne vit jamais en Perse un homme donner a un 
autre sans i’avoir vu • Une autre fois, cet emir aux genereuses peasees me 

⑴ Je remercie sin cerement S. E. Hekmat qui a bien voulu copier pour moi, au British Museum, 
ce texte inedit des Ryddh-os-syaha t J’en extrais ce qui suit : cf(Mehemet-AH) decida de donner men- 
suellemerit a tout derviche voyageur douze pieces d'argent cornptant et des provisions de bouche; 
il affecta le produit des foodations pieuses aux personnes meritantes et aux gens de robe, afin de 
les delivrer des soucis materiels. Je rencontrai ce prince brillant d^quile; la coocorde selabiit 
entre nous deux . . . Malgre les soucis du poavoir et ses multiples affaires ^administration, il sen- 
tretenait， quotidiennement et a heure fixe， avec les ini Lies a la vie mystique. Il ne negligeait rien 
du bon vouloir qu’on doit aux savants. . . Il se plaisait a declarer : k Cette puissance et cette gran- 
deur, je les dois aux soins des derviclies; j’ai soumis FEgypte grace aux prieres des anachoretes^. 
D'apres ce quon dit, il est reconnu que ce conquerant suivait la regie des Bektachis dont il accom- 
plissait les rites. . • Un jour, il me dit : cc Quand tu te trouves seul avec Dieu, souviens-toi de moi 
et prie pour moi. — A ce moment, je m’ouhlie moi-meme; comment done penserats-je a vous? 
— Fais done une invocation en ma faveur, a un autre moment! 〜 ^invocation a Dieu releve de 
vous-meme : il n est pas convenable que vous la reclamiez a votre prochain. — Explique-moi ce 
que tu veux dire. 一 Si tous vos sujets sont satisfaits et Iranquilles, si yos agents et yos emirs ne 
leur dechirent pas le coeur avec le glaive de i’iniquil4, certainement tous feront des voeux pour la 
duree de votre empire et demanderont a Dieu de maintenir votre pouvoir 7 ?. Le prince, a ces paro- 
les, versa un pleur et dit r ff Nulle parole de sincerite ne de passe celle-ciw. Nous Schangedmes 
d’autres propos qu’il serait trop long de rapporten?. (Rleu, SuppL 9 ms. i3g, foi. 265 , suiv.). 
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dit : ccSi tu jettes quelque temps aapres de nous lancre de la residence, si tu 
t'emploies a nous entretenir et a nous tenir compagnie, je t’accorderai en fief 
et apanage le district de Qouc qui comprend soixante-dix villages; ainsi tu pas- 
seras ta vie dans le loisir et le repos”. Je repondis : ccQae Dieu le Tres-Haut 
cr ^ e selon ies desirs de lemir les choses necessaires ici-bas et dans 1 autre 
monde! Mais je suis un voyageur. Comment m attacherais~je done aux souve- 
rains?” A ces mots, lemir m’offrit un present et s’excusa”. 

Enfm, dans la Haute-Egypte, Ghirwani s entretint avec Ridhwan Pacha ⑴ 
dont les propos suivants montrent la largeur desprit. wEmir de grande valeur, 
prince au grand coeur, il surpassait les autres emirs par sa richesse. C etait un 
arbitre indulgent aux pauvres et redoutable aux oppresseurs. II evitait soigneu- 
sement les ignorants et les gens de rien . . . li savait commander et se montrer 
equitable. II fuyait le peche et s’abstenait meme des fautes venielles et du jeu; 
mais il se contentait ^observer les preceptes d’otdigation divine et quelques 
petites choses de la sunna. Un jour, je lui demandai : ccEmir, pourqaoi n’avez- 
vous ni penchant pour les devotions nombreuses, ni zele pour la pratique de la 
sunna?” Il repondit : «La manifestation de la vertu et de la chastete ne con- 
siste pas en ce que i’homme recite de multiples prieres, jeune a outrance, fasse 
tant de prosternations que son front devienne calleux com me le genou d’un 
chameau, . . Non! 1’homme pur est celai qui ne commet peclie mortel ni v^niel 
et qui n’enfreint pas ies interdictions majeures. ••” Ensuite, par plusieurs 
exemples, Ridhwan demontre que le croyant doit e viter essentiellement la re- 
beilion contre Dieu; puis il sengage dans une longue dissertation sur les pech^s 
dont une enumeration termine son discours. 

* 

. 氺 氺 

En somme, on i、elSve dans les notices do Chirwam queiques utiles lensei - 
^nements sur la population de rEgypte a cette epoque; les faits historiques 
quil rapporte prouvent sa curiosite d esprit et son aptitude a se renseigner; 
mais surtout la relation, parfois si vivante, de ses entretiens avec les emirs et 
les savants fournit une contribution peu commune a lliistoire sociale du temps. 

⑴ Probabiement lemir mentionne par Djabarti, Merveilles, VIII, p. j 96-198 et 363 . 
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VON 

WALTHER BJORKMAN. 

Bei meinen Studien zu den Beziehungen zwischen Schweden und der Tfirkei ⑴ 
begegneten mir immer wieder Verbindungen auch zwischen Aegypten und 
Schweden, die wohl eine Darstellung im Zusammenhang verdienten. Ein 
Ueberbiick uber das, was mir davon bekannt ge worden ist, sei im folgenden 
versucht. 

Der erste Schwede, cler Aegypten besuchte, durfte der beruhmte ^Reise- 
Bengt” gewesen sein, d. i. Bengt Bengtsson Oxenstierna, der von bis 

1 6 /i 3 lebte und wahrend seiner weiten Orientreisen im Marz 1619 von Palas- 
tina aus einen kurzen Abstecher nach Aegypten machte. Leider hat er kein 
Tagebuch hinterlassen, und die einzige Quelle ist ein kurzer Hinweis in der 
Leichenpredigt, die der Bischof Olaus Laurelius (1 585-1 670) auf ihn hielt( 2 ) : 
ffDen 5 . Martii 1619 reisete er von da (Jerusalem) nach Bethlehem, sodann 
auf das Tote Meer hinaus, wo Sodom und Gomorrha untergegangen sind, und 
endlich nach der alten Stadt Gaza. Sodann wanderte er durch Arabien, die 
Wiiste Etham , und Sur, voriiber an dem Roten Meere, bis er an die grosse und 
weitberuhmte Stadt Alcairkam, welche auch Babylon Egypti genannt wird, in 
Africa am Flusse Nilo gelegen. Von hier begab er sieh nach Alexandrian! und 
so weiter in Egypten , (woselbst die alten und herrlichen Grabstatten der Egyp- 
tischen Konige und unaussprechlich hohe Pyramiden, unter welchen tief und 
lang gemauerte Griifte in der Erde sich belinden und unzahlige tausend Mu- 
mien oder tote Korper eingeleget sind), dass er dieses und alles andere Sehens- 
wurdigo, was es dort giebt, beschauen mochtei Daselbst wendete er dann 
wieder um nach Alcair, und reisete an der Seekante entlang durch das gelobte 
Land oder das Land der Kinder Israel, nach Tyron und Sidon, woselbst er am 
20. Martii zu Schiffe ging . . . v. 

⑴ Die schwedisch-turkischen Beziehungen bis 1800. Festschrift Georg Jacob, Leipzig 1982, S. 9- 
23 . Schwedisch-turkiscke Beziehungen seit 1800, Mitteilungen des Seminars jur orientahsche Sprachen 
zu Beilin 35 , ig 32 , S. 149-161. 

⑼ Olaus Laurelius, Lijkpredican ofwer, . . Stockholm i 64 A, bei Sven Hedin , Resave-Bengt , 
Stockholm 1921, S. 46 o (deutsche Ausgabe : Verwehte Spuren, Leipzig 1923, S. 296). 

Memoires^ t, LXY1II. 
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Es sollte lange dauern, bis wieder ein Schwede Aegypten betrat, denn der 
weitgereiste Schiffsleutnant Nils Mathsson Koping (ca. 1680-1667) beruhrte 
auf seiner Fahrt von Arabien nach Persien nur die Sinaihalbinsel und die Stadt 
Taquem (?) in Aegypten am Roten Meer (l) . Carl XII. aber liess auf seine Kos - 
ten nicht weniger als drei wissenschaftliche Reisen nach Palastina und Aegypten 
machen, und so haben im Jabre 1710 drei schwedische Offiziere, Cornelius Loos 
(st. 1738 als Kommandant von Hamburg), Konrad Sparre (1680-17^^) und 
Hans Gvllenskepp Aegypten besucht, dann im Jahre 1712 der Legations-Pre- 
dikant und spatere Professor Michael Eneman (1676-17 1 U) und im Jahre 1 7 1 5 
der spatere Erzbischof Henrik Benzelius (1689-1758) ⑵ • V011 ihnen hat nur 
Eneman ein Reisebuch (3) hinterlassen, das in mehreren Abschnitten nicht nur 
seine Erlebnisse in Alexandria und Cairo vom i5.2.-3o. 5. 1712 (dazwischen 
lag 27.3.-20.4. ein Abstecher nach dem Sinai) beschreibt, sondern auch Alter- 
tiimer, Friichte, Regierung und Bewohner des Landes, die Mekkakarawane u. a. 
Loos brachte Zeichnungen der Pyramiden von Gize und der Ruinen von Pal- 
myra mit, die aber zum grossen Teii beini Kalabalik von Bender am 12.2.1718 
\erloren gingen. Im ubrigen war all diesen Reisenden nicht Aegypten son- 
clern Palastina die Hauptsache ⑷. Immerhin scheint hiermit ein schwedischer 
Reiseverkehr nach Aegypten in Gang gekommen zu sein, und noch im 1 8. Jahr- 
hundert kamen einige bedeatende schwedische Forscher nach Aegypten, so war 
der Natarforscher Frederik Hasselqaist (1722-1752) vom 1 5 . 5 . 1 760-28. B. 
i«y 5 i in Alexandria, Cairo und Dimjat. Er hat sich nicht bloss fiir die Pflan - 
zen und Tiere Aegyptens interessiert, sondern auch fur die Pyramiden, Mu- 
miengraber, Mekkakarawane, und dies alles in seinem Tagebuch beschrieben (5) . 
Auch der Finlandschwede Pehr Forsskal (1782-1768) war 27.9.1761-28.8. 
1763 in Alexandria, Cairo , Raschid und Suez und sammelte Material fiir seine 
bekannten naturwissenschaftlichen Werke Von nicht gelehrten schwedi- 

⑴ Nils Mathsson Koping, Beskrifning om en Resa genom Asia ， Africa, och mdnga andra hedna 
Lander. Forbattrad och fjerde gangen uplagd. Waste ras 1769, S. 44 . 

⑼ Er hatte vorher De Alexandria Aegypti, Upsala 171 i,.geschrieben. 

⑻ Resa i Orienten- 171 1-1712, af Michael Eneman. . . utg. af K, U. Nylander, Upsala (1889)， 

⑷ Pehr Lugn , Egypten i fynd och forskning II, Stockholm 192 4 , S. 1 5 f. 

( 5 ) D. Friedrich Hasselquists Reise nach Palastina in den Jahren von ljig-iySs . . . hrsg, von Carl 
Linnaus. Aus dem Schwedischen. Rostock 1762. S. 66-1 36 . 

⑹ Flora aegyptiaco-arabica und Descriptiones animalium , Hauniae 17^5. Vgl. iiber ihn Cari 
Christensen, Naturforskeren Pehr Forsskal ? hans Rejse til Aegypten og Arabien 1761-63 og hans bota- 
niske Arbejder og Samlinger ， Kob. 1918. Ders. , Index to Pehr Forsskal, Flora aegypt^arabica ijy 5 7 
in Dansk botanisk Arkiv Bd. 4 , Nr. 3 , S. i- 54 . 
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schen Besucliern des 18. Jahrhunderts seien die beiden Handelsstipendiaten 
Edvard Carleson (170/1-1767) und Carl Fredrik von Hopken (1718-1778) 
erwahnt, die iy 33 auf ihrer Reise zum Studium des Levantehandels Aegypten 
hesuchten ⑴， sowie der Kanzleirat Erik Bergstedt, der 1 795 in Aegypten war (2) . 

Der franzosische Feldzug nach Aegypten scheint auch in Schweden dem In- 
teresse fiir das NiHand einen starken Impuls gegeben zu haben, und die Lesung 
des von den Franzosen gefundenen dreisprachigen Steins von Rosette ist be- 
kanntlich gerade mit dem Namen eines Schweden verkniipft, namlich des 

o 

schwedischen Diplomaten Johan David Akerblad (1763-1819). Er war es, 
der im Jahre 1 802 in seiner Lettre sur I’ inscription egyptienne de Rosette die 
demotische Inschrift deutete und damit die Lesung der Hieroglyphen durch 
ChampoHion im Jahre 1822 vorbereitete (3) . Er war zwischen 1786. und 1789 
in Aegypten gewesen und hatte 1801 eine Lettre sur Vecritnre cursive copte 
veroflentlicht. Noch ein Schwede beteiligte sich damals an der Aegyptologie 
in ihrer Geburtsstunde, das war der Diplomat Nils Gustaf Palin (1765-18/17), 
aber seine Schriften ( 4 ) haben nur noch historischen Wert, ahnlich wie eine 
einschlagige Arbeit^ des abenteuerlichen Jacob Graberg af Hemso (1776-1847) 
und erst recht altere Versuche^. 

Fur die Kenntnis des neuen Aegypten hatte man sich zunachst mit der schwe- 
dischen Uebersetzung eines franzosischen Werks (7) begniigt, doch bald gab es 
auch selbstandige schwedische Arbeiten fiber Aegypten. Hier ist besonders ein 

⑴ Per Gustaf Berg (1806-89), Svenska minnen pd utlandsha orter, Stockholm 187!, S. 80. Car- 
lesons Besuch ist auch bei Hasselquist S. 107 erwahnt. 

( 2 ) Berg, Svenska minnen 9 S. 80. 

⑶ Lugn, Egypten I, 1 4 ff. Karl Piehl, Quelques notes sur la vie et les oeuvres de Villiisire orient aliste 
suSdois J •- D. Akerblad ， in den Actes dti huitieme Congres international des orientalistes , III, 5 9-6 5 . 
K. U. Nylandeu , Seniiliska studier i Sverige under Jlydda tider. Ny svensk tidskrift 10, 1889, 348 f. 

⑷ Lettre sur les hihoghjphes ， 1809. Essai sur les hUroglyphes 9 1 8 o 4 . Analyse de Vinscription en hie- 
roglyphes du monument trouve a Rosette ， i 8 o 4 . De V etude des hiSroglyphes ， fragments 9 1812. SuppUm^nt 
uux fragments de Velude des hieroglyph es. Nouvelles recherches sur Vinscription du monument de Rosette 9 
1 83 o. 

( 5 ) Nouvelles recherches sur t } inscription . . . de Rosette , Florence i 83 o. Ueber Graberg vgl. E. Rossi, 
Oriente Moderno , 12, 1932, 256 ff. . 

⑹ Gustaf Peringer, geadelt Lillieblad (1651-1710), Hisioria rerum aegyptiacarum } fragmenta , 
1 691. Olof Celsius (1670-1756), Historiola Pyramidum Aegypti, Upsala 1 796. Mattias Norberg 
( 1747-1826), Om xipisljuren , und : Om okenvinden Samum. Vgl. Nylander , Semitiska studier, S. 200, 
334 , 356 . 

⑺ Egypten i hist. , geogr,, phys. . . . hdnseende. Original af Montagise , ofvers, af Goran Lowegren. 
Gotheborg 1800. 
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Buch von G. E. Lundstedt fiber den Handel Aegyptens ⑴ zu nennen, das interes- 
sante Einzelheiten enthalt, z. B. fiber den schwedischen Schiffsverkehr nach 
Aegypten seit 1760 (S.99). Der Yerfasser stellt auch ganz modern anmutende 
Rentabilitatsberechnungen an und kommt zu dem Ergebnis, dass ein direkter 
schwedisch-agyptischer Haif&el lohnend sein wurde. Wir erfahren auch von 
einer fehlgeschlagenen Handelsexpedition Mubammed Alis nacb Schweden im 
Jahre 1816 auf Rat des schwedischen Konsuls Bokty ⑵ in Cairo. Ausser ihm 
erwahnt er den schwedischen Konsul Giovanni Anastasy (3) in Alexandria und 
seinen Vorganger Lazari, alles offenbar keine Schweden sondern Levantiner. 

Auch zwei bekannte schwedische Forschungsreisende waren um jene Zeit in 
Aegypten : Jakob Berggren (1790-1868) im Jahre 1821 ㈨， und Johan Heden- 
borg (1787-1865) im Jahre 1 8 34 ( 5 )， und ein schwedischer Offizier im Inge- 
nieurkorps namens Baltzar Cronstrand (1 79^-1876) studierte in den Jahren 
i 836 -i 837 agyptische Befestigungsbauten (6) . 

Um die Mitte des 19. Jahrhunderts waren es einige wohl vorwiegend in 
Schweden bekannte Personlichkeiten, die Aegypten besuchten und Benchte 
dariiber hinterliessen, so war im Januar 1869 Fredrika Bremer (i 8 oi- 65 ) 
in Alexandria p) , 186。 Gustaf Emanuel Beskow (1 83 i- 99 ) (8) und 1 864 An- 
ders Robert von Kraemer (i825-i9o3) (9) . Weit fiber Schwedens Grenzen 
bekannt sind aber die wimdervollen agyptischen Bilder des Malers Egron Lund- 
gren (181 5 - 7 5), die auf seinen wiederholten Besuch des Nillandes 1861-62 
und 1872 zuruckgehen (10) . 

廖 

⑴ G. E. Lundstedt, Antekningar ofver Egyptens handel och dess ndringars tillstand, jamte rejlexioner 
ojver nordiska handeln med Egypten 1822, 23 och 24 , Stockholm 1 825 . 

⑵ Den schwedischen Generalkonsul J. Boghti ruhmt Hedenborg (s. Anm. 5 ), S. 209. 

( 3 ) Einen Katalog seiner Altertamersammlung , London 1837, erwahnt Ibrahim Hilmy, The Litera- 
ture of Egypt, London 1886-88, 1 , 35 , 36 9 . Nach LuGN,%^n,II, 3 i war er blosser Gescliafte- 

macher. ^ • 

㈨ Jakob Berggren, Resa i Europa och osterldnderna i- 3 , Stockholm 1826-28 ; deutsch : Reisen 

in Europa und im Morgenlande , Leipzig und Darmstadt i 8 s 8 - 34 . Guide jran^ais-arabe vulgaire des 

voyageurs et des Frcincs en Syrie et €ti Egypte , Upsala 187/1. * 

⑸ Johan Hedenborg, Resa i Egypten och det inre Afrika aren i 83 h och Stockholm i 843 . 

⑹ B. Cronstrand , Meteor ol. dagbok under en resa i Egypten 1 836-37, Ofver s. AT. Sv. Ahad., 35 , 
1878, Nr. 4 , S. i 5 -A 5 . 

⑺ Sie reiste aber wegen der Pest nicht ins Land, vgl. Ufvet i gamla verlden, Stockholm 1860- 
62, III, 60 If. ‘ 

⑻ / { 娜 min 麟 /rdn Egypten ， Sinai och Palestina, i 869-60 ， Stockholm 1861 ， io. Auflage 1891. 

⑼ £!n viutcr i ovientcn 3 Stockholm 1866. 

uo) Vgl. seine Reiseerinnerungen Lediga stunder i frdmmande land ， Stockholm 18^3 , und En ma~ 
lares antecJcnitigaTf Stockholm 1870-^2. Berg ， Svetisha tnitincn, S. 65 . 


SCHWEDISCH-AGYPTISCHE BEZIEHUNGEN. 


117 


An den Feierlichkeiten zur Eroffnung des Suezkanals im Jahre 1869 nahm 
als Gast des Chediwen Ismail der schwedische Major Erik Oscar von Knorring 
(1822-91) teil. Er machte vorher eine Nilfahrt und hinterliess daruber einen 
Bericht (1) , bei dem er die Aufzeichnungen des Landshofding Fredrik Wilhelm 
Leijonancker (181 8 - 83 ) benutzt, der kurz vorher als Wasserbauingenieur den 
Suezkanal studiert hatte. . Er bringt auch (S. 253 fF.) Zahlenangaben iiber 
den damals noch recht bescheidenen Handel zwischen Schweden und Aegyp- 
ten etwa seit 1869 und macht Yorschlage zu seiner For derung, abnlich wie 
Lundstedt, dessen Werk er wohl nicht kennt. 

Um dieselbe Zeit machte der schwedische Algenforscher John Erik Areschoug 
(1811-87) eine wissenschaftliche Reise nach Aegypterx ⑵， wahrend der Medi- 
ziner Curt Waiiis (18^6-1922) Aegypfcens Klima beschrieb (3) . Zwischen 1 875 
und 1878 fallt der agyptische Aufenthalt des Orientalisten Herman Napoleon 
Almkvist (1889-1904), den er zu sprachlichen Forschungen fiber das Vulgar- 
Arabische, Nubische und Lesonders die Bischari-Sprache benutzte Zwischen 
1876 und 1882 machte ferner der Orientalist Graf Carlo Landberg (1 8i8- 
iq 24 )( 5 ) mehrere Reisen in Aegypten. Er war dann 1 888-92 schwedisch- 
norwegischer Generalkonsul in Alexandria und diplomatischer Agent fur 
Aegypten. Sein Vorganger als Generalkonsul in Alexandria war 1883-87 
Oskar Gustaf von Heidenstam (1840-1917), ein Verwandter des beruhmten 
schwedischen Dichters Verner von Heidenstam (geb. 1869), der nach 1876 
ebenfalls in Aegypten war und diesen Aufenthalt in den Osterlandska minnen 
och 7nyter in seinen V allfart och vandrmgsar (1888) so wundersam nachkli 11- 
gen lasst. 

Nach der Besetzung Aegyptens durch die Englander im Jahre 1882 begaim 
auch der schwedische Reiseverkehr nach Aegypten zuzunehmen, doch scheinen 

(i) Tvd manader i Egypten, Stockholm 1873. Nach Landberg, I oknar och palmlundar (vgl. Anm. 5 ) 
S. 4 hat er viel von Mariette abgeschrieben. 

⑵ Alger samlade vid Alexandria- Ofvers. K. Sv. Akad, 27, 1870 ， 929-89. 

( 3 ) Owi Egyptens klimal ， Hygiea 3 5 , 1873. 

⑷ Kleine Beitrdge zur Lexilcographie des Vulgararabischm. I in den Actes du huitieme Congnes 
international des orientalistes , Leiden 1891. lied. Zbttkrstern, Le Monde oriental, V, 1925. Nubische 
Studien im Sudan 1877-78. . ed. Zetterstben, Uppsala 1911. Die Bischari-Sprache. Upsala 1881- 
85 . Vgl. uber Almkvist K. V. Zettersteen, Semitisha studier i Sverige under de sista f emtio aren. 
Svenska Orientsallskapets Arsbok 1924,^8. 1 1 ff. 

(5) Vgl. fiber ihn Zettersteen , Semitisha studier, . . S. 42 - 46 . Seine zahlreichen Schriften zum 
Arabischen betreffen Aegypten nur zum geringen Teil, so La langue arabe et ses dialectes, Leyde 
igo 5 . Arabica, III, Leyde 1895. Basim le forgeron et Harun er Rachid, Texte arabe en dial. d f E- 
gypte et de Syrie ， Leyde 1888. I oknar och palmlundar, Stockholm 1881-82. 


118 


W. BJORKMAN. 


nur verhaltnismassig wenig Schweden das Bediirfnis gehabt zu haben, Reise- 
werke zu veroffentlichen, so der Graf Hans Wachtmeister (1828-1905), der 
1 884 Aegypten besudhte ⑴， der papstliche Kammerherr Claes Lagergren (i 853 - 
1930), der 1881 und 1886 in Aegypten war (2) , und der Anatom Magnus 
Gustaf Retzius (1842-1919), der 1890 dort war ⑶. 

lm Jahre 1889 war der 8. Internationale Orientalistenkongress in Stockholm 
und Upsala, den vornehmlich der Graf Landberg betreute. Aegypten spielte 
auf diesem Kongress eine beach tliche Rolle und in den Actes ist die ganze 
Afrikanische Sektion mit nicht weniger als zehn Beitragen Aegypten gewidmet. 
Yier davon sind von dem Begriinder der modernen schwedischen Aegyptologie 
Karl Piehl (i 853 -i go/t) {5) , und einer ist von Gaston Maspero veriasst (6) . Dazu 
kommt in der Semitistischen Sektion die bereits genannte Arbeit ⑺ von Almkvist. 
In demselben Jahre 1 889 wurde ubrigens Piehl Leiter der von ihm gegrunde- 
ten Sammlung agyptischer Altertumer in Upsala, die seit 1 895 ^Victoria-Museet 
for egyptiska fornsaker ” heisst. Diesem Museum iiberwies 1902 Konig Oscar II. 
eine Anzahl Altertumer, die die agyptische Regierung ihm geschenkt hatte und 
die Gaston Maspero in besouderem Auftrag ausgewiililt hatte (8) . Eine weitere 
agyptische Sammlung befindet sich jetzt im National museum in Stockholm, sie 
wurde 1826 aus Geschenken des Konsuls Anastasy (9) gegrundet, i 832 durch 
eine Gabe Paiins ⑽ und 189^ durch Geschenke der agyptischen Regierung 
vermehrt ( II ). 

Seit der Einfuhrung der Gemischten Gerichtshofe in Aegypten im Jahre 1876 

⑴ Medelhafsskizzer, Stockholm i 884 ; Turistminnen , dagboksanteckningar under resor i Egypten, 
A Jger, Spanien . . . Stockholm i 885 ; LekmannainlrycJc frdn Egyptens tempel och grafvar. Ord och bild 
29, 191 1, 65 - 83 . 

( 2 ) vinter pd Nilen , Stockholm 1888; Mitt livs minnen , Stockholm 1922-29 , V, 88 ff. und VIII, 
4 i 2 ff, 

( 3 ) Bilder frdn Nilens land f Stockholm 1891. 

(4) Unter den Teilnehmern waren vier Aegypter, s. K. U. Nylander, Orientcdistkongressen i Stock ， 
holm- Kris tiania , Upsala 1890, S* VII. 1 . 

( 5 ) Ueber ihn vgl. Lugn, Egypten, II, 38 . Piehl war wiederholt in Aegypten, so 1887-88, und 
schrieb popular Frdn Nilens strander, 1895, und Bilder frdn Egypten ， 1896. Er hatte iibrigens 
spater eine heftige Fehde mit Maspero, vgl. seine Reponse a M. Gaston Maspero , Upsala 1897. 

(6) g ur quelques inscriptions du temps d’ Amenemhdit I er au Ouady Hammamat, Actes. . . IV, i 4 g-i 6 i. 

⑺ s. 0, ， S. 117. Anm. 4 . 

(8) Pehr Lugn, Ausgewahlte Denhmdler aus ligijptischen Sammlungen in Schweden ， Leipzig 1922, 
Vorwort. 

( 9 ) s. 0., S. 1 16. Anm. 3 . 

⑽ s. o., S. 1 15 . Anm. h. 

( u ) Lugn , a. a. 0 . 
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sind an ihnen auch schwedische Juristen tatig gewesen, zunachst fiir Schweden 
und Norwegen gemeinsam, dann seit Auflosung der Union im Jahre 1905 fiir 
Schweden allein : von 1876 bis 1 884 und 1 887-92 war dort M. Armfeldt, 
188^-86 G. Petersen, 1896-1901 Otto Conrad Gedercrantz (geb. 1 854 ), 
1901-1 3 Carl Otto Montan (1853-191^), 1907-1 7 Axel Johan Patrik Adler- 
creutz (geb. 1871), 1918-18 Erik Axel Mathias Sjoborg (geb. 1878) ， 1917- 
26 Carl Johan Knut Henric Nordenskjold (geb. 1876)， seit 1918 A. E. F. 
Sandstrom, und seit 1926 P- Gederschiold (1) . 

Yom Dezember 1900 bis zum Juli 1901 weilte in Aegypten und am Weis- 
sen Nil eine schwedische zoologische Expedition, bestehend aus dem Professor 
Leonard Axel Jagerskiold (geb. 1867) und den Phil. Cand. Teodor Odhner 
(1879-1927) und Ivar Tragardh (geb. 1878). Sie erfreuten sich u. a. der 
Hilfe des schwedisch-norwegischen Generalkonsuls C. Belinfante Ostberg und 
des verstorbenen A. Lanner vom Konsulat in Alexandria. Die Ergebnisse der 
Expedition haben sie im Verein mit einer Reihe anderer Gelehrter in fiinf 
Banden vorgeiegt ⑼. 

Der schwedische Reiseverkehr nach Aegypten ging weiter( 3) , nur durch den 
Weltkrieg geriet er voriibergehend ins Stocken. Der grosse schwedische For- 
schungsreisende Sven He din (geb. i 865 ) machte 1916 eine siebenmonatige 
Reise (lurch Syrien und Palastina nach der Suezfront und nach Mesopotamien (4) . 
Nach dem Kriege machte der weltbekannte schwedische Vogelfreund und -pho- 
tograph Bengt Berg (geb. i 885 ) seine, erfolgreichen Reisen nach Aegypten, um 
dort Vogel zu filmen^. Aus den letzten Jahren liegen wieder einige schwedi- 
sche Reisebucher iiber Aegypten vor, so z. B. von dem Museumsmann Sixten 
Georg Mauritz Strombom (geb. i888) (6) und der Archaologin Hanna Rvdh 
(geb. 1891)(' und eine schwedische Levantfelinie , Svenskd Orient-Linien 

Vgl. Livre (Tor du cinquanienaire des juridiciions mixtes d'Egypte, 1876-1926, Alex and rie 1926, 
Appendice I. 

⑼ Results of the Swedish Zoological Expedition to Egypt and the White Nile igoi under the direction 
of L. A. Jagerskiold, Part tV. Uppsala 190/1-1 928. 

⑶ S_ z. B. Carl Wilhelm Kastman (1832-1913), Bilder frdn Egypten, Stockholm 1 908. Damals 
erschien auch : 0 .， Sverige i Egyplen ， Varia 1908, S. 623-27 (nicht gesehen, angefiihrt bei : 
Bibliographie geographique de VEgypte, publiee sous la direction de M. Henri Lorin, I, Cairo 1928, 
Nr. 5 o 5 1). 

⑷ Jerusalem, Leipzig 1918; Bagdad, Babylon , Ninive, Leipzig 1918. 

Mit den Zugvogeln nach Afrika, 3 . Aufl. Berlin 1926. " 

( 6 ) Egijptisk vinter, resestudier, Stockholm 1923. 

⑺ Solskivans land ， Stockholm 1927 ; auch engiisch : The land of the sungod, London 1929. 
Kring medelhavets strander, 1 928. 
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(Axel Brostrom and Son) in Goteborg unterhalt jetzt regelmassigen Fracht- 
und Reiseverkehr mit Aegypten. 

Von den jetzt lebenden schwedischen Orientalisten hat sich sowohl der Lund- 
Professor Axel Moberg (geb. 1872)(” wie der Upsaia-Professor Karl Wilhelm 
Zettersteen (geb. 1866 ) ⑼ und sein Nachfolger Henrik Samuel Nyberg (geb. 
1889 ) ⑶ auch fiir Aegypten interessiert, und die eigentliche Aegyptologie liegt 
jetzt in den Handen des bereits mehrfach genannten Prof. Pehr Lugn (geb. 
i88i) w , der auch die agyptische Sammlung in Stockholm leitet. Schweden 
hat auch eine eigene agyptologische Zeitschrift mit dem Titel Sphinx (5) , und in 
der Nordischen Orientalischen Bibliographie des Bibliothekars Ernst von Do- 
behi (6) betrifft ein Abschnitt Aegypten und Abessinien. An der agvptischen 
Universitat in Cairo lehrt der schwedische Botaniker Gunnar TSckholm ⑺. 

Fragt man sich nun, was diesem steten schwedischen Interesse fiir Aegypten 
auf agyptischer Seite gegeniibersteht, so scheint dies nar gering zu sein, we- 
nigstens soweit es als literarischer Niederschlag in Her agyptisch-arabischen 
Literatur mir bekannt geworden ist. Es gibt seit langem eine arabische 
Uebersetzung von Voltaires bekannter DarsteHung des Lebens Carls XII. ⑻， und 
die Swedenborg-Gesellschaft liess im Jahre 1896 das Werk De coelo auch ins 
Arabische iibersetzen ⑼. Dazu komint noch aus neuerer Zeit eine arabische 

⑴ Er schrieb Vr ^Abdallah b. "Abdazzahirs biograji over sultanen el Melik el Asraf Halil, 1902; 
femer Zwei agyptische Waqfurkunden aus dem Jahre 6 giji 2 g^, Le Monde oriental 12, 1918. Auch 
seine Arabiska myter och sagor, Stockholm 1927, sind z. T. agyptisch. (Egyptiska myler och sagor 
der gleichen Sanunlung sind yoq dem Danen H. 0 . Lange bearbeitet. ) 

⑵ Er machte 1906 eine Reise nach Aegypten, und gab Beitrage zur Geschichte der Mamlukensultane 
in den Jahren 6 go-jii der Higra, Leiden 1919, heraus. 

⑻ Er weilte bei der Vorbereitung seiner Edition des Kitdb al-intisar (Cairo 1926) langere Zeit 
in Aegypten , und schrieb Nagra drag ur livet i Egypten. Ergo ， tidning for Uppsalastudenter 2 , 1925, 
2 ^ 0 - 2 . 

( 4 ) Ausser den bereits genannten Werken schrieb er Egyptisk hultiir i ord och bild ， 1926, und 
Konst och konsthantverk i Egypten ， 1926. - 

( 5 ) Gegrundet 1896 von Piehl, und 190/1-17 von Ernst Andersson Akmar (geb. 1877) heraus- 
gegeben. Akmar verfasste Den Gamle reser med solslralen. En egyptologs anleckningar efter studier 

och forelasningar, Uppsala 1 926. 。 

( 6 ) Nor disk orietilalish bibliogvaji for aren 19 1 1 - 1 ^ 20 . Svetiska Oi'icntsullskcipets Avsbok 1925 , 5 1 

Dass. 1921-1926 , ebd. 1926-1927, 110 ff. 

⑺ Hanna Rydh, The land of the smgod ， S. i 53 . 

(8) Matdli" sumus as-sijar fi waqai^ KaroJos oi-iani c asar, Bulaq Der Uebersetzer 

heisst Muhammed Efendi Mustafa, as-§ahlr bi 1 -Baija c Bas Gawls. 

⑼ 及 wa-^ahannam walhala al-wusta au ^alam aUanvah, Cairo ， Muqlataf 1896. Der 

Uebersetzer heisst HabIb Salamuni. 
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DarsteHung der in alle Welt gedrungenen schwedischen Gymnastik ⑴. Es ist 
moglich, dass es in Aegypten noch vereinzelt andere Literatur fiber Schweden 
gibt, doch im ganzen scheint gerade die Kenntnis Schwedens in Aegypten nur 
vvenig verbreitet zu sein. 

In diesem Zusammenhang ist es interessant zu sehen, was der moderne 
junge Aegypter in der Schule fiber Schweden lernt. Mir liegt das Lehrbuch 
AUgugraJija al-iqllmlja von Muhammad Iwad Ibrahim und Muhammad Fahim 
vor, und da ist sowohl fur die ibhdalja-^ wie fur die tdnawlja - ^ 3) Schulen 
Skandinavien, also Schweden und Norwegen zusammen, behandelt. Fur die 
ersteren heisst es ㈨ ： 

Skandinavien gleicht den britischen Inseln in mehrfacher Hinsicht : es liegt 
ebenso wie diese im Wes ten des Festlandes, und sein Klima ist gemassigter 
als das der Gegenden， die ostlich davon lie gen und dem Einfluss des Ozeans 
fern sind. 

Die Oberflache Skandinaviens ist im allgemeinen gebirgig, seine Ebenen 
sind eng und begrenzt und liegen besonders im Suden. Die Gebirge liegen 
vielfach an der Westkuste, die sich durch ihre vielea Oeffnungen auszeichnet, 
die als Fjorde bekannt sind. Deshalb sind die Fliisse, die sich in die Ostsee 
ergiessen,、 langer als die in den Ozean mundenden. Die meisten Fiiisse sind 
nicht schiffbar wegen der Wasserfalle und Stromschnellen in ihrem Lauf, de- 
ren Wasserkraft zur Erzeugung von Elektrizitat und zum Treiben von Muhlen 
benutzl wird. Die wichtigste Industrie ist Holzschneiden und Herstellung von 
Papiej und Streichholzern. 

Die Ernahrungsmoglichkeiten in Skandinavien sind beschrankt durch die 
Natur der Oberflache und das Klima des Landes. Der Reichtum des Landes 
beruht auf den Waldern und ihren Ertragen, ferner auf dem Handel und dem 
Fischfang. 

Schweden. — Der Ostteii der Haibinsel heisst Schweden, der Westteil Nor— 
wegen, Schweden ist der Flache nach grosser als Norwegen, und in ihm lie- 
gen die meisten Ebenen, die anbaufahig sind und auf denen Gerste, Hafer und 

⑴ Ibrahim HAiRmin, A l-atab as-suedija , Cairo 0. J. (Vorwort 1919). ’ 

⑼ Die ibiida'ija (primary)- Schule entspricht etvva der schwedischen Klasse , also der 

deutschen Sexta bis Untertertia. 

( 3 ) Die tdnawija ( secondary )-Schule erUsprichfc etvva der schwedischen 5 . Klasse und den vier 
w Ringen^, also deutsch Obertertia bis Oberprima. 

⑷ Al-gugrajija al-iqlimlja lil-madaris al-ibtida'lja , al-guz aHalit, at-taVa av-vabi^a , Cairo 1929, 
S. i 33 -i 35 . 
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Kartoffeln wachsen und Viehzucht getrieben wird. Die Milcherzeugnisse wer- 
den ausgefiihrt. Die wichtigste Staclt und Hauptstadt von Schweden ist Stock- 
holm. Es ist durch eine Eisenbahn mit der Westkiiste Norwegens verbunden, 
und durch eine weitere Bahn mit Goteborg, dem wichtigsten Hafen im Suden 
in der Nahe von Danemark unci Deutschland. 

Norwegen. —— Der grosste Teil ist gebirgig, es ist frei von Bodenschatzen 
und anbaufahigem Land. Deshalb leben die Einwohner von den Ertragen der 
Walder und vom Fisch- und Walfisclifang*. Die wichtigsten Platze des Fisch- 
fangs sind Hammerfest im Norclen und Bergen im Siiden. Oslo (Kristiania) 
ist die Hauptstadt von Norwegen und Hauptsitz der Papierherstellung. Eisen- 
bahnen verbinden es mit Stockholm und Bergen. 

Die meisten Einwohner von Norwegen sind kuhne Seefahrer, ebenso wie 
ihre Nachbarn, die Bewohner der britischen Inseln. Ihre Gesamtzahl betragt 
nicht uber 21/2 Millionen. 

In dem andern Buch ⑴ heisst es S. 1 52 - 1*56 : 

Skandinavien ist eine Halbinsel im Nordwesten Europas, die Westkiiste ist 
gebirgig und hoch, und die Hohe nimmt ab, je mehr man nach Osten kommt. 
Skandinavien zerfallt in zwei naturliche Teile, die sich von einander unter- 
scheiden : i. ein hohes Gebirge, das sich nach Osten zu senkt, 2. ebenes Land 
im Osten und Suden dieses Gebirges. Eine Karte zeigt die Hohenverhaltnisse 
dieses Gebiets, und eine weitere Karte seine Vegetationsverhaltnisse. Die 
Gebirgszone ist im Osten reich an Talern, und sie hat an der Kuste viele Oeff- 
nungen, die man Fjorcle nennt, mit hohen abfallenden Ufern. Sie sind schiff- 
bar bis weit ins Innere und vor der Gewalt der Ozeanwogen durch die vielen 
Felseninseln (2) geschutzt, die sich der Kuste gegeniiber von Norden bis Suden 
hinziehen. Daher ist das Wasser dort ruhig, und die Fliisse sind kurz und 
schnellfliessend , stark an Gefalle und nicht schiffbar. 

Aber die Kraft des Gefalles des Wassers verwendet man zum Treiben von 
Mlihlen und Maschinen zum Holzschneiden und zum Erzeugen von Elektrizitat 
fur die anderen Industrie!!. 

Das Klima dieses Gebiets ist im Winter kalt wegen seiner hohen Lage und 
seiner Entfernung vom Aequator. Es ist aber viel milder als das Klima der 
ostlich daran grenzenden Gebiete, und zwar durch die Wirkung des Golfs tro ms. 
Dies Gebiet ist regenreich aus zwei Grunden : 1. well es ein hohes Gebirge ist, 

⑴ Al-gugrafja al-iqlimlja lH-madaris at-tanawija, al-guz 3 at-tanl , at-taVa as-sddisa ， Cairo 1981 . 

⑻ Die wichtigsten sind die Lofoteninseln ira Nordwesten. 
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2. weil es den feuchten Winden, die vom Atlantischen Ozean wehen, ausge- 
setzt ist. 

Das Gebiet ist arm an anbaufahigem Land aus folgenden Grunden : i . weil 
es in nordlichen Breiten liegt (der Nordteil gehort zur Polarzone), 3. weil es 
ein hohes kahles Gebirge ist. 

Anbaufahig sind nar etwa 3 0/0 des Bodens, und das meiste hiervon liegt 
um Oslo (Kristiania), und die Walder bedecken etwa 23 0/0 des Landes. 

Das bebaute Land ist reich an Bewohnern, die Hafer, Gerste und Kartoffeln 
anbauen, and es gibt auch Weiden fur die Viehzucht, doch die grossten ^Er- 
trage liefern die Walder und der Fischfang. 

Tausende von Einwohnern befassen sich mit dem Wal fischfang in der nord- 
Hchen Polarzone und dem Kabeljaufang im Nordmeer nahe den Lofoteninseln 
im Winter. Der Kabeljau wird gesalzen und getrocknet, seine Leber wircl 
gekocht und Lebertran daraus gewonnen , der ausgefuhrt wird. 

Es haben 1. der Reichtum an Holz, 2. der Reich turn an Wasser and 3 . das 
ruhige Wasser der Fjorde den Schiffsbau uad die Seefahrt begiinstigt. Daher 
ist dies Land durch den Mut und die Seetuchtigkeit seiner Bewohner beriihmt. 

Die Einwohner haben eine grosse Anzahl SegelschifFe fur den Handel, aaf 
denen sie ihre Waren und die Waren der anderen Yolker transportieren. 

Man verwendet die Wasserkraft, um das Holz in eine Masse zu verwandeln , 
aus der dann Papier gemacht wird, und um Streichholzer und chemischen 
Diinger herzustellen. 

Die Hauptortschaften liegen im Ackerbaugebiet oder an den Kusten an den 
Enden der Fjorde. So liegt z. B. Oslo (Kristiania) inmitten eines Landwirt- 
schaftsgebiets an der Bucht von Oslo (Kristiania), und die hohen tannenbe- 
deckten Berge urngeben es. Daher werden in Oslo Streichholzer und Baum- 
wollgewebe hergestellt, weil das Klima dazu passL Bergen , Trondhjem, 
Tromso und Hammerfest liegen am Ufer und sind samtlich durch Fischfang 
und -trocknen beriihmt. Bergen ist ausserdem durch Schiffsbau beriihmt und 
Trondhjem durch die Ausfuhr des Kupfers, das bei Roros im Binnenlande ge- 
wonnen wird. 

Das Nordkap isl der nordlichste Piiiikt Earopas. Dort sieht man die Sonne 
um Mitternacht den ganzen Juni und Juli, sofern sie nicht von Nebel und Wol- 
ken verdeckt ist. 

Die Ebene im Osten und Siiden blickt auf die Ostsee und ist breiten als die 
erwahnte Gebirgszone. Daher sind ihre Fltisse lang und fliessen nicht so 
schnell wie die des Gebirges. Man benutzt sie, am cl as Holz von den Waldern 
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an die Kiisten za schaffen und um Sage- und Kornmuhlen und die anderen 
Maschinen zu treiben. Sie gehort zu den oben behandelten Landern des Ost- 
>seegebiets. 

Dies Gebiet ist fern vom Einfluss des Golfstroms und des Ozeans, daher ist 
das Klima sehr kalt im Winter, die Ostsee friert dann zu und die Schiffe kon- 
nen nicht ihre Hafen anlaufen. 

Diese Zone hat weniger Regen ais die Gebirgszone, denn die Berge liehmen 
den Wasserdampf enthaltenden Winden die meiste Feuchtigkeit weg, bevor sie 
zu den Ebenen kommen. 

Das Klima der Gebirgszone ist gemassigter als das der Ebene， wie aus fol- 
gender Tabelle hervorgeht : 


Febroarmittel. 


JULIMITTEL. 

Mittlere Regbnmenge im Jahr 

Bergen •… 32,3 Grad Fahrenheit 

58,5 

67,7 Zoii 

Upsala. . . . 2 2,9 


6i,5 

9 1,2 

Stockholm. 26,1 


6i,5 

16,4 

Oslo 23,7 


62,8 

22,7 

Nach seinen Erzeugnissen kann 

man 

das Land in drei Zonen teilen : 

1. Im Norden die Waldzone. 

Die 

Bewohner sind 

beschaftigt mit Holz- 


schneiden und den damit zusammenhangenden Industrien wie Herstellung 
von Streichholzern und Holzmasse. 

2 . In der Mitte die Bergbauzone. Die Bewobner arbeiten an der Forderang 
der Metalle. 

Hier gibt es zwei beruhmte Bergbaugebiete : i • im Norden um Gellivara, 
2. nordlich des Malar- und Vanersees. 

Die wichtigsten Metalle sind Eisen, Kupfer, Silber und Blei. 3/4 der Eisen- 
erzeugung gehen ausser Landes, weil im Lande so wenig Kohle gevvonnen wird. 

Upsala liegt in der Nahe der beruhmten Eisenwerke Dannemora. 

Es gibt auch eine Industrie in dieser Zone, zu ihren wichtigen Zentren ge- 
hort Norrkoping nahe der Ostkiiste , bekannt durch die Herstellung von Baum- 
woll-und Wollgeweben und technischen Maschinen. 

Goteborg am Kattegatt ist Sitz der Baumwollweberei und wichtiger Hafen, 
da es Westeuropa gegeniiberliegt und das Wasser dort nur karze Zeit im Jahre 
zufriert. Es handelt mit den Produkten der Walder und ist mit Stockholm 
darcli den schifFbaren Gotakanal verbunden, der durch Gegenden, beruhmt 
durch Eisenminen und Hochofen in der Nahe des Van6r- und Vattersees hin- 
durch fiili rt. 
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3. Im Suden fruchtbares Land mit einem Klima, das fur Ackerbau giinstig 
ist. Dort sat man Hafer, Roggen und Gerste und zuchtet Vieh in den Ebenen 
und Talern. 

Malmo liegt sadlich von Goteborg am Sund gegenuber Kopenhagen. Es ist 
der wichtigste Hafen fur die Seepost und exportiert das Getreide der sudlichen 
landwirtschaftlichen Zone. 

Stockholm ist die grosste und volkreichste Stadt der Ebene, es liegt auf In- 
seln der Malarmundung, umgeben von naturschonen Waldern. Da gibt es 
eine Industrie von der Gewinnung der Bodenschatze der umliegenden Gebiete. 

Die politischen Yerhaltnisse : Dies Gebiet wurde bis zum Jahre 1910 (soil 
tieissen : 1906) von einem einzigen Konig beherrscht, darm trennte sich die 
Gebirgszone von der der Ebenen, die erste bildete das Konigreich Norwegen 
und die zweite das Konigreich Schweden. Denn ihre Lage und die Landes - 
natur batten zur Entstehung zweier Yolker gefiihrfc, die sich in ihren Lebens- 
zielen und Lebensformen von einander unterschieden. 



INSCRIPTIONS COUFIQUES DE PERSE 

(avec trois planches) 

PAR 

GASTON WIET. 

J’ai eu i’occasion, il y a trois ans, en vae dune notice pour le Survey of 
Persian Art, de dresser 1 mventaire des inscriptions arabes de la Perse. J’ai ete 
frappe du petit nombre des documents publies, d’autant plus que les rares 
textes connus se sont imposes a nous par la beaute des caracteres ou par cl’im- 
portants details de protocole. Les inscriptions etudiees dans ce court article 
doivent clone, dans mon esprit, provoquer des recherches methodiques, les- 
quelles, je Fespere, ne sauraient tarder. Les epigraphes suivantes ont ete en 
partie dechiffrees sur des photographies qui m’ont ete obliges mment communi- 
quees par M. A. Up. Pope, que je ne saurais assez remercier : j’en avais termine 
avec elles lorsque mon ami Jean Sauvaget m’adressa la copie des trois premiers 
textes. Je suis redevable des deux derniers a la courtoisie de M. Rabenou. 

INSCRIPTIONS SELDJOUKIDES D ISPAHAN. 

En lann^e 438 (lo^S-io^y), le sultan seldjoukide Toghrul-Beg assi^geait 
en vain la ville dlspahan, qui fut defendue avec ia plus grande energie par 4e 
prince kakwaihide Abu Mansur Feramurz : de part et d autre , les efforts nabou- 
tirent a aucun resultat decisif, et les deux adversaires se resolurent a traiter. 
L^assiege sen tira a assez bon compte : une indemnite et la promesse cle pro- 
noncer la khotba au nom du Seldjoukide amenerent ia retraite de ce dernier ⑴. 
Un tel accord avait ete conclu sous la pression des evenements et Abu Mansiir 
avait bien l^ntention de ne pas s’y tenir : de fait, il ne pouvait se soustraire 
aux intrigues qui se deroulaient a Bagdad. Jamais la capitale abbasside n avait 
ete soumise a autant d’influences opposees il y avait le caliCe^ le prince boa- 
yide, raventurier turc Basasirl, le sultan seldjoukide, et notre Abu Mansur 


⑴ Ibn al-Atiiih , IX ， p. 365. 
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s^evertuait de satisfaire tout le monde. Toghrul-Beg voulut en fmir, et, en 
muharram hh^ (mai-juin io 5 o)， ii apparut sous les murs d Ispahan, bien 
decide a faire cesser cet etat de choses. Le prince kakwaihide se montra tres 
courageux , puisqu’ii endura une annee de blocus : a bout de ressources, il dut 
capituler sans conditions; il fut bien heureux (jue lo sultan lui offnt une pnn- 
cipaute a Yezd. Occup^e en muharram 463 (mai-juin io5i), Ispahan devint 
la capitale de lernpire seldjoukide, la residence favorite ”(”• 

1, Texte de fondation du Masdjid Djami au nom de Malikshah et de Nizam 
al-mulk. — A la base de la coupole de la salle de priere, bandeau circulaire 
en coufique simple; grands caracteres, a fort relief, en briques cuites. Leur 
sobriete et leur extreme regularite ne leur enl event aucime Elegance. Inscrip- 
tion dechiffr^e sur un dessin du a M. Faradj-Allah Bazl (voir la figure ci-contre), 
confirmee par line copie de J. Sauvaget. 

产 k、” yLkLwJi 广 j 

. • • La construction de cette coupole a ete ordonnee , durant les jours du sultan magnifie , 
du roi des rois tres considerable ， le roi de rOrient et de i’Occident， le pilier de i’islam et des 
musulmans, Muizz al-dunya wai-dln Abui-Fath Malikshah, fils de Muhammad, fils de 
Dawud, le bras droit du calife de Dieu , emir des croyants , — que Dieu glorifie sa victoire ! 
— par Fesclave avide, de la mis^ricorde de Dieu, al-Hasan, fils de e All, fils d 5 Ishak, par la 
main d 5 Abul-Fath Ahmad , fds de Muhammad ? le tresorier. 

Cette inscription n’est pas clatee et aucun des noms propres quelle renferme 
ne permet de fournir une date tres precise. Le sultan xMalikshah etait sur le 
trone depuis 1 annee 465 (ioy3), et al-Hasan ibn All ibn Ishak, qui nest 
autre que le celebre Nizam al-mulk, etait le premier ministre de la dynastie 
depuis plus longtemps encore; le tresorier Abul-Fath Ahmad ibn Muljammad ， 
qui contribuerait sans doute a serrer la date de plus pres, na pas ete retrouve 
dans les chroniques. inscription suivante procure la date de 48 i ( 1088 )， ce 
qui in clique, selon losage, la fin des travaux. Pour proposer une date de la 

⑴ Ibn al-AthIr, IX, p. 384-385, 3g3; Encycbpedie de Vlslam, II, p. 563. 
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pose de la premiere pierre, il faudrait connaltre an moins l 5 importance du 
monument. Gomme to u jours en Orient, les constructions etaient menees ronde- 
ment : nous citerons comnie exemple contemporain les travaux de la fameuse 
madrasa Nizamiya de Bagdad, qai durerent cleux ans, de a ^69 (1 o 65 - 
1 067””. 

Les inscriptions de Malikshah sont assez nombreuses pour qu’on puisse en 
degager des caracteres generaux. Ce texte est actuellement le onzieme au nom 
de ce sultan. Les autres se repartissent ainsi : 


N 09 1-4 — 475 
N° 5 — 48o 
N° 6 — A 8 i 
N° 7 — 482 
N° 8 — 483 
N 。 9 一 _ 
N° io — 485 


Damas , quatre textes ⑵. 
Alep ⑶. 

Diarbekir (inedit) 
Diarbekir 
Alep (in^dit)^. 
Diarbekir 
Diarbekir 


Toutes ces inscriptions presentent un interet considerable pour 1 histoire des 
institutions musulmanes. Elies affirment avec une abondante profusion de titres 
la puissance temporGlIe des Seldjoukides. Ceux-ci 11 abandoiinent pas ie proto- 
cole bouyide, dont les representants avaient montre, les premiers peut-etre, 
des pretentions au pouvoir temporel par le titre de ccroi des rois”, emprante 
k la Perse antique (n os 1 a 11). De meme, Malikshah conserve des surnoms 
honorificjues en dawla ff empire ，， (n os 5 ft 10) et en Millet « comnninaute ” 
(n os 6-7) : e’est une concession an passe. Enfin, comme les Ghaznevides, les 
nouveaux dynastes se declarent 次 sultans ，， (n os 1 a 1 1), et plus que leurs an- 
ciens m ait res, ils contribueront au succes de cette epithete. 

Mais voici des faits nouveaux. Ce qui est vraiment original dans la titulature 
de Malikshah , e’est i’affirmation qu il est le cc seigneur des princes des nations r, 

⑴ Bundari , p. 33 ; Ibn al-Athir , X, p. 34, 38. 

( 2 ) Van Berchem, Notes d y archeohgie } J A, 1891, I, p. 4a 1 ； 1892, f, p. 3 g 5 ; Kay, Scljukite Ins- 
criptkm， JR A S 9 1897, p. 337 ； vas Berchem, Inscr.ar.de Syrie ， MIE, III, p. 43 o, 44 i -442 , 
507-610; rec. Schefer, n° 2 ; Rev. de V Acad, arabe, I, p. i 4 ; Dja c far Hasan!, Dalil, p. 20-21. 

( 3 ) Sobernheim, Ar. Inschr. von Aleppo, Islam ， XV, n° 3o. 

⑷ Copie de Jean Sauvaget. 

⑸ Amida 9 Xi° 16. 

⑹ J，en dois la partie historique a Jean Sauvaget. 

⑺ Amida, n° 18. 

⑻ Amida ， n° 17. 
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(n os 1-4 ， 8-10), le fcmaitre des Arabes et des Persans” (n os 1, 5 , 8, 9); et la 
meme idee est reprise sous une forme territoriale, puisque le potentat s’intitule 
aussi le « sultan de la terre de Dieu” (n os 5-8), le c? souverain des pays de Dieu” 
(n os 6-7), et, dans i’inscription d'lspahan , dune maniere plus pompeuse, 
le cc prince de i’Orient et de 1’Occident”. 11 est clone bien naturel que cette 
epigraphie seldjoukide laisse apparaitre pour la premiere fois un titre en dunya 
wa-din (1, ? associant ainsi le «bas monde a la religion -n (n os 5 -i 1), et Malikshah 
est, en outre , le «pilier de i’isiam et des musulmans” (n os 5 , 8 , 11). Une chose 
peut etonner : le sultan Toghrul-Beg avait re^u, a une date qii’il est impossible 
de determiner avec precision, le titre associe de l^mir des croyants”®. 
Pour des causes que nous ignorons , Malikshah nest plus appele que iVaide 
du calife de Dieu tj (n° 6), ou bien le cc bras droit de lemir des croyants” (n os 1 ， 
8, 11). Ce nest que sous son fils, Muhammad, que la dynastie reprendra son 
titre d 5 « associe a i’empire” ⑻. 

Le vizir Nizam al-mulk est amene dans ^’inscription d Ispahan dune fa^on 
tres modeste : il est tout simplement al-Hasan, fils de c Ali, fils dlshak. Un nom 
de moins, et ridentific^tion serait incertaine. Les textes de Damas cites plus 
haut lui donnent le titre d^tabek, de « seigneur tres iiiiistre”, tout comme les 
ministres fatimides, et mentionnent son vizirat. L’inscription de Kharguird , 
qui lui a ete attribute par M. Herzfeld, possede une titulature encore plus 
riche ( 4 ). 

2 . Texte de construction au nom d Abul-Ghana'im al-Mabzuban ibn Khusraw- 
Firuz. 48 1 H. — ^ Dans le meEne edifice , dans la salle a coupole contigue a 
1 ’entrSe nord-est, long bandeau circulaire a la base de la coupole. Les lettres, 
en briques cuites, se degagent en fort relief sur un champ de briques disposees 
horizontalement. Beau coufique simple; les ligatures sont pour la plupart for- 
nixes par de petits arcs au-dessous de la ligne d^criture; les vides sont combles 
par des ornements en forme de hampes paralieles, places avec une certairie 
symetrie ; quelques lettres possedent des hampes inclinees en col de cygne et 

⑴ Cf. CIA, Egypte , II, p. 1 /io , n. 1 : les auteurs affirment que les titres de cette nature appa- 
raissent avec Toghrul-Beg en 433 H. 

( 2 ) Cf. Wiet, Exposition persane de ig 3 i, p. 22 , n° 16. 

⑶ Damas, 5 o 3 (rec. Schefer, n° 5 ; Sauvaget, Mon. de Damas 9 p. 26). 

( 4 ) Digz, Chur. Baudenkmaler, p. 71-72, pi. 18-19 ; Herzfeld , in Islam , XII, p. 99. 

11 resulte de 1’examen de ralphabet tr^s curieux de cette inscription que renigtnatique doit 
etre lu ( voir les yd y finals de Jkfi), conformement a BundarI, p. 
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terminees par une palme a deux ou trois lobes. Grands caracteres. Voir plan- 
chel(】). 

^ p Lmo — C 9 VII, 5a — 4Uwo 

s- 

. . . La construction de cette coupole a ete ordonn^e par Abul-Ghana'im al-Marzuban , fiis 
de Khusraw-Flriiz ， — que Dieu lui fasse bien terminer (sa vie)! — dans les mois de l’ann4e 
48i ( 1088 ). 

Le personnage nomme dans cette inscription est bien connu des historiens ， 
qui le citent plus souvent sous son titre de Tadj al-mulk. II s’agit dun homme 
d^tat a qui Malikshah avait confie la surintendance de sa maison privee, la 
gestion de la tresorerie et la direction des correspondances officielles : il rem- 
plissait ces fonctions au moment ou il jouait un role dans rerection de la mos- 
quee d’lspahan. Plus tard, Tadj. al-mulk devait rem placer au vizirat Nizam al- 
mulk, qu’il avait probablement fait assassiner : tout au moins, les contemporains 
le soup?onnerent-ils d’avoir fomente le complot qui avait coute ]a vie a son 
celebre predecesseur. 

Ge fut lui qui, apres la mort de Malikshah , d’accord avec une des veuves 
du souverain , i’intrigarite Tarkan Khatun, fit preter serment au sultan Mahmud, 
au detriment dim frere plus age, Barkiyaruk, ne dune autre epouse de Malik- 
shah. 11 parvint alors a Fapogee de sa puissance, puisquil assuma, a la demand© 
du calife, la gestion fmanciere de la regence, car le sultan Mahmud navait 
guere depasse cinq ans. 

Barkiyaruk avait ete emprisonne a Ispahan, sur i’ordre de sa belle-mere, 
occupee a negocier, a Bagdad , lavenement de son fils. Les partisans du prince 
incarcere s^bouclierent avec les escJaves et les afFranchis de Nizam al-mulk, 
qui se lance rent dans cette aventure par haine de Tadj al-mulk, accus^ par 
eux d’avoir secretement trame le meurtre de leur ancien maitre. Ils reussirent 
a liberer Barkiyaruk, contre lequel Turkan Khatun se decida a marcher. Im- 
populaire dans les milieux: militaires, Tadj. al-mulk essay a de tergi verse r : les 
esclaves de Nizam al-mulk, en 1 assassinant alors , quelques semaines apres la 
mort de leur maitre, firent disparaitre , dans la force de i’age， un beau specimen 

⑴ Le dechiffrement a ete fait sur des photographies envoyees par M. Pope, qui m’a autorise 
avec beaucoup de bonne grace a les publier. Je dois a la saga cite du Conservateur du Musee arabe ， 
Hussein Efendi Racked, ^identification du verset coranique, dont les photographies procurent les 
trois premiers et les trois derniers mots. 
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d’aventurier intrigant, qui, au milieu de tous ces incidents, n^tait pousse" que 
par son ambition personneiie (”• 

Tadj al-mulk fut un grand constructeur. On signale sa villa de Bagdad et, 
en cette rneme ville, il fit edifier une madrasa, la Tadpya, ainsi que le mauso- 
lee du celebre professeur de la Nizamlya, le shaikh Abu Ishak al-Shlrazi H est 
meme interessant de donner ici le texte dune inscription a son nom， qui se 
trouve a Alep, et qui a ete publiee avec quelques inexactitudes % et sans un com- 
mentaire qui puisse permettre lldentification. 

Mausolee des Salihln . —— Sur la porte sud de ledifice. Sept lignes en coufique 
fleuri (3) . 、 

^i(5) ^ < 4 ^ 0 ja\ Uu ( 3 ) (i-2) 

(7) ^ <>o (6) viUb CJVf 

MU 

• •- Yoici ce qu’a ordonne de faire le roi des rois , c Adad al-dawla Abu Shudja* Ahmad , fils 
du bras droit de remir des croyants. Cela s’est produit par la main de Ta 电 al-mulk Abul- 
Ghana'im en Fannie /179 (1086). 

3. Texte de restauration, bate de 5 i 5 H. — Bandeau dencadrement dun 
portail dans ia facade nord. Subsistent seuls : un court fragment sur le montant 
de droite et un fragment plus important sur le montant de gauche. Coufique 
simple ; caracteres moyens, en briques (4) . Voir planche I. 

•_•••((}) • • • • • 一 C, II, 108 — (D) 

• •… [X3]U 5 <i 

• • • . • de r^tablir cet Edifice , apres incendie , dans les mois de i ， ann6e 5 i 5 (11 21) 

Nous possedons la le premier exemple du mot \mara employe dans un sens 
concret, ce qui restera 1 'usage dans Fepigraphie de la Perse, de la Turquie et 
de Tinder 、 

⑴ Ibn al-At^ir, X, p. 1/17; BundarI, p. 6 1-64, 82-83, et Preface, p. x-xi; Zambaur , Manuel y 
p. 224 ； Defremery, Rhgne de Barkiarok ， J A ， i 853 , 1 , p. 43 1 - 438 . 

( 2 ) Ibn al-AthIr, X, p. i 34 -i 35 ; BundarI, p. 79; Defremery, loc. ciu 9 p. 438 . 

⑶ Tabbakh, I, p. 18; cf. Sarre et Herzfeld, Reise, II, p. 2^4 , note. 一 Copie Jean Sauvaget. 

( 4 ) Signalee dans Herzfeld , Reisehericht ， Z D MG, LXXX, p. ^ 38 . 

⑸ Niksar ， (Ismail Hakki, Kitabeler, p. 64 ); Palwal, 607 [El M 9 1911-12, p. 2). 

Le comble , dans cet ordre d'idees, c’est (Witter, Das Furstentum Men- 

tesche, p. i 47 -i 48 ). 
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Depuis la mort de Malikshah la ville dlspahan avait eprouve les malheurs 
de la guerre civile, car elle etait 1’enjeu de ia iutte. La situation se compliquait 
a cause de la puissance sans cesse croissante des Ismaiiliens, qui commettaient 
dans la capitale les pires degats et y faisaient regner la terreur. En ^96 ( 1 102 ), 
Ispahan fut le theatre de nouveaux et sanglants combats, ses habitants furent 
en proie a la disette la plus rigoureuse : elle fut enfin saccagee par cedes mal- 
faiteurs, des viUageois et des gens avides de pillage， ，⑴. Cette situation troublee 
se prolongea quelque temps ⑼， mais le desastre qui frappa la mosquee est du 
aux sectaires Ismailiens. 11 se produisit dailleurs dans des circonstances tragi - 
ques. Le palais royal venait detre presque entierement consume par les flammes, 
a la suite de Fim prudence dune esclave, lorsqu une semaine plus tard, les 
Ismailiens incendierent en pleine nuit la grande mosquee (3) . Deux faits impor- 
tants se degagent des trois inscriptions precedentes : le sinistre ne fut pas gene- 
ral, puisque deux coupoles contemporaines de Malikshah subsistent encore; la 
restauration fut rapidement achevee, puisqu’elle est dat^e de la meme annee 
que rincendie. • 

4. Texte de construction du minaret de Tshihil Dukhtar, au nom d Abul-Fath. 
5 oi H. — Au so m met de la base du minaret, juste au-dessous de la partie 
cvlindrique, six lignes en coufique simple. Garacteres moyens, constitues par 
des briques se detachant en fort relief sur un lit de briques, regulierement 
espacees et disposes en boutisses. Voir planche II. Une traduction de cette 
inscription a ete donn^e par van Berchem, mais le texte arabe est inedit; la 
reproduction publiee est franchement mauvaise (Diez, Persien ， p. 1 68 et pi. 38). 

^ ^ (2) (j% 。 ㈤ (1) 

(^) 

Xj Xj Ui XXm ^ (6) 色 必 ' (^) 

Le marechal Abul-Fath, fils de Muhammad, fils de e Abd al-Wahid al-Hud]l , a bati ce mi- 
naret de son argent ，、 pour se rapprocher de Dieu, dans le d^sir de Sa satisfaction et de Son 
abondante recompense, que Dieu agr^e de lui (cette oeuvre), en Sa mis^ricorde ! On en ter- 
mina Tachevement en Pannee 5 oi de Fh6gire (1 108). 

U) J BN AL-AralR , X, p. 2 l 4 , 228-229 ； DEFREMEHY ， loc. Clt. , p. 2 1 ^-2 1 9 , 222, 2^2， 2 44 , 2^0- 
272 , 290-293, 3 i 4 ， 3 i 8 , 3 ao. , . 

⑵ Ibn al-AthIr, X, p. 299-300. 、 

⑻ Ibn al-AthIr , X, p. 420 . 
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Le mauvais emploi de la voie passive, au debut de 1’inscription, ainsi que le 
pl^onasme de la fin (furigha min ilmamiha) indiquent un redacteur clont les 
connaissances en arabe etaient assez superficielles (1) . 

Abul-Fath ibn c Abd al-Wahid ibn Muhammad al-Hud^I nous est inconnu. 
Le titre A'isfahsalar etait utilise depuis quelque temps deja {2) . 

TEXTES DE CONSTRUCTION DE DEUX CHAIRES. 

5. Texte au nom de € Ali ibn al-Hasan. 5^4 H. — Plancliette, incomplete de 
trois cotes. Une ligne form ait au sommet un arc tres tendu : il n’en subsiste 
que les extremites; puis^ six lignes horizontailes. Coufique simple; caracteres 
moyens, a fort relief, plat. Voir planche III. 

(5) — C, ill, 16-17 — A! ( 卜 4) 

CH 崎！ ( 6 ) [ 一]力 CH Cr? ^ 

O-? ^ ( 7 ) Cr 

[deux lettres] 

Cette chaire a et^ utilisee par ordre de e All, fils d^al-Hasan, fils de Muhammad, fils 

d’aWJafsan ， fds d’A]hmad ， 毋 s d’aWJasan ， dans le mois de ramadan de i’ann6e 5 2 4 (aoat 11 3 o). 
QEuvre d 1 Ahmad et Abul-Kasim, fils dal- Husain , fils de c All , fils de Muhammad 

La lecture iltikhadh, au debut de la 5 e ligne, est justifiee par queiques prece- 
dents 

6. Texte au nom du prince kakwaihide Guershasp. 546 H. ■— Une partie de 
cette inscription a ete deja publiee : nous ny revenons ici que pour en donner 
une edition complete, ainsi qu’une reproduction. Ce panneau de bois est brise 
en pliisieurs morceaux, en sorte que la moitie inferieure seule fut envoyee a 
FExposition d’Art persan de Londres. 

⑴ Le mot ilmam lui-meme est assez rare ； on le rencontre dans des inscriptions contemporaines 
de Tleracen (cf. Brosselard ， Inscr.ar.de Tlemcen ， Revue africaine ， 1 858, p. 86 - 87 ; Margais, Six 
inscriptions, Bulletin archSologique , 1 902 , p. 548). 

( 2 ) Inscription d’lirxSm Dur, vers 4^8 (Herzfeld, Erster vorlauf. Benefit, p. 47 ). 

⑻ Repertoire d’Spigraphie arabe ， l , n os 2/10-2/11 ; Fraehn, iu Mem, Acad, des Sciences de Saint-Peters- 
bourg, i836, p. 538. 
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Neuf lignes en coufique simple, inscrites dans un arc persan (B); petits 
caracteres, a relief plat. Une ligne (A) en grands caracteres se trouve en haut 
du panneau, a droite et a gauche du sommet de 1 arc. Les lettres, trapues, se 
detachent sur un fond de rinceaux, lesquels se poursuivent, a droite et a gau- 
che, jusquen bas du panneau (cf. Wiet, Expositmi persane de ig3i, n° 23 ). 
Voir planche III. 

( 9 ) (‘ (l) — (B) — dAS! ^ ( A ) 

AM ! ^ ^ ( 4 ) ⑴ ^ ^ ( 3 ) 

一 一 (6) >Ui ^ 

Cr? ^5^ CH( 8 ” (7) 

寒 V * 

Uesclave p4cheur Abu Bakr, fils de Muhammad, fils d’Aljmad Kilay, a ordonn6 

(^i^difier) cette chaire, de son argent, pour se rapprocher de Dieu et dans i’espoir de Sa mise- 
ricorde, au temps de l^mir tres illustre, le seigneur assist de Dieu, victorieux, vainqueur, 
c Adud al-dln , ie soleil des rois et des sultans, c Ala" al-dawla Guer^iasp , fils de c All, fils de 
Feramurz, fils de c Ala al-dawla, le glaive de i’6mir des croyants, en djumada I de i’annSe 
546 (aout-septembre 1 i 5 i). 

(i) En comparant ce mot avec ( 1 . 9), on ne pent songer a lire Kilanl; d'ailleurs, il faudrait 
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cell ny a pas une autre grande ville du monde ancien, qui puisse contester 
a Alexandrie le regrettable droit de preseance relativement a la complete 
destruction de ses edifices et a i’incertitude qui regne sur sa topographies, 

• • • «]”ai voulu faire ressortir que la topographie alexandrine presente cVe- 
normes diflicultes et des enigmes qui sont aujourd’hui et peut-^tre seront 
aussi dans i’avenir, insolubles, et que, par consequent, tout plan de i’ancienne 
Alexandrie doit etre considere seulement comme approximatif, conjectural et 
provisoire ” so urteilt E. Breccia ⑴ fiber die Schwierigkeit zu sicheren Resulta- 
ten hinsichtlicli der Topographie des antiken Alexandria zu kommen. Der 
Grund dafur liegt zum grossen Teil wohl in der Tatsache, dass wir von dem 
mittelalterlichen Alexandria so wenig wissen und dass man bei dem Versuch, 
das alte Alexandria zu rekonstruieren, die Verhaltnisse der mittelalterlichen 
Stadt voHkommen vernachlassigen zu konnen geglaubt hat Aber Alexandria 

⑴ Alexandrea ad Aegyptum ， Bergamo , 191 A, p. A9. 5 i. 

《 2 ) Um nur ein Beispiel anzafubren : Breccia schreibt mit Bezug auf das \on Mahmud al-Falakl 
aufgefandene Strassenpflaster : wll faut avant tout observer que le pavage decouvert par El-Falaki 
n^pparlenait pas a Fage ptolemaiqae, mais a Fepoque romaine” (a. a. 0 . 6i), SelBst er also 
reebnet gar nicht damit, dass man doch zunachst an die arahischen Strassen denken muss. 

Doch offenbar mit Bezug auf die arabischen Strassen sagt Halil ed-Dahiri, der 1 435 Gouverneur 
der Stadt wurde : tfSie ist eine Stadt, erbaut auf den Sauien, und jemand hal sie verglichen mit 
dem Schachbrett, weil alle ihre Strassen und Gassen einander schneiden”. (Zoubdat Kachf al- 
Mamalik, ed. Ravaisse, Paris 1894, S. 4 o). 

Diese Strassenziige mussen also damals trotz der Zerstorung der Stadt durch die Franken noch 
deutlich vorhanden gewesen sein, im Laufe der nachsten Jahrhunderte sind sie ja volikommen 
Yerschwanden. Die ftiMpfstrassen der arabischen Zeit werden im wesentlichen den darunter 

Memoires , t. LX VIII, 
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muss im Mittelalter, innerhalb der engeren Grenzen, die die arabische 
Stadtmauer umschioss ⑴， eine bluhende Stadt gewesen sein， besonders seit- 
dem es in der Fatimidenzeit der grosse Umschlagshafen ge worden war, der 
den Handel mit den Mittelmeermachten vermittelte. Wir brauchen mis nur 

v 

daran zu erinnera, mit vvelcher Begeisterung der spanische Reisende Ibn Gubair 
von dem Alexandria zur Zeit Saladins spricht ⑼， oder an die poetische Scliil- 
derung, mit der Ibn Battuta seine Eindriicke von der Stadt wiedergibt, die er 
bei der Hinreise im Jahre 1826 und bei seiner Ruckkehr im Jahre 1 
empfangen hat (气 

Der deutsche Reisende Luclolf von Suchem war im Jahre i 3 io in Alexan- 
dria und hat in seinem im Jahre i 35 o geschriebenen Bericht (a, folgende Schil- 
derung der Stadt gegeben : 

cc Igitur Alexandria est prima civitas Aegypti maritifna et una de melioribus 
civitatibus Soldani, et est sita super fluvio paradisi Nilo, qui prope earn in 
mare incidit, ab uno latere, et ab alio supra mare. Haec civitas est puicher- 
rima et fortissima turribus excelsis et muris inexpugnabilibus munita, ut vide- 
tur, et quondam a Christianis, nunc autem a Sarracenis inhabitata, et est intus 
mundissima, per to turn dealbata, et in unoquoque platearum angulo habet 
aquaeductiis per fistulas currentes; a custodibus ad hoc cleputatis diligenter 
civitas custoditur, ne quidquam immundi in plateis vel aquis ab aliquo proii- 
ciatur. In hac civitate Soldanus milites habet stipendiarios et satellites , civi- 
tatem et portum custoclientes . . . Haec civitas humano visui inexpugnabilis 
videtur et tamen faciiiter esset capiencla. De quo mihi plus dicere non est 
cura • . • ，， 

Sehr bald muss es mit der Stadt anders ge worden sein. Emmanuel Piloti, 
der sich fiber Bo Jahre in den muslimischen Landern, zumeist in Alexandria , 
aufgehalten hat, schreibt in seinem « Traite sur le passage dans la Terre Sainte”， 

liegenden romischen Strassen entsprochen haben. Mahmud al-Falakl ist naturlich bei seine n 
Untersuchungen zuerst auf diese Strassen aus arabischer Zeit gestossen. 

⑴ Vgl. meinen Aufsatz : Zur Geschichte des mittelalterlichen Alexandria [Der Islam, Bd. XII, Berlin 
i 921 , S. 29 ff). 

( 2 ) The Travels of Ibn Jubair. Ed. Wright-de Goeje, 1907 , S. 4o-43. 

( 3 ) Ed. Defremery et Sanguinetti, I 27 -/ 18 . 

(4) Ludolphi Recioris ecclesiae parochialis in Suchem : De itinere Tervae Sanctae liber. Nach 
alien Handschriften berichtigt herausgegeben von Friedrich Deycks, Bibliothek des Litterarischen 
Vereins in Stuttgart, XXV, 1 85 1 , S. 35. 
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in dem er den Papst Eugen IV. (1 4 Bi-i 4^7) ein neues Eingreifen der Chris- 
ten in Aegvpten dringend empfiehlt ⑴： 

«Par la mal seignorie et mavais gouverne que lez seigneurs da Cayre ont 
fait et font en celluy pays, Alexandrie , qui est la bouche et ia clef de leur 
estat est deshabitee et habandonee, nonobstant qu’eHe est belle cite et de 
belles habitations laboree, pardedens lezdis hostelz de mabres et de grans 
ouvrages laborees; mais pourtant que ses citoyens 1 ’ont lassee et h abandonee, 
j ay veu en rnon temps que une de celles maisons et habitations eust vallu 
ducas iij ou iiij m , et a present on n’en trouveroit pas iiij c ducas; et ceulx qu’ilz 
lez achectet au present, ne i’achactent pour aaltre senon pour lever lez beaulx 
labeurs de mabres et daultres euvres qui sont dedans, et lez envoyent par mer 
avecques la cerme au Cayre ; et si le mettent en euvre es hostelz dudit Cayre. 
Et pour ce, ladite Alexandrie se peut appeller terre deshabitee et habandonn^e 
des payens; laquelle terre demeure en ce point jusques que crestiens la viegne 
conquester, et la habiter et la remettre a son premier estat, que le benoit Ihe- 
su vous en cloint grace ! ，， 

Man sieht, innerhalb der Zeit von i 34 o-i 44 o muss eine grundlegende 
Ver an derung mit Alexandria vor sich gegangen sein und die war hervorgerufen 
durch den Uberfall , den Peter von Lusignan, Konig von Cvpern, im Jahre 
1 365 unternommen hat als letzte Eriimerang an die Kreuzfahrerzeit. Diese r 
Uberfall hat der Stadt den schweren Schlag versetzt, von dem sie sich bis in 
das 19. Jahrhundert liinein nicht hat erholen konnen. Die einmal begonnene 
Zerstorung hat Fortschritte gemacht. Gegen Ende des 1 5 . Jahrhunderts 
erfahren wir, dass kaum der zehnte Teil der Stadt bewohnt ⑼， im Innern 
die Stadt zerstort und vereinsamt ist, dass taglich ein Hans uber das and ere 
fallt, sodass der mittlere Teil der Stadt unbewohnbar und wenig bevolkert 
ist( 3 ). 

Ein sehr anscbauliches Bild von dem Alexandria zur Zeit der turkischen 
Eroberung (1617) bietet die Abbildung von der Stadt in der Bahrije des Piri 
Reis, die ich nach einer Handschrift der zweiten Ausgabe wiedergebe Man 
sieht hier innerhalb der Mauern der Stadt die beiden Hauptmoscheen, 一 in 

⑴ Monuments pour servir a VHistoire des Provinces de Namur, de Hainot et de Luxembourg, t. IV ， 
Bruxelles i846, p. 35 1 f/ 

( 2 ) Tucher (1^79), vgl. Feyerabend, Reyssbuch, S. 369 f. 

⑻ Felix Fabri ( 1 483), vgl. Evagatorium • • • Stuttgart, 1879 ， HI ， i38 ff. 

⑷ Paris, Sappl. turc 956 , fol. 357 6/358 a. 
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der Westmoschee ⑴， hat Selim I., der tiirkische Sultan, am Freitag, den 6. 
Juni sein Freitagsgebet verrichtet (2) — man sieht die beiden Hiigel, ferner in 
der Nahe des Bab el-Bahr und im Osten der Stadt beim Rosettetor noch einige 
stehende Hauser, aber sonst ist alles in Ruinen. 

Gegen Ende des 1 6. Jahrhunderts beginnt man sich ausserhalb der Mauern 
der Stadt, nach der Pharos-Insel zu, anzubauen ⑷. Die Fondacos, die grossen 
Hauser, in denen die fremden Kaufleute fur sich und ihre Waren ein Obdach 
fanden, sind wahrend des 17. Jahrhunderts neben ein paar Kirchen, Klostern 
und Moscheen allein noch innerhalb der Stadtmauern bewohnt. Im 1 8. Jahr- 
hundert ist auch von (liesen Fondacos nicht mehr die Rede. Zur Zeit des 
franzosischen Generalkonsuls Benoit de MaiHet, der von 1692-1718 in Alex- 
andria wohnte, wurde die alte Stadt nur mehr von etwa 100 Menschen be- 
wohnt ㈨. Man konne, so berichtet er, am friihen Morgen und am Abend 
nicht hinein gehen ohne befurchten zu mussen, dass man beraubt wird. Die 
Bevolkerimg wohne jetzt ausserhalb der Mauern in dem dritten Alexandria , 
das dlirftig aus den Ruinen des zweiten erbaut sei, so wie das zweite aus den 
Ruinen des ersten erbaut gewesen ist. Die Stadt war fast ganz auf den Platz 
nordlich von den Mauern ubergesiedelt auf die Landzunge, die die alte Stadt 
mit der Insel Pharos verbindet und die durch das Yersanden des ostlichen 
Hafens schnell anwuchs. Die Aufnahme durch die Ingenieure der franzosi- 
schen Expedition (5) gibt uns einen sicheren Anhaltspunkt fur die Lage der Stadt 
in der damaligen Zeit. 

Der Uberfall Peter von Lusignan’s im Jahre 1 365 hat unter anderem auch 
die Folge gehabt , dass arabische Schriftsteller wie Maqrizi oder lbn Duqmaq, 
denen wir ziemlich genaue Angaben iiber an der e agyptische Stadte verdanken, 
von dem Alexandria ihrer Zeit fast nichts zu berichten wissen. 

⑴ Diese Westmoschee scheint der in den Jahren 282-800 erbauten Theonas-Kirche zu entspre- 
chen, die den Patriarchen im 3. und 4. Jahrhundert als Besidenz gedient hat, bis sie diesen Rang 
an die Kirche des Caesareums abgab. Jedenfalls ist sie bekannl; unter den Namen : «Moschee der 
Tausend Saulen r> \gami c alf c amud) und ^Moschee der Siebzig d (^ami c as-sabHn)^ sie wird auch 
(f Grune Moschee” al-ahdar) genannt. Plane und Abbildungen von ihr im Adas der Des- 

cription de VEgypte, AntiquxUs, V, pi. 36 f. Melnned c All msrchte sie zutn Militar- und Marinehospital, 
Istna e ll 1872 zu einem Armealiospiz und zu einer Kaserne fiir die Gendarmerie, Taufiq gab i884 
den Platz den Franziskanern , die dort eine Kirche zu Ehren von Franz von Assisi erbauten, vgl. 
c Ali Pascha Mubarak, VII, 43, Neroutsos Bey, S. 6i-65, Botti, S. 98 ff., Breccia, S. 45 f. , 

⑵ Feridun, I, 438 ( 1 . Druck), I, ^90 ( 2 . Druck). 

( 3 ) Helfferich (i565) bei Feyer abend, Reyssbuch, S. 3g6f. 

( 4 ) De Maillet, Description de VEgypie . . . par Le Mascrier, Paris i?35, p. 1^9 f. 

⑸ Description de VEgypte, a e ed., Atlas, Etat Moderne, t. II, pi. 84. 
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Einen gewissen Ersatz dafiir bietet nun eine Quelle , die, neben einem ge- 
nauen Bericht fiber den Uberfall im einzelnen, angibt, wie die Franken im 
Jahre 1 365 in Alexandria gehaust liaben und was alles ihrer Zerstorung an- 
heimgefallen ist. Dieser Bericht befindet sich in dem Kitab al-ilmam bi 4 -tlam 
fima garat biki-l-ahkam waA-umur al-ma(]dlja ft waqat al - Iskandarije ， der Ber- 
liner Handschrift Wetzstein, II, 369/60, auf die Gildemeister zuerst aufmerksam 
gemacht hat ⑴ und die dann von P. Herzsohn in einer Bonner Dissertation 
unter Gildemeister 1 886 bearbeitet worden ist ⑼. Diese Arbeit ist aber so 
griindlich angelegt, dass der Yerfasser auf den 67 Seiten fiber die ersten An- 
fange nicht hinaus kommt, und das eigentiich Interessante, das das Werk ent- 
halt, gar nicht mehr berichtet ⑶. Dieses Werk bietet aber so viele Details 
uber das damalige Alexandria, dass ich es fur zweckmassig halte, hier alles 
zusammen zu stellen, was uber Alexandria, seine Lage, seine Bauten daraus 
zu entnehmen ist und den wichtigsten Teil daraus in wortlicher Ubersetzung 
wiederzugeben. Es gibt keine arabische Quelle , aus der so viel Einzelheiten 
uber Alexandria zu entnehmen sind, wie aus diesem Werke. 

Indem ich hinsichtlich des Verfassers und seines Werkes im allgemeinen auf 
die Ausfuhriingen von Gildemeister und Herzsohn hinweise , beschranke ich 
mich hier auf folgende Angaben. 

Der Yerfasser ist iB 3 y nach Alexandria gekommen und hat die Stadt zu 
seinem Wohnort gewablt, sodass er fast dreissig Jahre dort war, als der Uber- 
fall geschah. Mit den aus den Landtoren Fliehenden hat er die Stadt verlas- 
sen, muss aber gleich nach dem Auszug der Cyprier wieder hingekommen 
sein. Die menschlichen Leichen waren schon eingescharrt, aber Tierleichen 
hat er noch in grosser Zahl herumliegen gesehen , und ist so Zeuge der ersten 
Eindriicke der Verwflstxmg gewesen. Im Februar i 366 , also vier Monate 
nach dem Ereignis, als ihm alles noch in frischster Erinnerung war, hat er mit 
der Abfassung seines Buches begonnen, er hat sich aber nicht auf die Darstel- 
lung der Ereignisse beschrankt, sondern wurde durch sie zu ausfuhrlichen 
historischen, poetischen und anderen Exkursen angeregt. So hat das Buch 

⑴ Vgi. J. Gildemeister , Uber arabisches Sckiffsivesen f in Nachrichten der Kgl. Ges. d. W. in Gottingen , 
vom 28 . Juli 1882 , S. 425-448. 

( 2 ) P. Herzsohn, Der Uberfall Alexandrien’s durch Peter L, Konig von Jerusalem und Cypern ， Bonn 
1886 . 

( 3 ) Das Werk ist noch beriicksichtigt worden von Georgius J. Capitanovici, Die Eroherung von 
Alexandria (Iskandarije) durch Peter I. von Lusignan , Konig von Cypern i365 ， Berliner Diss. von 
1894 , aber der Yerfasser verstand kein Arabisch and musste sich hinsichtlich dieses Werkes auf 
einige diirftige Aasziige beschranken , die ihtn B. Moritz zur Verfiigung gestellt liat. 
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einen sehr grossen Umfang bekommen. Die beiden Foliobande der Berliner 
Handschrift mit ihren 270 Blatt bilden nur einen Teii des Werkes, und so kann 
man es schon verstehen, dass acht Jahre dariiber vergangen sind, bis er es im 
Jahre lSjh vollendet hat 

Zur Topographie Alexandrias bemerke ich, dass die arabische Mauer der 
Stadt im \ k. Jahrh. sieben Tore gehabt hat®. Wir konnen sie vor allem mit 
Hiife der Angaben von Pococke (3) ， der die Mauer genau untersucht hat, sodann 
auf Grund der Angaben der franzosischen Expedition ㈨ und spaterer Karten (5) 
genau bestimmen. 

ci) An der Nordmauer : 

1 . Bab al-Babr, porta maris, Porte de 1’Esplanade (franz. Exp.), Bab el- 
Midan ("All Pascha Mubarak) (6) , cc The Bagnio Gate 7) (t bei Pococke). 

2. Ostlich davon, nach dem Osthafen zu : Bab ad-Diwan nach dem in der 
Nahe befindlichen Divvan-Gebaude so genannt. Bei Machaut : Porte de la 
Douane. Dieser Name ist hervorgerufen einmal durch ahnlichen Klang der 
Worte, sodann dadurch, dass das Zollgebaude damals gleich innerhalb der 
Mauer zwischen Bab el-Bahr und Bab ad-Diwan gelegen war ‘ ^The old 
Gate w (s bei Pococke). 

3. Bab al-Ahdar, nach dem Westhafen (Bahr as-Silsile) zu gelegen, aucii 
Bab el-Garb genannt, ^tbe west-gate ” (r bei Pococke). 

⑴ Es ist wichtig, dass die Angaben dieses arabischen Augenzeugen im weiten Umfange besta- 
tigt werden durch die chrislliche Hauplquelle, das grosse, ca. 9000 Verse umfassende, Gedicht 
von Guillaume de Machaut, La prise d y A lexandrie (ed. de Mas Latrie , Genfeve, 1877), das Machaut 
1369 (im Alter von 85 Jahren!) begann und 1872 oder i 3?3 beendete. Machaut hat den Orient 
riicht gekannt, und bei ihm fehlen die konkreten Einzelheiten. Aber er hat sorgfaltige Studies 
gemacht und hsittc gute Bezicliungeii. Und da iu den beiden Werken， die ubrigens zu gieicher 
Zeit entstanden sind, der Bericht uber den Hergang der Eroberung in weitem Mass ubereinstimmt, 
so konnen wir uns hier auf diesen Bericht yerlassen. 

⑼ Ibn Battuta, I 28 erwahnt nur vier Tore. 

⑶ Richard Pococke, Beschreibung des Morgenlandes und einiger anderer Lander . . . , Erlangen 

1 ^ 54 , Bd. I， 6 ff. ， 

⑷ Gratien Le Pere, Memoire sur la ville d Alexandrie 9 in Description de T Egypte , Etat Moderne, 

t. XVIII, 1 (Paris 1826), S. 4 i 5 - 4 18. 

( 5 ) Diese spaterea Karten sind zumeist enthalten im Atlas historique de la Ville et des Ports 
d 3 A lexandrie, par Gaston Jondet (Mhioires pYsentds d la Societe Sullanieh de Geo^aphie, t, II), 
Le Gaire 1921 

⑹ El-Hitat el-gedide . . . , Bulaq i 3 o 5 , VII 35 . 
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b) An der Westmauer : " 

lx. Bab al-Hoha, cc gate of Necropolis ，， （a bei Pococke), Porte des Gatacombes 
(franz. Exp.) = Bab al-Qarafa. 

c) An der Sudmauer : 

5 . Bab as~Sidra, auch Bab as-Sagara genannt, w Gate of the Pillar” 

bei Pococke), Porte de la Golonne (franz. Exp.) = Bab al-'Amud, weil nach der 
sogenannten Pompeius-Saule fuhrend. In der Sari c Bab es-Sidra im heutigen 
Alexandria hat sich der Name des Tores noch erhalten. 

6. Bab ez-Zuhri hat etwas westlich von dem heutigen Cairo-Bahnhof gele- 

gen. Es ist offenbar spater geschlossen worden und weder bei Pococke noch 
auf dem Plan der franz. Exp. erwahnt. Im 19. Jahrh. ist es wieder geofFnet, 
z. B. auf dem von der Direction generaie du Tanzim 1887 herausgegebenen 
Plan de la Ville d Alexandrie^ 1 ) als Bab es-Surl oL) verzeichnet, 

wahrscheinlich false h so geschrieben durch einen europaischen Beamten des 
Tanzim , der % = a und h als Dehnungs-A angesehen hat. 

d) An der Ostma,uer 

7. Bab Rasld, Gate of Rosette (A bei Pococke), Porte de Rosette. 

Die Tore 6-7 heissen zusammen Abwab al-Barr, ^die Landtore”. 

Der Verfasser zahlt zunachst die sieben Grtinde auf, die seiner Ansicht nach 
den Herrscher von Gypern zum Ueberfall auf Alexandria veranlasst baben. 

1 • Es handelt sich einmal um Bedriickimg der Christen in den B tiros zur Zeit 
des Sultans as-Sa]ih b. Mohammed b. Qala'un im Jahre 766/1 354 . Die in 
Alexandria ansassigen Franken batten sich daruber in den Landern der Chris- 
ten beschwert. 

2. Peter von Gypern babe, als er nach dem Tode seines Vaters Rej&k 
Re Ugo = Hughes IV, gest. i 35 g ) ⑼ die Herrschaft ubernahm , vom Sultan en- 
Nasir Hasan die Erlaubnis erbeten zu einem Besuch in Tyrus, um dort durch 
ein Zeremoniell auf oder bei einer Saule eirie hohere Weihe seiner Herrschaft 
zu erhalten. Diese Erlaubnis sei ihm Verweigert worden. ^ 

Ein 3 . Grund sei gewesen : Ein frankisches Schiff (gorab) sucht im Sawwat 
7 55 ( Oktober/November 1 354 ) vor Alexandria ein tiirkisches Kauffahrteischiff 

⑴ Atlas historique 9 pi. XLVIL 

( 2 ) Vgl. de Mis Latrie, Histoire de Vile de Chypre ， ll 2 24 , note 2 _ - 
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zu kapern. Das entkommt nach dem Westhafen (Bahr-es-Silsile) und ankert 
in der Nahe von Bab el-Ahdar. Der Emir Saif Balat, der Gouverneur (na'ib 
as-sultan) der Stadt, sendet auf Anregung von Tag ed-Din Musa b. al-Hazin, 
des Nazir, die Konsuln der Franken zur Erkundigung hin. Das feindliche 
Schiff wird auf seine Bitte hin verproviantiert, kapert dann aber noch verschie- 
dene muslimische Schiffe ausserhalb des Hafens. Der Sultan Hasan entsendet 
darauf den Emir Saif ed-Din Bektimur, bekannt als el-Wisaql, nach Alexan- 
dria als Inspektor (kasif) zur Untersuchung der Angelegenheit. Er steigt ab 
in dem von ihm selber zur Zeit seines Gouvernorats fiber die Stadt neben dem 
Schatzhause (Bait el-Mal) erbauten Gerichtshause (Dar al-Adl) und untersucht 
die Angelegenheit. 

Bei dem 4. bis 6 . Grund handelt es sich um verschiedene Ueberfalle fran- 
kischer Schiffe bei Buqir und Rasld. 

Der Grund : Der Pobel in Alexandria babe verscbiedene dort wohnende 
Franken aus Venedig* getotet. Damit wird die Beteiligung der Venezianer bei 
der Expedition motiviert. 

Auf die Nachricht von den Vorbereitungeii ⑴ in Rhodos, dem Arsenal der 
Franken, habe der damalige Gouverneur, der Emir Zain ed-Din Halid, die 
Mauern der Stadt in der Nahe des Bab el-Ahdar erhoht und habe von dem 
Generalissimus (atabeki), dem Emir Jalboga el-Hasskl , Hilfe erbeten. Der 
habe die Gefahr unterschatzt. Als dann der spatere Gouverneur, der Emir 
JJalll Salah ed-Din b. 'Arram, im Jahre 766 / 1 365 an der Pilgerfahrt teilnahm, 
— das Pilgerfest war in jenem Jahre Ende August — sandte der Atabeki Jal- 
boga al-Hasskl zu seiner Vertretung den Emir Gangara. Der kam im Juni 
des Jahres nach Alexandria. Der Stadt standen zur Verfugung die freiwilligen 
Truppen (et-tawa'if el-mutatawwi c a) 1 (2) , die speziell des abends zur Bewachung 

(1) Diese Vorbereitungen sollen k Jahre in Anspruch genommen haben! 

(2) Die Mamluken, die dam als die regularen Truppen in Aegypten bildeten, waren im allge- 
meinen in Cairo stationiert. Der Gouverneur von Alexandria, damals ein Emir Tablhana, war 
als solcher verpflichtet, aus seinen Mitteln ho Mamluken zu unterhalten, die seine personliche 
Leibgarde darstelUen. Mogiicherweise hatte er die auf die Pilgerfahrt mitgenommen. Jedenfalls 
scheint es Mamluken wahrend des Ueberfalls in Alexandria aicht gegeben zu haben. Sobald die 
Nachricht von dem Ueberfall in Cairo bekannt wird, sandte der Atabeki Jalboga im Einverstandnis 
mit dem Sultan zunachst eiamal ein Heer von 1000 Mamluken nach Alexandria. Die finden aber 
bei der Ankunft die Stadt bereits von den Franken geraumt. Nach dem Ueberlall wird zum 
Gouverneur der Stadt ein Emir Muqaddam Alf gemacht, d. h. ein Emir, der 100 Mamluken aus 
eigenen Mitteln zu unterhalten haUe, und der im Ernstfallc 1000 zu konimandiGreii hatte. 

Da mir der noch niclit gedruckte Texl von Maqrizl’s Suluk nicht zur Hand ist， verweise ich hier 
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des Hafens aus den Mauern der Stadt nach der dnsei” ⑴ zogen. Sie zogen 
aus mit ihren Bogen, mit den mit Sehnen bespannten Armbriisten (garh), mit 
den ausgebreiteten seidenen Bannern, dazu mit Speeren und Lanzen, Schil- 
dern und Schwertern, Schuppenpanzern und Eisenpanzern und dem zu schleu- 
dernden Nafta (en-naft et-taijar), von dem Feuerflammen aufstiegen. Von 
der Gallerie (gurfa) fiber dem Tor des Mas 含 id Turbet Tagja aus pflegte sich 
Gangara das Schauspiel und das Treiben der Leute wahrend der Naclit anzu- 
sehen. In feierlichem, prachtigem Zuge komrnen dann die Truppen am Mor- 
gen heim in ihrer schonen Kleidung, und werden von den Frauen der Stadt 
durch Freudentriller begrusst. 

Am 7 . Oktober 1 365 zur Zeit der Niluberschwemmung, wo der Verkehr 
mit Cairo nur auf dem Umweg uber die Wuste moglich ist, erschienen auf dem 
Meere vor Alexandria vom Osten und Westen her Schiffe. Man halt sie fur 
Schiffe der venezianischen Kaufleute, die um diese Zeit zu kommen pflegten, 
um die von den Muslimen aus Jemen etc. importierten Gewurze gegen ibre 
Waren einzutauschen. Da die Schiffe aber nicht in den Hafen einlaufen, 
wurden die Alexandriner besorgt. Schliesslich fahren die Schiffe im Westha- 
fen (Bahr es-Silsile) ein und ankern In der Gegend des Bab el-Ahdar^. 

Die Alexandriner bemannen darauf die Mauern und Tiirme der Stadt, die 
nach dem Meere und der (clnsel，， zu gehen， mit Bogen- und Armbrustschiitzen. 
Ein Boot (qarib) von den Schiffen der Franken wird ausgesandt, um den Ha- 
fen auszutundschaften mit einer qumaira (Mondchen, wohl eine Art Loot?), 
wird aber vertrieben. Abends werden die Mauern erleuchtet. 

Eine grosse Schar von Alexandrinern bleibt die Nacht uber auf der “nsel”. 
Zahlreiche Verkaufer von Ess waren finden sich ein. Am Freitag* morgen 
kommen die wohl inzwischen her])eibeorderten Beduinen ail, veranstalten auf 
ihren Pferden Wettspiele und ziehen zum Bab el-Ahdar hinaus. 

Die magribinisclien Kaufleute, unter ihnen einer mit Namen "Abdallah , 

V 

raten dem Emir Gangara, dass man die cc Insel v raume und sich hinter den 
Mauern verschanze, bis militarische Hilfe von Cairo herbeikomme. Die 

auf Ibn Ijas zum Jahre 767, nach dem Autograph Fatih ^200, fol. 58 a fF. In dem Bulaqer Druck 
I 2 1 4 f. Hier findet sich aber nur eiu kur^es Referat iiber die Ereignisse. 

⑴ So heisst hier das gauze Gebiet nordlich der Mauern von Alexandria, die Pharos-Insel und 
die sie mit der Stadt verbindende Landzunge, die sich im Anschluss an das alte Heptastadion 
gebildet hatte. 

(2) wir erfahren, dass dieses Tor nach dem Uberfall mit Kalk und Steinen verschiossen wurde, 
dann zur Zeit, ais der Emir Saif ed-Din ai-Akazz Wall von Alexandria war, wieder geoffnet uad 
mit den drei neuen hintereinander angebrachten Toren wieder versehea wui.de. 

Memotres, t. LXVIII. 
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Besitzer der Ribate auf der wlnsei” protestieren unci wollen ihre Ribate nicht 
preisgeben. Sie weisen darauf hin, wie die Magribiner ihre Stadt Tripolis 
zii Grunde gerichtet batten, als die Franken sie nahmen ⑴. Gangara verwirft 
den Vorschlag des Kaufmanns 'Abdallah und lasst die Leute vor den Mauern 
der Stadt. 

Das feindliche Fuhrerschiff fahrt nun gegen das Land vor. Eine Schar 
von Magribinern geht ins Wasser und beginnt mit der Besatzung des Schiffes 
den Kampf ⑼. Sie werden aber von den Nafta-Sclileuderern nicht geniigend 
unterstiitzt und schliesslich von der Schiffsbesatzung niedergemacht. So 
kann das feindliche Schiff landen. Ihm folgt eins nach dem anclern, Trup- 
pen und Pferde werden ausgeschifft und die gepanzerten Ritter marschieren 
vor, unterstiitzt durch die Reiter, die von hinten her die Muslime mit Pfeilen 
beschiessen. 

Die gar nicht oder schlecht bewaffneten Muslime konnen gegen die gepan- 
zerten Ritter keine Gegenwehr leisten. Den Beduinen gehen ihre Pferde durch 
und die allgemeine Flucht gegen die Mauer beginnt. 

Yon den einzelnen Kampfen, von denen berichtet wird, erwahne ich hier 
nur so viel, dass freiwillige Bogenschutzen von der Qa c at al-Qai*afa( 3 ) in einem 
Ribat ausserhalb des Bab el-Bahr auf der «Insel” belagert wurden. Das Ribat 

⑴ [m Jahre i 354 wurde Tripolis durch den Genuesen Filippo Doria erobert, vgl. E.J. } IV. 
883 . — Zwei Jahre nach dem Uberfall, also im Jahre i 36 ?， wurde auf den Befehl des Sultan al- 
Asraf Sa c ban alles, was inzwischen auf der tflnselfl erneuert war, an Riba ten und Paiasten (qusur), 
niedergerissen zum Schulz gegen den Feind， der im Falle einer neuen Landung dor l eine Zuflucht 
finden und aus den mit Regen wasser angefiiHten Zisternen sich mit Wasser versorgen konnte. 

⑵ Bei Guillaume de Machaut sind daraus 20.000 Mann geworden; vgl. Vs. 2220 ff. 

I 3 ) Die Qa c at al-Qarafa war yon dem frommen Schech Abu 'Abdallah Mohammed b. Sallarn ge- 
sliftet worden und lag, wie es scheint, in der Nahe der Westmoschee (Gami c al-Garbi), die derselbe 
Ibn Sallam mit Strohmatten versorgt hat, wohl nicht weit vom Bab al-Hoha, das auch Bab al-Qa- 
rafa heisst. Die Qa c a diente als Versammlungsplatz fur die freiwiliigen Bogenschutzen, in ihr 
wurden die Waffen fiir deren Ausriistung aufbewahrt, dazu die Fahnen und Banner und wohl auch 
sonstige Ausriistungsgegenstande. Es wird sich bei diesen er freiwiliigen Bogenschutzen n urn eine 
halbreligiose Bruderschaft gehandelt haben. In der Qa c a versammelteu sie sich, in ihr kleideten 
sie sich ein und versahen sich mit der notigen Ausriislung und zogen von ihr aus des abends wohl 
in bestimmten, einander abwechselnden Gruppen auf die tinsel w zur Waclie. Dort hatte derselbe 
Ibn Sallam ein Jahr vor dem Ueberfall ein Ribat fiir diese Bogenschutzen erbaut, in dem sie uber- 
nachten und in dem sie ihre Gebete und Dikrs abhalten konnten. Es wird berichtet, dass er fur 
das Ribat 800 Dinare ausgegeben habe, und dass er es, nachdem es you den Franken zerstort 
war, im Jahre 771/1869 wieder aufgebaat habe, wie es gewesen war, nur die Decke des Iwan habe 
er in it Steinen wolben , nicht wieder in Holz ausfiihren lassen , damit das Ribat einem etwa wieder 
ausbrechendea Feuer besser standhalten konnte. 
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wurde von den Zinnen aus von den Muslimen verteidigt. Zeuge ist dafur 
einmal 'Abdallah, der Sohn des Faqlh Abu Bekr, des Vorstehers (qaijim) des 
Masgid al-Qasmiri, der sich in einer Zisterne versteckt hatte， neben Mohammed 
al-Hajjat (der Schneider), der wegen seines Alters geschont und in Gefangen- 
schaft geschleppt war. Er hat es dem Schech Ahmed b. an-Nisa 5 I berichtet, 
dem Schech der Bogenschutzen von Qa'at al-Qarafa, 

Der Emir Gangara befand sich auf der cclnsel，， und ward Zeuge der allge- 
meinen Flucht. Er wurde selber im Kampfe verwundet, und sein Irrtum 
kam ihm zum Bewusstsein. Er suchte — offenbar konnte er nicht mehr 
durch eins der Tore zurtiek — die Gegend von al-Mutriq zu erreichen, gegen- 
uber der Dar es-Sultan (1J , indem er mit seinen muslimischen Begleitern im 
Westen von Alexandria ausserhalb der Mauern mit seinem Pferde durch das 
Wasser watete, und Alexandria durch das Bab el-Hoha wieder betrat. Er 
kam zum Schatzhause (Bait al-Mal), das offenbar doch auch wohl im Westen 
der Stadt zu suchen ist, nahm daraus mit, was darinnen war an Gold und 
Silber und brachte es aus Alexandria hinaus. 

Die frankischen Konsuln und Kaufleute, die in Alexandria ansassig waren, 
etwa 5 0 Personen*， wurden durch die Polizisten (gebell) durch das Landtor 
in der Richtung auf Damanhur zu fortgefubrt. Die Gebelfs erzwangen sich 
Gehorsam dadurch , dass sie zunachst einmal einem widerspenstigen Franken 
den Kopf abschlugen. 

Inzwischen waren die Feinde an die Nordmauer gelangt. Sie versuchten 
hier das Bab al-Bahr in Brand zu stecken, indem sie Iiolzfasser, die mit Brenn- 
barem (harlq) gefullt waren , mit ihren Lanzenspitzen heranrollten. Sie wer- 
den aber von den Verteidigern auf der Mauer zuruckgetrieben. 

Nun wandten sie sich nach der Gegend des Osthafens , fanden auf der Mauer 
eine Stelie, die frei von Verteidigern war, bei der auch kein Graben war, der 
sie am Besteigen der Mauer gehindert hatte. So gingen sie vor in der Rich- 
tung auf das Bab ed-Diwan, verbrannten es, drangen ein unci bestiegen die 

⑴ Von der Dar es-Sultan weiss Halil ad-Dahirl zu berichten. Er erwahnt, dass an ihr Salah 
ed-Dln und dann spater an-Nasir Farag b. Barquq (1 398-1 Ao 5 ) gebaut haben. Der letztere wird 
wohl die Schaden beseitigt haben, die dem Gebiiude bei dem Ueberfall der Franken zugefiigt wor- 
den sein mogen. Nach Halil war die Dar es-Sultan eiae Art Weltwunder. Er beschreibt sie als 
unmittelbar am M^ere gelegen， und man wird anoehmen mussen, dass sie an der Westmauer lag, 
die damals bis zum Westhafen reichte. Das Gebaude sei fast imrrier geschlossen gewesen. Er 
habe, als er im Jahre 84o/j i 3 6-3 7 Gouvertieur der Sladt ge worden sei t als Schwager des Saltans 
Asraf Saif ed-Dln Barsbai die Erlaubnis erhalten, dort zu wohnea. 
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Mauern mit Hilfe von zusammengesetzten holzernen Leitern. Dass die Mauer 
an jener Stelle ohne Besatzung war, hatte seinen Grund darin, dass^ der 
Schreiber des Dlwan, §ems ed-Din b. Gorab, und der Aufseher (nazir), Sems 
ed-Din b; Abi 'Udaiba, dieses Tor schliessen liessen, dam it nicht etwa die 
Kaufleute durch es ihre Waren unter Umgehung des Zolles in die Stadt bringen 
konnten. Man hat vermutet, dass hier ein Verrat im Spiele gewesen sei. Der 
Verfasser berichtet, dass der Beherrscher von Cypern als Kaufmann zuvor nach 
Alexandria gekommen sei^ bei lbn Gorab gewohnt und Gelegenheit gehabt 
habe, die Verhaltnisse der Stadt zu erkunden. Jedenfalls sah der Emir Salah 
ed-Din b. c Arram nach seiner Riickkehr die Schuld des lbn Gorab als erwiesen 
an, liess ihn in zwei Stucke hauen und am Bab Rasld aufhangen. Es ist in- 
ter essant, dass Machaut berichtet, Perceval de Goulogne habe dem Konig von 
Cypern mitgeteilt, er sei vor dem liber fall als Gefangener in Alexandria gewe - 
sen, habe dort aber frei um her gehen konaen und dabei festgestellt, dass im 
Osten der Nordmauer die schwaclie Stelle der Stadt sei. (Vgl. Vs. 2766-2799). 
Verhangnisvoll muss jedenfalls die Tatsache gewesen sein， dass die Turme , 
die dieses Stuck Mauer einschlossen, so gut verschlossen waren, dass man von 
der iibrigen Mauer aus auf den zwischen den Tarmen gelegenen Teil der Mauer 
nicht kommen konnte. 

Sobald die Muslime die Feinde auf der Mauer sahen, hielten sie die Stadt 
fiir genommen und suchten ihr Heii in der Flucht. Sie flohen durch die drei 
Landtore, Bab es-Sidra, Bab ez-Zuhri und Bab Rasld. Die Franken besetzten 
das Bab es-Sidra und rich teten auf ihm Kreuze auf. Von dem Ausfall der 
Franken durch das Bab es-Sidra bis zu der Briicke fiber den K anal, die im 
giiden davon lag, weiss nur Machaut (Vs. 2980 fF.) zu berichten. 

Die Franken erbrachen die verschlossenen Turen der Hauser und schlepp- 
ten fort, was sie dort fanden, angefangen von den Verkaufsladen und den 
Fondacos, luden das, was sie fanden, auf Kamele, Maultiere und Esel auf, 
erschlugen die, welche sich verborgen hielten, lahmten schliesslich die Zugtiere , 
verbrannten die Verkaufshallen (qajasir) und die Hane, zerbrachen die Lam pen 
der Moscheen und Gebetshauser, befestigten an den Mauern die Kreuzesfahne 
un d machten vide Gefangene, Die Plunderung dauerte vom Nachmittag des 

Freitag bis zum Samstag, den 2. Safar. 

Der Bericht titer das, was sie im einzelnen alles zerstorten, erscheint mir 
so wichtig, dass ich ihn in wortlicher Ubersetzung gebe : 

^Zu dem, was sie in Brand steckten, gehorten die Gelclwechslerladen 
(Hawanit as-Sarf) insgesamt, und der Trodlermarkt (Suq al-Qassasijln) in al- 
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Maarig (1) , und die Laden, die von aussen, von der Ostseite her, an die 
Perserhalle (Qaisarijet al-A agim) anstiessen, und die Laden der Korallenhand- 
lerstrasse (§ari c el-Murganijm), und eine Anzahl von Funduqs (fanadiqa) der- 
seiben, und das Funduq et-Tabiba mit dem Funduq des Gaukandar, und das 
Funduq ad-Dammaminl (2) , welches im Sklavinnenrnarkt (Stiq el-Guwarj liegt, 
und die Leinwand-Okelle (Wikalet al-Qattan), gegeniiber dem Gami c el-Gijusi (3) 
in der Nahe von el- c Attarin, mit dem Markt der Holzhandler (Suq el-Hassabln). 
Und sie verbrannten weiter die Balhistraden (darabzln) der Medreset lbn Hab- 
basa mit der Decke des Hofs (Saqf al-Iwan), und sie beschadigten jede Ecke 
und jeden Platz. Und sie verbrannten das Tor der Medreset el-Fahr, die 
benaclibart ist dem Bab Rasld, und es trieb seinen Scherz mit dem Anzunden 
einiger Laden von el-Mahagge jeder freche Barbar ⑷ (108 6) Dann ver- 

brannten die Verfluchten das Funduq der Katalanen (Kitalanijln) und das 
Funduq der Genuesen und das Funduq el-Moza und das Funduq der Marsilier 
und das Feuer wiitete in den Haselnussen (bunduq) und den Waren, fiir die 
sie keine Transportmittel fan den, weil ihre SchifFe uberladen waren mit dem, 
was sie an Gutern der Alexandriner genommen hatten. Ferner zerbrachen 
die Franken die Laden der Wachskerzenhandler (samma'in) und der Verkau- 
fer (baijam) (5) , naehdem sie die Hallen der Stoffhandler (Qajasir el-BazzazIn) 

⑴ ffDie Aufstiege”, offenbar eine bestimmte Gegend in Alexandria, die sich an einen Hiigel 
anlehnte., etwa an den, auf dem heute Kom ad-Dlt ist. 

⑵ Ein Nagm ad-Dln ad-Dammaminl gehorle zu den k Karemitischen ” Kaufleuten (lug^ar aU 
Kdreni) in Alexandria, vgl. Quatremere, in Not. et Extr , 9 XIII, i 838 , S. 21 4 , Note 1. Quatremere , 
hat hier und Not. et Extr . , Xll^ i 83 i, S. 63 9, ausfuhrlicli fiber die Karemiten gehandelt, die unter 
den Kaufleuten eine grosse Rolle spielten, wohl aus Afrika stammten und den Gewiirzhandel in 
Handen hatten. Vgl. Heyd, Histoire du Commerce du Levant au Moyen-Age , 1886, II, 69 , note 6. 

^ Es ist die 370 D erbaute Athanasius-Kirche, die zur Moschee gemacht und von Bedr el- 
Gamali , dem Emir al-Giju§, um io 85/86 umgebaut worden war, vgl. van Berchem, Corpus, I, 702. 
Daaach .fiihrt sie hier ihren Namen. Sie heisst sonst Gami c aPAttarln. Abbildungen yon ihr in 
Description de VEgypte ， Antiquites, V, pi. 38 f. 

⑷ Von den bisher angegebenen Stellen der Sladt ist ohne weiteres zu identifizieren Gami c el- 
Gijusi, und Bab RaSld. Wean man annimmt, dass der Verfasser einigermassen der Reihe nach 
die zerstorten Platze beschreibt, so muss man sie in der Gegend von c AttarIn bis Bab RaMd iokali- 
sieren. El-Mahagge wurde dann in der Nalie von Bab Rasld iiegen, und zwar offenbar sudlich von 
der nach dem Tor gehen den Strasse. Diese Stelle ist auf dem Plan der franzosischen Expedition 
als relativ gut erhalten gezeichnet, und dazu wiirde die Tatsache stimmen, die von unserem Autor 
auf fol. 106 6 berichtet wird , dass die Bewohner von el-Mahagge sich dadurch wehrten, dass sie 
von ihren Hausern aus auf die Franken mit Steinen warfen und darnit erreichten, dass die Franken 
sich scheuten , dies Quartier zu betreten. So sei es verhalfcnismassig gut erhalten geblieben. 

( 5 ) Bei diesen Verkaufern handelt es sich offenbar um die Kolonlalwarenhandler, die in den 
verschiedenartigen Gefassen Oel, Honig und Felt, etc., verkauften. 
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gepliindert batten, 1 und sie zerLrachen , was darinnen war an den Topfen (au- 
c ij a ) und d^n Gefassen (awani) und den Glasflaschen (aqaq) und Aen irdenen 
Topfen (baranl). So lagen sie dahingeworfen auf die Strasse, und was darin- 
nen war an Oel und Honig und Fett und dergleichen, floss heraus. Und sie 
zerstorten ferner die Laden der Goldschmiede (saga) und sie nahmen fort, 
was darinnen war an Geld und Schmucksachen, so wie sie von den Geld- 
wechslerladen fortnahmen, was in ihnen an Denaren und Dirhems war. Und 
sie raubten die Stoffe (aqmisa) der Kaufleute aus Cairo und Damaskus， die 
zusammengebunden bereit dalagen, dass sie mit ihnen nach Cairo und Da - 
maskus reisen konnten. Und sie raubten weiter die Seide, mit der die per- 
sischen und andere Kaufleute nach Alexandria kamen , und das war eine Anzahl 
von Zentnern ( Und sie raubten aus den Hausern die Guter 
und die Stoffe und die Schmucksachen und die Betten und die Teppiche und 
das Kupfer und anderes. Und sie nahmen mit sich das Tor des Leuchtturms 
(manar), das der Emir Salali ed-Dln b. Arram vor dem Uberfall hatte erbauen 
lassen auf den Fundamenten, welche el-Melik el-Mansur Qala'un hatte legen 
iassen ⑴， und der Bau desselben war unterbroclien; so liess Ibn 'Arram eine 
runde Befestigung (hisnan dairan) darum legen. — Ferner nahmen die Fran- 
ken mit die Fenster der Kuppel von Turbet Tagja, die auf der «Insel” war, 
und sie vGrbrannten dio Dacher der Ribate (rubut), die daselbst waren, uni 
derentwillen ihre Besitzer besorgt waren vor den Franken, be vor die Franken 
aus ihren Schiffen gelandet waren, und sie zerbrachen ihre Lampen, und die 
Lamp en der Wallfahrtsstiktten (mazarat) und sie zerstorten die Palaste (qusur) 
und die Grabbauten (turab) der cc Inselw. Und sie zerbrachen die Saulen der 
Kuppel des Minbar der Musalla el-ld, und die zwei Saulen der Graber der 
Kuppel der Turba des Emir Tagja und des Emir Balat, auf denen beiden das 
Datum lhres Todes stand . Und sie waren beide gescliniuckt mit dem Gold 
und dem Lapis Lazuli (lazwerd). Und sie rissen aus die beiden Ringe des 
Tores der Medreset el-Halasija, die Nur ed-Din b. Halas erba/ut hatte , und 
sie beide waren von ziseliertem Kupfer. Und er liess fur das Tor der er- 

(i) GemeinL ist hier offenbar al-Malik an-Nasir Qala 3 un, der mit Unterbrechungen von 6g3 / 
l2 g3 bis 7&i/i34o regiert hat. Vgl. Asin Palacios, El Faro de Alejandria (Al Andalus, I, 103 , 
S. 2 8 i). — Der hatte, wie Ibn Battuta (I, 3o) berichtet, nach dem ZusammenfaH des alten Leucht- 
turms, in der Zeit zwischen seinen beiden Besuchen, also zwischen 1826 und 1 349 ， mit dem 
Bau eines dem alten ahnlichen, neuen Leuchtturms ihm gegeniiber begonnen , hatte aber den Bau 
B icbt fortfuhrea konnen , da er starb. Hier haben wir nun eine Notiz iiber die Fortfuhrung dieses 
Baues durch den Gouverneur von Alexandria Ibn c Arram, karz vor dem Ueberfall , also um i364 
oder i365. — Es ware gar nicht undenkbar, dass man dies Portal einmal in Cypern wiederfande! 
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wahnten Medrese einige Monate nach dem Ueberfall andere anfertigen. Und 
sie nahmen mit aus ihr den Koranstancler und den Koranbehalter (kursl er- 
rab'a wa-baitaha), und die waren beide aus ziseliertem Kupfer aus Andalus, in 
ihrer beider Umkreis (da'irahuma) waren eingelassen die Silhjer-Umrahmungen ⑴ 
— eine derartig schone Arbeit und exakte Zisilierung hat man nicht gesehen. 
(109 a) Aber die 3 o Teile des erwahnten Koranexemplares liessen sie in jener 
Moschee heraidiiegen, ohne auch nur ein Stuck mitzunehmen. 

Und sie stiegen auf das Minaret (sauniaa) der Medreset an-Nabuluslje. Da 
fanden sie in ihr den Gamal ed-Din, den Sohn ihres Erbauers, der sich in ihr 
vor ihnen versteckt hatte; es war ein betagter Schech von gebrechlichem Korper. 
Den warfen sie kopfuber von oben herab auf die Erde, sodass sein Nacken ge- 
brochen wurde und er als Martvrer starb — Gott erbarme sich seiner. 

Und sie toteten jeden, den sie fanden in den Moscheen und Gebetsplatzen. 

Und es traten auf in Alexandria die Marodeure ('arabid). Die toteten die 
Leute in den Hausern und den Badern und auf den Strassen und in den Kara- 
wansereien (hanat). Und die Franken schalften ihre Beute heraus aus Alex- 
andria zu ihren Schiffen auf Kamelen und Pferden und Maaltieren und Eseln. 
Und als sie fertig wanen mit dem Rauben und ihren Zweck an der Stadt er- 
reicht hatten, durch bohrten sie die Tiere mit den Lanzen und lahmten sie mit 
den Schwertern, sodass sie auf der ^ Insel v und in der Stadt uniherlagen — 
niemand kannte ihre Zahl — so kamen sie um und verfaulten. Und die Mus- 
lime verbrannten sie mit Feuer, da mit der Gestank ihrer Verwesung aufhorte. 

Dann verschanzten sich die Franken in ihren Schiffen, nachdem sie sie be- 
laden und uberlastet batten, mit dem, was sie geraubt hatten. Und es waren 
mehr als 70 SchifTe ⑼. Und sie liessen am Ufer die Reste von den Gevviirzen 
zuriick, fiir die sie keine Transportmoglichkeit fanden. So kamen sie zu ihren 
Besitzern zuriick, wer darauf ein Zeichen fand, nahm es ： 

Und die SchifTe der Franken waren za schwer beladen. Da warfen sie 
manches von dem, was darinnen war, ins Meer, wie man sagte, um sie zu er- 
leichtern vvegen der Menge der Ladung. Und die Taucher holten das Kupfer 
und anderes in der Gegend von Buqir heraus. 

Und wenn nicht Gott der Erhabene seinen Verehrern den Muslirnen eine 

⑴ Es steht da die oben gegebene Ubersetzung nach Ch. Kuentz, der mich freund- 

licher Weise hinweist auf tiirk. lib w col n , hier also wohl ^ ornement circulaire, bandeau decoratif 
faisant le tour de i’objtet”. 

⑵ Nach Ibn Ijas, Ms. Fatih, A 200 , fol. 58 b, waren es 2 4 Gorab von den Venezia aern, 2 von 
den Genuesen, 10 von Rhodos, 5 von den Franzosen (Firansmje), die ubrigen von Cypern. 
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Wohltat erwiesen hatte, dadurch dass sie (die Franken) das Bab er-RasId und 
das Bab ez-Zuhrl verbrannten, so waren die Franken Herren der Stadt geblie- 
ben und man hatte grosse Muhe gehabt sie wieder loszuwerden, so wie es war 
in Tarabulus el-Garb (1) 2 und in der Stadt Antakija im Lande der Ttirken ⑼ 

Und Gott der Erhabene erwies ferner eine Wohltat seinen Verehrern, den 
Muslimen, dadurch, dass die Franken nicht Bescheid wussten tiber das Waffen- 
depot (Qasr es-Silah) (3) , welches sich an einem Platze befand, der bekannt ist 
in Alexandria als ez-Zarbije. Wenn sie es gewusst hatten, so hatten sie alles 
verbrannt, was darinnen war an Waffen, die aufbewahrt waren von den Zeiten 
der friiheren Konige her — Gottes Barmherzigkeit komme uber sie. Und man 
hatte an Waffen so viel hineingelegt, dass es fiir ihre Zahl keine Beschrankung 
gibt. Es hat berichtet Abu-l-Abbas Ahmed, der Scliech der Bogenschiitzen 
der Qa'at el-Qarafa, welche bestimmt war fur die Waffen des Kampfes, zu dem 
man freivvillig auszieht (el-gihad el-mu tatawwi bihi) : In ihr (der Qa at el- 
Qarafa) seien 60.000 Pfeile gewesen, die nur einem Teil der Pfeile entspra- 
chen, welche in einem der Zimmer (bujut) einer seiner (des Qasr as-Silah) 
Qa'as war. Man sagt, in ihm sei eine Anzahl von Qa'as gewesen , in jeder Qaa 
eine Anzabl von Zirnmern, und in jedem Zimmer tausende von tausenden von 
den Pfeilen, abgesehen von anderen [Waffen], wie den Schwertern (sujuf) und 
den Lanzen (rimah) und Speeren (mazariq)'und Schilden (atras) und Helmen 
(huad) und Keulen (?) (qanabiz) und Panzern (zarad) und Panzerwesten (za- 
radijat) und Halskrausen (atwaq) und Kuirassen (qarqalat) und Armschienen 
(sawa'id) und Knieriemen (rukab) und Beinschienen (saqat) und eisernen Fuss- 
riemen (el-aqdam el-hadid) und gedrehten Bogen (qusl mulaulaba) und Arm- 
brlisten (garh) und Steigbugeln (rikab) und Fahnen (a c lam), was mit der Feder 
nicht beschrieben werden kann. Ferner war darin wie derum viel an Sctleu- 
dersteinen (higaret el~ ilag) und Schleuderm aschinen (madafi c ) und Nafta (naft), 
denn die Listen (hijal)der Kriege und seine Erfindungen (maka’id) sind zahlreich. 

Wenn nun die Franken davon gewusst hatten, so hatten sie es eilends ver - 
branat. Aber es fiigte es die grosse Gute des Gutigen, Allwissenden, dass sie 
es nicht merkten. Nachdem sie gekommen waren zu seinem Tore, meinten 

(1) VieHeicht ist hier an die 1 2-jahrige Herrschaft der Normaonen iiber die Stadt (n 46 - 58 ) 
gedacht, vgl. EL, IV 882 s.v. Tripolis. 

(2) Die Stadt wurde 1 098 von den Kreuzfahrern erstiirmt und blieb 170 Jahre iang in den Han- 
den der Christen. Vgl. EL, I, 376 s.v. Antdkiya. 

is) Halil ad-Dahirl berichtet dariiber [Zoubdat Kachf al-Mamalik, ed. Ravaisse, S. ho) : 

i ；^l pUy ^ ^ ^ [U! 尸 S. 
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sie, dass es eins der Stadttore sei. Sie furchteten es zu zerstoren , weil da- 
hinter ein Hinterhalt sein konnte, der iiber sie herfallen mochte {1) . Es sagt 
der Yerfasser — Gott moge ihm und seinen Eltern und den Muslim en insge- 
samt verzeihen ~ : Berichtet hat mir der fromme Schech Abu 'Abdallah Mo- 
hammed b. Jusuf, der Wachter des erwahnten Depots (qasr), bekannt als Ibn 
Qaraga, der sagt : Ich war in ihm ganz aliein, als die Franken in Alexandria 
eindrangen. Da verschloss ich seine Ttir und rezitierte das Hizb meines Herrn, 
des frommen Schech Abu-l-Hasan as-Sadili. Da kamen auch schon die Fran- 
ken zu der Zarblje, unter ihnen Reiter und Fussvolk. Und ich war auf das 
oberste Stockwerk des Depots hinaufgestiegen und blickte durch Risse in seiner 
Mauer auf sie. Da stieg einer von ihnen auf die Rampe (zallaqa) seines Tores, 
und sie beratschlagten fiber seine Angelegenheit, Und ich hatte fur mich einen 
Platz zurechtgemacht, an dem ich mich verstecken konnte, wenn sie da ein - 
dringen wiirden. Aber ich furchtete , dass sie es verbrennen mochten und ich 
im Feuer umkame. So standen sie da eine Stimde lang und liessen es und 
gingen fort 

Wir kehren zuruck zu dem Bericht dariiber, was die Franken ferner in Alex- 
andria verbrannten. ’Und dazu gehort, dass sie verbrannten die Meerestore 
(Abwab el-Bahr) t2) , das erste und das zweite, und die drei Tore des Bab-el- 
Ahdar, und das Bab el-Hoha, und die Schleudermaschinen (iiiaganlq), die in 
den beiden Arsenalen waren , dem ostlichen und dem westlichen. Und die 
Alexandriner hatten zur Zeit ihrer Flucht durchlocht die Schiffe (a 含 riba), welche 
in dem ostlichen Arsenal waren, damit die Franken sie nicht nahmen, Als die 
Franken sie nun durchlocht sahen, da verbrannten sie sie mit Feuer. Dann 
verbrannten die Franken ferner die Fabrik der Stickereien (dar at-tiraz) und 
den Dlwan, nachdem sie genommen hatten, was in der Fabrik der Stickereien 
von feinen kostbaren Fabrikaten sich befand. Und sie verbrannten ferner die 
Festung Dirgam (QaFat Dirgam) und den Platz, der el-Kuds heisst, und der 
auch fur die Fabrikationen diente”. 

« 

⑴ Es kann wohl kaurn einem Zweifel unterliegen, dass es sich hier um das sogenannte 6 Fort 
Trianguiaire’ handelt , das sich im Sudwesten der arabischen Mauer befand, und das man auf dem 
Plan der franzosischen Expedition deutlich verzeichnet findet. Es wurde von den Franzosen in 
Ordnung gebracht cret mis dans un etat de defense assez respectable”， aber fast vollstandig zerstort 
durch eine Puiverexplosion Ende 1801. Vgl. Gratien Le Pere, Memoire sur la ville d'Alexandrie, 
in Description de VEgypte, XVIII, 1 (Paris 1826) ， S. 4 1 6. 

⑼ So! Ek muss wohl heissen : Abwab Bab al-Bahr, die Tore des Bab al-Bahr. Vgl. dazu die 
Notiz bei Haul ad-Dahir! (a. a. 0 ., S. 39) : 饮 Und die Grenzfeste (tagr) bat eine Anzahl von festen 
Toren, sodass bei jedem Tor von ihr drei Tiiren (abwab) von Eisen sind 75. 

Memoir es, t. LX VIII. 
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Der Verfasser berichtet dann noch, class die Franken gerade 8 Tage in der 
Stadt geblieben sind, und dass sie, sobalcl die regularen Truppen im Anmarsch 
waren, dass Weite gesucht haben, nachdem sie ausser den Sachen etwa 5 ooo 
Gefangene mitgenommen batten, die als Sklaven verkauft wurden. Von den 
energischen Massnahmen des agyptischen Sultans erfahren wir von den agyp- 
tischen Historikern. Der Sultan begibt sich selber nach Alexandria und ordnet 
die Wiederherstellung des Zerstorten an. Die bedeutenden Summen, die man 
zirni Loskauf der Gefangenen brauchte， mussen die christlichen Kaufleute des 
Landes zusammenbringen. Und vornehme christliche Untertanen werden ins 
Gefangnis gesteckt. Der Patriarch muss nach Gypern gehen， um die Verhand- 
lungen zu fuhrenr Schliesslich hatten die ch nstlichen Nationen selbst sclion 
im Interesse ihres Handels alien Grund, moglichst bald wieder zu normalen 
Beziehungen zu Aegypten zu kommen. 

Ich babe schon oben darauf hingewiesen, wie die Stadt Alexandria selber sich 
trotz mancher Versuche nicht recht hat erholen konnen. Wir sehen, wie die 
Stadt innerhalb der arabischen Mauern immer mehr verodet. Die Auffindung 
des Seewegs nach Ostindien durch die Portugiesen hat dazu gefiihrt, dass der 
Handel an Bedeutung stark einbiisste. Dazu kam, dass das einst selbslandige 
Aegypten nach der Eroberung durch die Turken (1 517) nur noch eine Provinz 
des tiirkischen Reiches war. Das hat alles mit dazu gefiihrt, dass sich die Stadt 
auf den kleinen Platz ausserhalb der Mauern beschrankte und schliesslich nur 、 
noch ein paar tausend Bewohner zahlte. 

Wir haben hier ein instruktives Beispiel fiir den vollstandigen Verfall einer 
antiken Weltstadt, die auch im Mittellalter noch eine grosse Bedeutung gehabt 
hatte, und es ist interessant, dass wir es im einzelnen verfolgen konnen, wie 
der Ueberfall der Franken der Anlass wurde fur die allmahliche vollkommene 
Verodung des ^Iten Stadtgebiets. 

Nachschrift. — Dr. A. S. Atiya — Londo^, der in Bonn die beideti Bande der Berlinei 
Handsch rift genauer durchstudiert hat — der dritte Band des Werkes hat sich in Kairo 
gefunden — hat die bereits von Gildemeister (a. a. 0. 9 S. 43 1 , vgl. Herzsohn, a. a. 0., 

XII, Note b) ausgesprocliene Veramtung zur Gevvissheit erhoben , dass der Autor des Werkes 
Muhammed b. Qasim b. Muhammed an-Nuwairi al-Maliql al-Iskenderanl ist. 

Er nennt seinen Namen ausdracklich in Gedichten auf fol. 120 r und fol. 169 r der Berliner 
Hs; damit sind zu vergleichen die Angaben bei HagI Khalifa (ed. Fliigel II ， 107, No 21 36) 
un d Ibn Hagar al- c Asqalan! (ed-durar elhdmina, ed. Krenkow, IV1A2, No 3 了 5). 
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ANDRE BASSET. 

Bricchetti-Robecclii a recueilli a Siwa des formes singulieres telles que 
jahnifa 9 yumaia; apres lui, G. V. B. Stanley et W. S. Walker, par exemple, en 
ont signale egalement; ces notations, beaucoup en raison du peu de confiance 
qu inspirait leur precision, n avaient pas, jusqu’ici, attire 1 attention. Mais, 
M. Laoust, dans son enquete sui'le parser de Siwa recemment publiee , vient 
de donner, dassez nombreux exemples de ces memes faits qui se trouvent ainsi, 
maintenant, bien etablis. 

Ge sont les exemples de M. Laoust que nous allons etudier dans les lignes 
suivantes. On trouvera dabord, reunis et classes, ceux qui ont ^te releves dans 
la rnorphologie et la syntaxe (p. 37-67) et dans le glossaire francais-berbere 
(p. i 8 s- 3 i 4 ) : les numeros de paragraphes renvoient a notre Langue berbere, 
les chifFres entre parentheses a la pagination de 1 ’ouvrage de M. Laoust [Siwa, 

I ， Son parler 9 P.I, H.E,M. y t. XXIII, 1 9B2). 

. 

1 ) a ： § so 3 : 3 sm. id^ffa ( 234 ); 

v-a : § 54 *i sc. nzlya 9 2 sc. nzlta ( 5 7 ， 275 ); 

§ 65 : 1 sc. hiya, 2 sc. Islta (67^ 3 1 0 ) ; 

§ 73 : i sc. iliy a, 2 sc. ilita, 3 pc. ilana (60 , 66 ， 226); 

§ 76 : l sc. hmiya, 2 sc. hmita, 3 pc. ihdmana ( 69 , 2 1 3 ); 

§ i 45 : 3 sm. iqqora ( 63 , 29/i); 

§ i 46 : 3 sixi. illuza ， 3 sf. tdlluza, 1 pc. ndluza (69 ， 191, 235 ); 

§ i 54 : 3 sm. icura, 1 pc. ncura ( 5 g ， 288); 

§ 167 : 3 sm. immuta, 3 sf. tsmmuta^ 1 pc. ndmmuta (2 63 ); 

S 198 : 3 sm. iqima， i pc. nqxma (69 , 197); 
divers : 3 sm. isaha (?), 1 pc. nsaha^ (2 45 ); 

. § 3 : 1 sc. e a tsaya (296); 

S 69 : 1 sc. utndya, 2 sc. utnata (62 , 256 ); 

1 sc. uznaya > a sc. uznata (282); 
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2) v-y-a 


3 ) l-a 


§ i 46 : i sc. dUuzaya, 2 sc. slluzata (69 , 2’35); 

§ i54 : l sc. curaya, 2 sc. curata (69, 288); 

§167: 1 sc. emmutaya, 2 sc. dmmutata (2^2 ， ^ 63 ); 

S 176 : l sc. sdggamaya ， 2 sc. sdggamata (260); 

§ 198 : 2 sc. qimata (69, 197); 

§ 2o 3 : l sc. dsffaya, 2 sc. ddffata (a 34 ); 

divers : i sc. zutaya, 2 sc. zutata ( 63 , 236); 

S 一 : i sc. sismaya, 2 sc. sismata (298); 

: l sc. dnzdkmaya, 2 sc. dnzdkmala ( 23 1); 


N 

§ 


3 : 3 sm. infaha ( 23 o); 


: § 54 
§ 65 
§ 73 
§ 76 

divers : 
aussi : 

: § 3 : 


§ 4 


S bo 
S 54 
S 5 9 


3 sm. inzdya, 3 sf. tonzdya, 1 pc. nanzaya (67, 276 )； 

3 sm. ilsaya, 3 sf. tolsaya, 1 pc. ndlsaya ( 5 j ， 3 io); 

3 sm. Hay a, 1 pc. nilaya (60, 66); 

3 sm. ibnuya (63 , 200)5 、 

3 sm. ihamaya, 3 sf. tahamaya 9 i pc. nahmaya < 5 g， 2 1 3 ) ; 

3 sm. yerfaya ( 63 ); 

3 sm. indftaya ( 63 ); 

3 sm. ifiika (270); 

2 pc. djlima, 3 pc. ijllna (60 ， q 36 ); 

3 sm. idwila, 3 pc. idulina ( 63 ); 

3 sm. ikklra, 3 pc. ikkorina ( 63 ); 

3 pc. ihlslna (69); 

3 sf. thriba (208); 

3 mp. yusdhlna ( 63 ， 256 ); 

3 sm. i£ a tisa } 3 pc. ie a tsina ( 63 ， 198 , 296 )； 

2 pc. jllmq,, 3 pc, iflina ( 56 , 273); 

3 sm. ittlfa ( 63 , 217, 299); 

3 pc. iqqdmna (197); 

3 pc. xtabina ( 63 ， 261 ， 264 ); 

2 pc. dnzima, 3 pc. dnzlna (67, 278); 

3 sm. yutina, 3 sf. iuUna, 1 pc. nuilna, 2 pc. utnlma, 3 pc. yulnina (62, 

266 ， 272 )； 

3 sm. yuzina, i pc. nuzlna, 3 pc. uznima, 3 pc. yuznina ( 63 ， 23 a); 


2 pc. unima ( 58 , 261 )； 

2 pc ， silma , 3 pc. isilna (60 ， 281); 

§ 65 : 2 pc. dnylma (67, 3 o 6 ); 

2 pc. dlslma, 3 pc. ilstna (67, 3 10); 

2 pc. silma (67, 23 1); 

§*y3: 2 pc. ilima (?) (60, 66); 

§ *76 : 9 pc. hamima (?) (59, 2 i 3 ); 

§120 ： i sc. mya(?), 2 sc. niita, 1 pc. ndnlya, a pc. nima, 3 pc. inilna (60, 261)5 
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§ i45 : 3 pc. iqqorina (63 ， ag4); 

§ i46 : 2 pc. dUuzima, 3 pc. Uluzlna ( 69 , 63 ， 235); 

§ i54 : 2 pc. curtma, 3 pc. icurlna ( 288 ); 

S 167 : 2 pc. ommutima, 3 pc. immutina ( 263 ); 

§ 175 : 3 sm. isdggima, 2 pc. sdggtmlma, 3 pc. isdggumina (63 , 260 ); 

§ 198 : 2 pc. qimlma, 3 pc. iqimina (5g ， 197 ); 

§211 : a pc. obbimUy 3 pc. yobblna ( 58 ， 23 o, 981); 
divers : 3 sT. tdbdgrita (900); 

3 pc. ifatrlna ( 302 ); 

3 sm. il a elba 9 1 pc. nfelba, 2 pc. le a bima, 3 pc. ite a blna (2 36 ); 

3 pc. ydrfina (63); 

3 sm. irnza 9 3 sf. tdrrlza (63, 208 ); 

3 siiu izwlta 9 3 sf. izwlta, 1 pc. nzwlta, 2 pc. zuUma, 3 pc. xzuVina (63, 
2.36 , 3o5); 

2 pc. sahlma, 3 pc. isahina ( 9 45); 

3 fs. thlbita (3o6); 

et aussi : S 70 : 3 sm. [y)uslda (63 , 3og); 

S —— : 1 pc. nsisima, 2 pc. sismima, 3 pc. isismina ( 298 ); 

N — : 3 sm. ydnzahima, 3 fs. i^nz^hma, 1 pc. nmzdfdma , 2 pc. onzokmma, 3 pc, 
ydnzdhmina (63 , 23 1 )； 

3 sm. % ydnqolima y 3 pc. ydnqtomlna (63); 
et aussi : 3 pc. ysndfUna (63); 

4) a-a : § 5 9 : 3 fs. tirawa ( 269 ); 

3 sm. isaya ， 3 fs. tsaya, 1 pc. nsaya ( 60 ， 281 ); 

S 1 20 : 3 sm. indy a, inyaya ， 3 fs. tnaya, 1 pc, nmydya ( 60 ， 261 ). 

II r^sulte de 1 analyse de ces examples que Ion a : 

i° a postpose a la derniere consonne si elle est longue : idejfa^ ou si, breve, 
elle est precedee d une voyelle pleine : nzlya 9 immuta, etc. ou d une voyelle fur- 
tive coloree en a devant les desinences de i re et a e pers. du sing. : uznaya y 
uznata^ etc.; 

2 0 a postpose, precede d un y de rupture d hiatus, quand la forme ver- 
bale se termine par une voyelle pleine : ih-y 感 a ， ibnu-y_a ， etc.; 

3° a apres, i devant la derniere consonne quand celle-ci, breve , est pre- 
cedee d\me voyeJle zero : iftifa ， JUma ， etc. ; 

1 avant-derniere voyelle est, semble4-il , longue : nzlya 9 uznaya^ ildya ? 
etc. — Seuls restent obscurs : tirawa y isaya. . inay a. . . avec leur 
double voyelle a. 一 infaha y s\ec sa derniere consonne v^laire doit sans doute 
s^xpliquer comme uzndya. 
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Ge vocalisme {f)-a se distingue deja nettement du vocalisme morphologique 
qui nous est habituel en berbere par le jeu de sa position. Celle-ci n’est pas 
stable par rapport a un element consonantique radical ou desinentiel deter- 
mine : elle est fonction de la derniere consonne du mot : 3 ms. ikkira ， 3 pc. 
ikkdrma. Qui plus est, quand le verb e est suivi des elements enclitiques que 
sont la particule d ou les pronoms personnels affixes, elle est, dans des con- 
ditions absolument identiques, fonction de la derniere consonne non plus de 
la forme verbale proprement dite, mais de ce complexe : yuslda cdl est arrive v 
(63, 309 ); — tkim-ds-a lahmaut cdl a la fievre w (litt. wla fievre est entree en 
lui”) (&38), e a z9tny-ak-a «je t ai invite n (2 48 )， izansn-t-a wils l，ont partag^ v 
( 59 ) ， zenzam-tita w vous 1 avez vendue n (3o8) et surtout rady-ah-tina ， sduly- 
ak-tlna ccje te les ai rendus w ( 288 ). 

Pour remploi de ces formes etranges, ce nest pas, en depit de la relation 
yuzm cdl a envoye ?? , yuzina ceil a ete envoye n (63), l^xpression d’un passii 
que nous envisagerons. Le passif s exprime a Siwa, quand il est formellement 
distingue de lactif, a 1 aide de derives en (Laoust, p. Mi). D ailleurs les 
exemples, pour la grande majorite, sont ceux dnitransitifs, il en est meme 
d actifs et la relation precedente peut etre secondaire, voire accidentelle ; au 
demeurant Imterpretation que nous allons proposer, sur un autre plan, ne la 
heurte pas absolument. A considerer les textes, en effet, il semble quune pa- 
reiile forme serve a marquer un etat durable anterieur ou concomitant a une 
action accomplie ou resultant dune action accomplie. On en jugera par les 
exemples et les relations qui suivent : 

P. i46, texte I, 1. 3 : earn nuwdl tits utnaya , hm dduqqat tarendnnem ^ quand j 5 etais malade 
i’an dernier, tu faisais du bruit”. 

P. i46, t. II, 1. 1 : azidt ieattisa , ijussd i-ssaniydt rcle chacal ait 谷 re arriva pres du puits”. 

P. i4y, t. Ill , 1. 7 ： yuri tassart tliarlba, yallah ealit 攻 j’ai un moulin cass^ ， raccommode-ie 

P. i48 , t. IV. 1. 16 : tokker talti temqobta aoggid, t$kk$s dlhatem . . . «la femme se disputa 
avec son mari et lui enleva la bague. . . ». 

P. i 5 i, t. VI, 1. 1 i : . . .g ifdn tsltawin yobblna txhusa. . . « oil ils trouveront les 
femmes qui ont apport 6 las couteaux. . • v. 

P. i5i, t. VI, 1. 16 : . . . itajdn tdltawin ili 8 lsina g asdmmi ^ ils trouvent les femmes 
qui ont achev^ la cuisson ». 

P. i55, t. IX, 1. 1 : tydrsdt g agdzzu dn mn ikkorlna s 似 /J 似飞 prends un rejeton d’une 
touffe qui pousse au pied”. 

Pour ia formation, ce n est ni aux particularity de la conjugaison du type 
9tis ? ni aux verbes de qualite, ni aux verbes en A que nous songerons, mais 
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a relement demonsti r atif, tout alter e qu 9 en soit le jeu a Siwa， et au present 
Ahaggar. 

Meme si Siwi a, postpose au verbe, pronom personnel a 伍 xe inclus, nest 
pas 1 element demonstratif lui-meme, il r^pond exactement a cet Element de- 
monstratif, postpose au nom, en emploi d’adjectif : il y a en somme voyelle 
de prolongation a valeur intensive. 

D’autre part cette formation de Siwa qui ne se rencontre ni a 1 aoriste , ni a 
la forme d hah Rude mais, peut-etre, a fimperatif {considerer en effet : dddida 
^ arrete-toi » ( 197 )] et, normalement, au preterit, est dans la meme situation 
qu’en Ahaggar le cc present n vis-a-vis du preterit. La formation dailleurs, 
uniquement vocalique, par allongement de la voyelle du preterit ou infixation 
dune voyelle longue , l on a en Ahaggar, est analogue. Mais lanalogie sarrete 
la : la voyelle, en Ahaggar, a une position souvent differente de celle qu’eile 
a a Siwa et est toujours stable. 

En somme, sans recourir a l^hvpothese dune communaute d’origine qui ne 
serait d ailleurs pas impossible en soi, en raison de lexistence de traits dia- 
lectaux communs a ces deux parlers, nous pouvons penser que, parallelemerit 
au system e Ahaggar et par des moyens en partie analogues, il existe a Siwa, 
ebauchee, vivante ou residuelle, une sorte de forme seconde — intensive — 
du preterit. 



UNE DESCRIPTION ARABE INfiDITE 
DU PHARE D’ALEXANDRIE 

PAR 

LEVI-PROVENCAL. 

[’attention des orientalises vient d etre attiree de nouveau sur la litteratare 
geographique relative au Phare cTAlexandrie par une etude, fort minutieuse, 
que lui a consacree recemment, dans la revue aUAndalus^ le maitre actuel des 
etudes arabes en Espagne, D. Miguel Asm Palacios ⑴： venant apres le travail, 
qui semblait pourtant exhaustif, de Hermann Thiersch ( 对 , la monographie de 
M. Asm, accompagnee dune c? interpretation graphique ?? (3) des conclusions 
auxquelles il a abouti, apporte un grand nombre de donnees importantes, 
bashes pour ia plupart sur la description du Phare, demeuree jusqu’ici inuti- 
lisee, que le litterateur espagnol Yusuf b. Muhammad al-Balawi lbn as-Saih 
al-Malaki (+ 6o/t H. = 1208 J.-G.) ^crivit d apres ses souvenirs personnels — 
il visita Alexandrie en 56 a (1166) — et incorpora dans son ouvrage d’adab 
intitMU Kitab Alif 

La description du Phare par al-Balawi parait, avec celle d al-ldrisl (5) — un 
autre occidental, la plus sure, la moins affect^e d^lements l^gendaires , de 
belles, pourtant nombreuses, qui nous out ete conservees par les geographes 
arabes, ou, a plus forte raison, par les ecrivains qui, comme al-KazwInl (0) et 

⑴ M. As£n Palacios, Una descripcion nueva del Faro de Alejandria ， dans al-Andalus , Madrid , 1 933 , 
vol. I, p. 2&i seq. [cf, mon compte rendu dans Hesperis, t. XVIII， 1934, p. 1 o 3 ]. 

《 2 ) Hermann Thiersch, Pharos : Antike ， Islam und Occident, Eir^ Beiirag zur Architekturgeschichte , 
Leipzig et Berlin, 1909. 

( 3 ) M. L. Otero, Interpretacion grajxca de la descripcion de lbn al-Sayj ， dans al-Andalus ， Madrid, 
ig 33 , vol. I, p. 2 93-3 oo et cinq planches. 

⑷ du Caire, 1287 H., II, p. 537 - 538 . — • Sur al-Baliwi, cf. Brockelmann, G.A.L., I, 
p. dio^t principalement la notice que lui consacre Ibn al-Abbar dans sa Takmilat as-Sila (B.A. 
H” VI)， n 0 2089. 

( 5 ) Ed. et trad, l'ra^aise Dozy et db Goeje, Description de VAfrique et de VEspagne, Leyde , 1866 , 
p. 139-1 4 o du texte arahe， 166-167 de la ㈣丄 [trad. cast. dTAsiN, op. cit., p. 273-274], 

⑹ Kitdb Atdr al-buldaii, ed, Wustenpeld, Gottingue , 1 848, II, p. 98 [trad. cast. d'Asiiv , op, cit , 
p. 277-278]. 
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ad-Dimaski (1) , oilt cultive le genre des "agaib si en faveur en Orient a la fin du 
moyen age. On y sent bien la marque d’un de ces auteurs andalous, si eloignes 
de leurs contemporains et coreligionnaires orientaux par leur souci permanent 
du r^el et cle la precision, leur sens pratique to uj ours en ^veil, leur preoccu- 
pation de renseigner exactement et n’accorder qu en passant une place limitee 
au rappel des mythes qui, la plapart du temps, sont nes a 1 ombre des monu- 
ments legues au monde musulman par l^nti quite preislamique. Toutes qualites 
qui sont, au demeurant, le propre meme de la maniere dun des rep resen tants 
les plus estimates de Id litterature descriptive chez les Arabes, sinon le plus 
grand, I'espagnol Abu c Ubaid al-Bakrl. 

C’est precisement la description, encore inedite, du Phare d’Aiexanclrie par 
al-Bakrl que l’on va trouver, apres une autre, d 句 a connue et de valeur moindre ， 
dans les pages qui saivent : elle constituera non seulement un complement for- 
tuit a letude de M. Asi’n, mais aussi la modeste contribution dun orientaliste ， 
plus specialement tourne vers les questions d’Occident musulman, a ce memo- 
rial des deux savants qui firent de FEgypte 1’immense champ de leur magni- 
fique labeur. 

氺 

氺 本 

J’ai montre, il y a qaelques annees, dans une communication au XVIIP 
Gongres International des Orientaiistes ⑵， quune grande partie de louvre 
geographique d al-Bakrl, aussi bien celle qui a ete publiee et traduite par De 
Slane que celle qui n’a pas encore ete retrouvee, avait et^ litteralement trans- 
crite, en 866 (i46i), par l^ecrivain magribin Muliammad b. 'Abd Allah lbn 
c Abd al-Mun c im al-Himyarl as-Sabti, dans son repertoire historico-geographique 
intitule Kitab ar-Rawd al-mitar fl c agaib al-aktar^ dont j’ai pu retrouver quatre 
manuscrits partiels. Une edition avec traduction frangaise, ^tablie par mes soins ， 
des notices cle cet ouvrage relatives a 1'Espagne est actuellement sous presse 
dans les publications de la Fondation De Goeje : le lecteur pourra trouver dans 
Imtrodaction de cet ouvrage des renseignements plus detailles sur ce reper- 
toire , son compilateur et les manuscrits utilises. La notice qui a trait 各 Alex- 
andrie se trouve dans deux de ces manuscrits. Elle est, pour sa grande part, 
consacree au Phare. Suivant son procede constant, lbn c Abd al-Mun c im al-Hi- 

⑴ Cosmographie , ed. Mehren , Copeiihague , 187^ ， p. 36 [trad. cast. dAsfN, op. ciU 9 p. 279]. 

( 2 ) Cf_ Actes du XVIIP Congres International des Orientalistes , Leyde, 1982, p. a38-4o. 

⑼ Description de VAfri^ue septentrioncde par Abou-Obeid el-Bekri, texte arabe , Algor, i85*y; trad* 
francaise, Paris, 1859. 
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myarl y presente bout a bout deux developpements completement independants 
lun de 1 autre, le premier provenant de divers auteurs — principalement d al- 
Mas'udi — ， sans doute utilises et resumes par un interm^diaire inconnu, le 
second presque entierement original et apparaissant a divers indices —— ma- 
niere, style, surtout frequence des hispanismes dans i’emploi du vocabulaire 
— comme litteralement transcrit d’une partie de I’oeirvre, aujourd’hui perdue, 
dal-Bakrl. Ces deux developpements distincts sont s^pares, dans la notice du. 
Rawd^ par quelques lignes relatives a la position geographique d^lexandrie, 
et ici meme, dans le texte et la traduction qui suivent, par une ligne de points. 

TEXTE ARABE. 

dr L5 〜厂 cx^ v w=s?Ji ^ 丨 

\ 卞 4 ，ci ci 

(Js^ 5 1 1*4*? \ 

^ JydU 4 jUii j < 145^ b 

ojmao viUixJ bi3 yli 

• (ifUi yLT" <!sJ ) O 

一 -C. ^ 

^ cr P U? ^ cpUJl ^4 

: rULL? iAXW u! 产 — J 名 
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^iL\j l^) xa 1 0U0 L^i o^) 1 v^ilr L^j I Jsjoj 

JL 多〆 

• S SJL^ S y I «^AX ^J^jjJll 

TRADUCTION. 

- . . . . C’est egalement a Alexandre que rempnte la construction du Phare qui n’a point 
son pareii a la surface de la.terre. II l^difia a rextremite de la langae de terre qui p6n^tre 
dans la mer et l’6le、 7 a sur un soubassement de verre ⑴ en forme de «crabe» ⑵， reposant sur 
le fond de la mer. II lui donna une hauteur de miiie coadees ^ et fit 6tablir h son sommet le 
c^l^bre f?miroir，， ⑷， qui avait ^te fabriqu^ au moyen d’un meiange de substances ⑹ remar- 
quables et extraordinaires : on pouvait y apercevoir les bateaux de i’ennemi faisant route vers 
Alexandrie , a plusieurs jours de distance, et se preparer a la resistance. Quand les bateaux 
etaient arrives a proximite de la ville, on pr^parait des mixtures de pommades dont les Alex- 
andrins connaissaient le secret; iis en endaisaient le wmiroir，， et renvoyaient sur les bateaux 
les rayons solaires , qui les incendiaient. Alexandre pia?a sur le Phare des statues de hronze ⑹ 
et de nombreux talismans, ayant i’effet de preserver du mai et de le chasser, ei possedant 
des propri^tfe particuliires : parmi ces figures, se tro avait une statue de personnage mon- 
trant de la main la direction de I’ennemi， quand il netait encore qu^ une nuit de distance 
de la vilie. S’il approchait et pouvait etre vu h i’ceil nu, cette statue emettait un son terrifiant 
qu’on percevait k deux ou trois milles de distance; une autre statue , dans le cas contraire, 
faisait toutes les heures , jour et nuit, entendre un bruit joyeax^. 

Certains sont d’avis que ce Phare fut 6difi6 par Alexandre ; dautres , qu’ii ie fut par la reine 
DaiQka ⑻； d autres, par le roi Hairun. On dit aussi que son constructeur fut celui qui drigea 
les Pyramides d’figypte ⑼， ou encore que celui qui fonda Rome batit a la fois le Phare et 
Alexandrie. Le rapporteur dit : Cette derniere vilie fut appel^e du nom d’ Alexandre parce 
qu’eiie fut sa residence et le point de depart de ses expeditions triomphales contre les royaumes 

⑴ Les manuscrits portent ^ - Mais il ne faut pas hesiter, la graphie rendant au surplus 
cette correction possible, a lire — Cf. Ibn al-Fakih, B. G. 4 .， V, p. 71 [ As(n, op. cit .， 

p. 270] et la note suivante. 

⑵ Cf. sur ia question M. van Berchem, C. 1 . A. , Egypte, I, Paris 1894, p. 483 - 84 ; G. Wiet, 
ed. ^al-MakrIz!, Hitat 9 vol. Ill (M. L F. A. 0 ., XLVI, 1922), p. 1 14 , note 9. 

( 3 ) Ce chiffre, evidemment trfes exagere, est fort superieur a tous ceux qui sont donaes par les 
autres geographes arabes pour la hauteur du Phare. Cf. Asfpr, op. cit., p. 245 . 

( 4 ) Sur les geograpbes arabes qui parlent du ffiniroir?), cf. AsIn, op. ciu 9 p. 2 48 - 2 49 • 

⑸ En arabe : ahldt. Cf. Dozy, SuppL , s. v°, a propos de passages dans lesquels il est precisement 
question de miroirs. 

4 6 ) Sur ces statues, dont parlent egalement ad-Dima 扭 i et Ijbn WasIf Sah , cf. AsIn, op. cif” p. 248 . 

⑺ Cf. al-Mas c ud!, Muru^, ed. Barbier de Meynard, II, p. 43 i sqq.; al-Ma^bizi, ed. Wibt, yoI. 
Ill, p. 1 14 . 

⑻ Cf, ad-Dim as^I, Cosmographie } p. 36 [Asin, op. c\U y p. 279]. 

⑼ Cf. Ibn Hawkal, B. G. A., II, p. 100 [AsfN, oj?. cit,_ p. 272], 
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de la terre. On dit aussi qu’Alexandre craignait qu’un ennemi ne vint Pattaquer par mer, aiors 
que sur terre il ne redoutait aucun soaverain : c’est pourquoi il fit construire un observatoire 
et placer des vigies. On a dit que celui qui r^gna d’abord sur Alexandrie fut Pharaon et qu’il 
y 41 eva des palais et des monuments ; il fut le premier a la peupler. Apres lui , les rois s’y suc- 
c4d^rent. Salomon en fit sa demeure et y 4 difia des palais et des bAtiments remarquables que 
les g6nies 6lev 各 rent a son intention. II batit dans le Phare un oratoire de belle construction , 
qui est encore aujourd’hui en place. 

Mais ce qui est le plus sur, c’est que ce fat Alexandre qui fonda Alexandrie, en j eta les 
fondations et y Mtit ie Phare, au sommet duquel il fit placer le amiroir”. Et 1 ’on dit que 
lennemi napparut jamais du c6te de la mer jusquau moment ou ce ^miroirw fut enlev 4 du 
Phare. L’empereur de Byzance usa en effet dans ce but d’un stratageme (1) , en eovoyant fun 
de ses serviteurs , qui faisait partie de son entourage particulier et 4tait plein de malice et 
de connaissances. Cet homme vint se r^fugier dans une des zones fronti^res des possessions 
musulmanes et fut traqsf^re aupres d’ai-Walid. Ii fit connaftre a ce dernier qu’ii appartenait 
a 1’entourage particulier de i’empereur byzantin et que ce dernier avait voulu le faire p 4 rir 
pour un mouvement de colere non motive; il avait pris la fuite et sollicitait la faveur de se 
convertir a rislam. Il embrassa Hslam en presence d’ai-Wahd et iui donna des preuves ext 4 - 
rieures de sinc6rit4 dans des affaires qu^l lui confia. Un peu plus tard, a Damas et autres lieux, 
il exhuma, a i’intention d’ai-Waild， des tr^sors enfouis, grace a des Merits qu’ii poss^dait. 
Cela eut pour effet dexciter la convoitise et ravidite dTal-Walid , qui le questionna sur sa pas- 
session de cette science de la d^couverte des tresors. 找 Alexandre， dit aiors IMtranger, s ， em- 
para des royaumes du monde et devint maitre des richesses et des tresors qui avaient appar- 
tenu a Saddad, fils de c Ad, et autres rois arabes et non arabes. H 4 difia des catacombes, des 
chambres souterraines et des caves voutees , afin d’y disposer ces tresors , ces richesses et ces 
pierres precieuses; puis il eleva par dessus le c^bre Phare qui se trouve a Alexandrie. Or, si 
ce Phare 4tait demoli, on pourrait retirer une partie des richesses et des tresors qui se trouvent 
au-dessous et qui ont appartenu a Saddad, fils de c Ad!” Al-Walld crut ces paroles et con- 
voita de sapproprier ces richesses; ii envoya un homme de son entourage diriger avec l^tranger 
les travaux de demolition du Phare, en m6me temps qu’ii adressait au gouverneur ^Alexan- 
drie i’ordre de iui assurer toute i’aide desirable. Le Byzantin d^molit la valeur de la moitie du 
Phare et enleva le «miroir», realisant ainsi le but qu’ii s^tait propose. II voulait demoiir le 
tout， quand les habitants d'Alexandrie s’4murent et se rendirent compte qu’ii s’agissait d’un 
stratageme. Quand celui-ci fut 6 vent 4 , le Byzantin craignit pour sa vie et prit la fuite pendant 
la nuit sur un bateau 9 qu’ii tenait prfit pour le moment ou il se verrait dans i’obiigation de 
se sauver. Le Phare demeura d 备 s lors dans l^tat oil il i’avait laisse. 

La hauteur de ce Phare est de trois cents coud^es, du type ⑼， c est-a-dire de cou- 

dees valant chacune trois empans. Ce qui a trait a Alexandre et a son Phare est trop connu 

(!) Le recit qui suit est tres voisin de celui qui se trouve dans al-KazwM, II, p. 98 [Asfw, op. 
du , p. 278]. Cf. al-Mas c udi, loc . cit .; al-MakrIzi, yoI. Ill, p. 1 ii-i 16 (p. i 1 i, note 3 , rappel des 
autres auteurs qui rapportent ce recit). 

⑼ Sur la coudee dite rassasl et le personnage tfapres lequel elle fut ainsi nominee , Muhammad 
L. al-Farag ar-Ra§§a§, cf. Sauvaire, MaUriaux pour servir a Vhistoire de la numismatique et de h m(tro- 
logie musulmanes ， Paris, 1887, p. 228 ， ss 3 o ; Asfw, op, cit,, p. 273 , note 1. 
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pour qu’ii soit n 4 cessaire dallonger notre ouvrage en le mentionnant. Entre Alexandrie et le 
Phare， fl y a par mer une distance dun mille, par terre, une distance de trois milles 

• ^ • • • • • 

Le Phare est aujourd’hiii constitue par trois corps de Mtiment ⑵ superposes. Le premier， 

de plan rectangulaire, est remarquablement Mti en pierres taill^es a angle droit， dont les 
joints sont si bien dissimul^s que i’ensemhle paralt ne former qu’un seul bloc de pierre， 
demeuM insensible aux atteintes du temps. Sa hauteur ⑸ est de trois cent vingt coudees. Au 
sommet de ce premier element , on a laisse sur chaque face un espace correspondant a 1’ 古 pais - 
seur du mur, soil huit empans, plus environ dix coudees supplementaires , et, sur la surface 
ainsi circonscrite de cette plate-forme, on a eieve le second 414 ment de la construction, qui 
affecte un plan octogonal et a une hauteur de quatre-vingts coudees. Sur le pourtour de cette 
seconde plate-forme, on a laissd respace correspondant a la largeur du mur du second ele- 
ment， plus huit coudees, et, sur la surface ainsi circonscrite, on a elev6 un dernier element 
de construction， de plan rectangulaire et d’une hauteur d’environ cinquante coudees : au 
sommet se trouve un oratoire dont la construction est attribuee a Salomon. Sur ia face septen- 
trionale de 1 edifice se trouve une inscription en cuivre rouge ⑷： personne n’a jamais pu la 
dechiffrer, ni savoir a quoi elle correspond. La porte du Phare est en fer, et on ignore la 
date de sa construction. On monte vers la porte en partant de la base du Phare par un che- 
min en pente ⑹， sans que Ton se rende compte de la denivellation ; de m^me, on accede au 
sommet du premier corps de b^timent par un chemin assez large pour permettre ie passage 
de deux cavaliers chevauchant c6te a c6te, sur un sol paraissant si plat que celui qui monte 
ne saurait dire s il monte ou marche simplement. A chacun des coudes de cette rampe, se 
trouve la porte d’un local, a I'int^rieur duquel se trouvent des chambres de forme carree, 
ayant de vingt a dix coudees de c6t6， et pr^sentant des hicarnes ⑹ et des soupiraux ⑺ des- 
tin6s & assurer laeration et une moindre prise du vent sur le Phare , qui, sans cela, risquerait 
de s ^crouler. H y a a l interieur du Phare trois cent soixante-quatre de ces chambres. Quant 
aux coudes de la rampe, ils" forment de has en haut un total de soixante-douze et comportent 
chacun douze marches. Toutes ces chambres sont couvertes d’une voute en pierres appareil^ 
14 es et ciment^es. fout 1 edifice constituaat le Phare a ses elements de maconnerie li4s par 
des poutres en bois de teck. II pr^sente vingt-deux portes visibles de Fexterieur et que l^n 
a ouvertes afin de laisser un passage au vent qui, sans cela , laurait a coup sur mis a has. 

⑴ Ce passage, a partir de lalinea, est en partie emprunte a IdrIsI, p. 189 du texte, 166 de 
la trad. [Asfe, op. cit, p. 2 *y 3 ]. 

( ) En arabe . ahzum f plur.de hizam, Le m 4 me mot , qui est employe par IdrIsI a propos du Phare 
d Alexandrie (p. 1 39, 1 . 6 , 7, 1 1, 1 3 ) a ete traduit par les editeurs (Glossaire, p. 285 ) par «galerie 
du milieu”， de meme par Asin, loc. cit. Je crois plutot qu'il designe chacun des trois elements 
superposes du Phare, de leur base jusquli leur sommet. 

【 3 ) En arabe irtifd 、 employe avec le sens de cr hauteurs dans Fepigraphie arabe espagnole* Cf. 
mes Inscriptions arabes d’Espagne ， Leyde-Paris, 1931, n° 107, p. 101. 

(也 Sur les temoignages relatifs a 1 inscription du Phare, cf. AsfN, op. cit., p. 25。， 260-261 . 

( 5 ) En arabe i . Cf . Glossaire (I'al-IdbIsI, p. 367. 

⑹ En arabe maddwt : cf. Dozy, Supply s. v°. 

⑺ En arabe manajis : cf. Dozy, Suppl , s. v°. 

Menioires, t. LXVIII. 
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Ceux qui p^nMrent dans ce Phare sans en connaitre les issues ne peuvent que s^garer et 
se perdre, car toutes les voies int6rieures aboutissent a la base de redifice et a la mer. On 
dit que lorsque larmee du souverain du Magrib arriva a Alexandrie, sous le califai dal-Muk- 
tadir, un certain nombre de cavaliers p^n^tr^rent a cheval dans le Phare, afin dy voir les 
curiosity qu'il contenait; mais ils s^garerent et furent victimes de leur imprudence ? eux et 
leurs montures, et ils disparurent a jamais ⑴. 

La mer avait attaqu^ la base du Phare du cot^ occidental et y avait ouvert comme une 
grande caverne. Un 6mir* d^gypte fit combler cette breche au moyen de colonnes de marbre 
conchies les unes sur les autres, et contre lesquelles la mer aujourd ? hui vient battre sans 
causer de dommage. Au nord du Phare se trouve un important ensemble de maconnerie (2) , 
fort large 5 dont la base repose sur le fond de la mer, et qui selhye jusquau niveau de 1 eau : 
il supportait des edifices qui ont disparu. Cette construction s ? appelle Pharos ⑸)； 

en arriere, se trouve un mouillage pour les bateaux, car 1’endroit， grace a elle, se trouve 
a rabri du vent et des yagues. Certains oat pretendu que cet affleurement n^tait pas un 6di - 
fice， mais qu il a 6te form^ par 1’entassement des pierres du Phare， lorsque celui-ci, ainsi que 
nous favons dit, fut partiellement d^moli. 

Tous les ans, le Phare ^Alexandrie est le theatre d’une reunion qu’on appelle le cJeudi 
des Lentiiles” (hamis al-adas), et qui a lieu le premier jeudi du mois de msdn (avril). Per- 
sonne, ce jour-la, ne saurait se dispenser de se rendre au Phare et dy apporter des boissons 
et des aliments, parmi lesquels figure necessairement un plat de lentilles. On ouvre la porte 
a ia foule qui p^netre dans le Phare : les uns sy livrent a des exercices de devotion et a des 
prices, les autres se divertissent ou font les badauds. Ils y restent jusqu a midi, puis sen 
vont. Et c est a partir de ce jour-la que Ton commence precis 谷 ment le service de vigie sur la 

mer ⑷. 

Il y a dans le Phare des hommes appoints, qui ont charge d’entretenir pendant toute 
l a nuit un feu sur la premiere plate-forme; les navigateurs de quelque pays quils viennent, 
prennent ce feu comme a mer, et le capitaine allume lui-m^me un feu sur son bateau. Quand 
les vigies apercoivent ce feu sur la mer, ils augmentent 1’intensit 谷 du leur et en allument un 
autre du c6t6 de la ville. Dfes que ce dernier est apercu par les gardiens de la ville 5 ils son- 
nent de la trompe et des cloches, pour avertir de lapproche eventuelle d’un ennemi ⑸. 

Il y avait tout autour du Phare des endroits ou Ton plongeait pour en retire r toutes sortes 
de pierres pr^cieuses que Ton utilisait comme chatons de bagues. Ces pierres 4 taient nom- 
breuses autour du Phare; Alexandre, dit-on, les v submergea pour que, par la suite 5 on put 
les retrouver en les cherchant, ces endroits devant constituer pour elles lasile le plus pro- 

ID Cf. al-Mai^rIzI, vol. Ill, p. 1 1 6 et note 5 , d'apres al-Mas c udI, loc. cit. 

⑵ Lheptastadium. 

( 3 ) On notera dans la transcription du grec pharos la prononciation cliuintante de la finale, 
conforme a la prononciation liispanique medievale : cf. Simonet, Glosario de voces iUricas y latinas 
usadas entre los Mozarabes, Madrid, 1889, p. ccxyi. Sur la transcription aUFdrus, cf. Wiet, in al- 
MakrIzi, vol. Ill, p. 85 , note 9, et 3 2 4 . 

⑷ Cf. al-Ma^rIzi, vol. III, p. i2o et vol. IV, p. 233 ; trad. Casanova (M.l. F. A.O., III, 1906 )， 
p. 44 . 

⑸ al-Makrizi, ed. Wiet, vol. Ill, p. 120-121. 
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pice a leur conservation, et pour que les humains vissent, au cours des temps , combien son 
empire avait ^te puissant et comment il avait pu accumuler ce qui, pour les autres que lui, 
constituait une rarete. On dit que ces pierres precieuses provenaient des coupes dont Alexandre 
se sermt pour boire : a sa mort, sa m^re les brisa et en jeta les debris en ces lieux, de peur 
qu’eHes pussent serWr a quelqu un apres lui. 

氺 氺 

Je n’ajouterai point de long commentaire a ia notice d’Ibn c Abd ai-Mun c im 
al-Himyari sur le Phare d’Alexandrie. La premiere des descriptions qu’il trans- 
crit ^inspire, on le voit, qu’une confiance relative et elle ne renferme guere de 
details precis. La seconde, au contraire, empruntee a al-Bakrl, apporte un grand 
nombre de confirmations de details deja connus, et quelques renseignements 
nouveaux sur I'architecture du Phare et sur ses dimensions. C’est ainsi qu’ai- 
Bakrl est le seul auteur qui represente 1 element superieur du Phare comme 
etant de forme quadrangulaire, alors que les autres geographes arabes lui 
donnent une forme cylindrique. De meme, la hauteur totale du monument, 
厶 5o coudees (32o-f8o-f5o), ne correspond a aucune des donnees que i ’011 
possedait jusqiuci. Le nombre des chambres du Phare etait d apres al-Bakri de 
36^,de 3 00 d apres la majorite des autres (Ibn Hurdadbeh, toutefois : 366). 
En tout cas, sa description ne semble proceder daucun autre recit anterieur. Et 
il faudra en tenir cotopte, avec toute la confiance que merite son auteur, dans 
les nouvelies etudes d ensemble du Phare qui pourront etre tentees a lavenir. 

La fete saisonniere (jui se deroulait au Phare d Alexandrie a l^poque dal- 
Bakri et dont il rapporte 1 echo, fidele a sa coutume de ne pas seulement faire 
oeuvre de g^ographe, mais aussi d’informateur ethnographique, n’a, a ma con- 
naissance du moins, el6 signalee que par un historien bien plustardif, al-MakrizI. 
G^tait evidemment, puisqu’eHe tombait le premier jour de nlsan y une ceremo- 
nie d inauguration agricole, comportant lobservation habituelle d’une prescrip- 
tion aiimentaire, en lespece la preparation et la consommation d’un plat de 
lentilles; elle devait etre tres voisine, dans le detail de ses rites, des fetes de 
meme objet ^tudiees recemment dans ^Afrique du Nord, et dont il serait inte- 
ressant de relever pour 1 ensemble da monde musulman les attestations histo- 
riques les plus anciennes. 


A FURTHER FRAGMENT ON MEDICINE 
FROM THE GENIZAH IN CAIRO 

' (with one plate) 

BY 

PROF. RICHARD J. H. GOTTHEIL. 

I wish to be among those who pay this tribute to the memory of the Great 
French Egyptologist, Gaston-CamiHe-Gbarles Maspero. I had the pleasure to 
know him in person, having met him on one of my periodic visits to Cairo, 
when he was the Director General of the Department of Antiquities at the Cairo 
Museum. 

It is fitting that any little contribution should come from Egypt — the country 
which Maspero loved so dearly and the civilization of which he did so much to 
explain to the learned world. Unfortunately, I am not an Egyptologist, and I 
must take up these few pages in an attempt to explain a further fragment on 
medicine coming from the Cairo Genizah. It is of two small pages, of the size 
of the photograph and is written in Arabic, but in Square Hebrew characters. 
Tlie fragments belong to the collection of the late Mr. Jack Mosseri, who has 
graciously placed photographs of all his material dealing with the Sciences at my 
disposal. I trust that I have pat the pages in their proper order — a difficult 
matter when one is dealing with fragments, each page of which begins and 
ends in the middle of a sentence. 

I have not been able to see the originals; and Mr, Mosseri’s photographer has 
not straightened out the paper prior to taking the photograph. But Dr. Hillel 
Farhi, a good acquaintance of Mr. Mosseri, was able to do so. He straightened 
out some of the creases; and he was thus able to give me a number of better 
readings. He has also had the kindness, bring a medical man, to suggest to 
me the translation of some of the technical terms, most of which suggestions 
I have gladly adopted. I thank him heartily for his assistance. About the 
author or the age of the fragments, I do not dare to say a word. 

A peculiarity of the fragments is that the author in several cases adds the 
Hebrew equivalents of the Arabic, which seem to be quite familiar to him. 
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These are inserted in the text, sometimes before, sometimes after the Arabic. 
In one case he has only the Hebrew technical terms, where the certainty is that 
the Arabic terms were quite well-known to him. 

I have translated very literally in order to follow the original line by line, 
as much as this was possible. Upon one leaf there are ten lines, upon another 
eleven. 

Text. 

Fol 
b 

briD nnnn ，nn l 

七 y ruDnx ui 2 

Kor nvn KDr K^in 3 

jxd nh U 

nKnpD ^ ^2 5 

xmnx ㈣ 刪 6 

nnp 2^: 7 

pD niX'lD 8 

jddd *?k 9 

KHJD nh ]K KDKD 10 

nnx ^ ''pn ^ ^ il 

Fol. 2. 

b a 


a 

Knm nsp: ix n^n i 
n^n mpn )D p：)， 2 
nVv Vk nn 3 
kppd nnsns xnpND^ 4 
in nns xnns 5 

]KD npn 6 
nnn ]K pDK KnmD 7 
咖 ，po，s n、” W qn 1 ? 8 
W xpnm an 1 ? 9 
?k^ n^nxp nh^ ^ 10 


dhd 1 

*?K 2 

K^K pr K 1 ? Kin Kms 3 

nnn ，以 d W ，s 4 

tDpo p pr Kim 5 

Knx mn i^ki 6 

ra ， uh •'nn idd nrw 7 

X 1 ?! xn：D 8 

nnn n*?y p kVk 9 
n3D ， s ，nn Vk 10 


*?k nm *?k ''D d 1 ?! pnn^ 1 

DXin ^ ^dk 2 
n)Dx nw ^ip m 3 

ntDD id 1 ? m 4 

mD mpbn inK □如 5 
im rpn 以 mpw nnxi 6 
bsp mrn nsp *?x 7 

pD、S 13D *?X *?K 8 

-|^io *?k yyi n^ion jk 9 
ik nnp:ty nxnn 10 

nnpn：K kik mDn 过 11 


Arabic Transliteration. 

Fol. i. 

*b a 

> 6 以 cs^ 1 

I p(\jS 2 
(«c)U^> «Xjo I«5s^6 3 


J>«a3 a3 3 


A FRAGMENT ON MEDICINE FROM THE GENIZAH. 


175 


0^3 〆 4 

^\(Sxa L^o ^ib 5 

J 上 6 

^ XjJlJI 7 

谷 ; 8 

(^5 0*^5 ■- 9 

〆 L?i 10 

*X=^I ^ iLL^L> si.^ 11 

Fol. 2. 

b y 

JuiJ! i^L 1 

c-7 j3«f^ ^l^Ui 2 

ti>! mn 、 咖 ” i^ki 6 


1^3 li^ 

J! 〆 ^uUI L^vi 
oJ^lLaj 心 U cxiLi 

I liio^ 

?^l iOvjU aL ^ 


? r ! v^r jy ^ u y^ib 
0o^yb ； diod ys U ?：； 
rnn mpDD nnx 
n 、 n 愆 mpra -mxi 


J ^ wvJXJl 7 

U-^ ^ 8 

t-Oiio H 上 9 

! I ^9 . * • J! 10 


^4^ (i^l) ^=>y> 

tX*Xli! (it pftXiJi 

(j<ajO ^3z>Ia) 

J mpw mNnn 

u 

cxJUi! Ii>! mon 

Ms. Mosseri, Med. 1 3. 


10 

11 


FOL. 

1. the lung, or it becomes diminished; and 

this 

2. results from an illness that perforates 

the lung 

3. at the very beginning. Then the illness 

reaches 

4. its (the lung’s) inner skin and makes in it 

5. an opening. The opening is the 

⑴ From a root lhat originally had a hamza i, ( 


l a. 

6. perforation. Now, if is prolonged 

7. its duration, it is possible to put lint 

on ⑴ 

8. the flesh of the lung and that water be 

poured on 

9. this flesh and the lung be preserved. 

10. [Otherwise] this is a faial illness , not 

, ‘‘he dressed meat”. 
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FOL. 1 0. 


1 • until you cover it with urine like 

2 . blood. When it continues in 

3. this fashion, day after day ⑴， 

li. nothing wiil be left of it. Should 

5. something be left of it — even an amount 

equal to 

6. two olives , one on the side 

7. of the stomach, and the other in 


8. the place where is the gall-bladder. 

then there is the 

9 . possibility that he will live. [To do this] 

is ritually lawful ⑼. 

10 . But, if there is not left of it 

11. anything at all, or if there remains in 

one of 


FOL. 2 a. 


1. the two sides [something] , and there 

does not remain on the other 

2. side [anything] , this is unlawful. For 

people say 

3. after much talking “has said 

4 . our Lord ^ therefore he wrote two with 

two ^ 

5* olives ' one in the place of the gall-blad- 
der ^ 

FOL. 

1. the vertebra of the back, and became 

severed 

2. the spinal chord [and ] ⑹ the vein that 

is attached 

3. to it — this can not occur except 

lx. it appears .[when the patient attempts] to 
walk or to move. 


6. and one in the place where it [is able to] 

live'i.e. 

7. the place of the stomach , where can 

reach 

8. nourishment the liver : it is possible 

9 . you can cook for him some food 

10. [even if] the lung be perforated or 

11. the gall-bladder, when was punctured. 

b. 

5 . He will be the one to fall down. 

6. Now, if the liver became ⑺ deseased 

7 . until there is not left 

8. of it anything, 

9 . this can come only from some illness 

which liquefies 

10. the until in the liver. 


⑴ One would expect DV i, e. 

⑵ As opposed to 产 fol. 2 a, line 2. 

( 3 ) Ought we to read mnT -pbn , cf. Talm. Hulhn 46 a; mo mpM rPU) jriD 

rrn K 、 n 以 mpM Shulhan c Arukh f Yoreh De^ah 4 i, S l. DipM rV'TD TWH 


n inrri mpon mo. 

( 4 ) In place of what appears to be UD in the photograph there is on the margin And 

"phn is unintelligible, but see the previous note. must be a mistake for nno. The subject is 
treated also by Maimonides, Hilkholh Sh e h%tah 9 ix, § 10. Arabic and Hebrew! 

⑸ He suddenly uses the Hebrew mD in place of 
⑻ One would expecl 


⑺ These words are at first written in Hebrew and then in Arabic! 


NOTE 

SUR 

UN MANUSCRIT MALEKITE DE ABD-ALLAH 
IBN WAHB IBN MUSLIM AL FIHRI AL QURASHI 

PAR 

JEAN DAVID-WEILL. 

La science du hadith, % dabord purement orale, s’est profondement transfor- 
mee au cours du n e siecle de 1’hdgire; c’est a cette epoque que les traditions, qui 
avaient commence par etre collectionnees sous forme de musnad et classees 
d^pres les noms des traditionnistes c ala 7 ri^dl ， furent redigees sous forme de 
nmsannaf et ordonnees d^apres les matieres a/a 7 abwab. 

Le Muwatta de Malik ibn Anas et les oeuvres de ses disciples marquent le 
premier pas dans cette evolution de la science religieuse et doctrinale vers une 
utilisation plus pratique de la tradition au point de vue A\ifiqh {] K 

L’oeuvre de 'Abd-Allah ibn Wahb ibn Muslim fait partie dune floraison d ecrits 
qui sous rinfluence de rimam de Medine furent composes soit directement 
d’aprSs ses legons, soit simplement dapres sa methode (2) . 

Sans vouloir ecrire une biographie d’AM Muhammad c Abd-AlIah ibn Wahb 
ibn Muslim, protege de la tribu de Fihr et de Quraish, notons sealement avec 
Ibn Khallikan £3) 5 Ibn Hadjar al c AsqalanI (4) et le qadl c Iyyad (5) ? que sa naissance 
eut lieu ail Caire en 125/7^3, que des son jeune age jusqu^ la mort de Malik 
il suivit son enseignement, puis retourna au Caire ou il mourut en 1 9 7/8 1 B . 

⑴ Cf. Lopez Ortiz, La recepcion de la Escuela Malequi en Espana, p. 26 et suiv. ; Goldziheb , Mu- 
hammedanische Studien, II, p. 19 /i et suiv.; Encyclop4die de Vlslam, sub Hadith; Becker, Papyrus 
Schott Reinhardt , p. 9. 

( 2 ) Gf. Goldzihek, Muhammedanische Studien, U, p. 220 et suiv.; Encyclop^die de Z’/sZam, sub Malik 
ibn Anas. 

( 3 ) Biographical Dictionary ， trad, de Slaae, II, p. i 5 et suiv. 

⑷ Tahdhtb al Tahdhlb, Haidarabad, VI, p. 71-73. 

⑸ Tartib al Madarik, Bibliotheque Royale du Caire ， f。 3 86-88. 

( 6 ) En 179/795. 

Memoir es, t. LXVIIL 3 3 
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Les biographes Font souvent mis en parallele avec c Abd al Rahman ibn al 
Qasim qui fut son condisciple aupres de Malik. (Test ibn al Qasim qui fut le 
maitre de SahnQii ⑼ dont rinfluence, par son Kitab al Mudawwanal al Kuhra ， 
domine toute recole malekite nord-africaine. 

Hadjdji Khalfa (3) ainsi que le qadi c Iyyad citent le Djami Hadlth an 
nombre des oeuvres d’Ibn Wahb. Une tres breve notice du catalogue en arabe 
de la Bibliotheque Royale du Caire nous dit (5) : ^Le Djami\ recueil de Hmam 
savant en la science du Coran, docte traditionniste, Abu c Abd-AUah ibn Wahb 
ibn Muslim al Fihrl al Qurashi protege de Fihr et de Quraish, al Misri, ne au 
Caire en 12/i ou 1^5 et mort au meme endroit le dimanche 2 4 shaban 197; 
on i’enterra aupres des grands malekites (6) . Ce livre est le Bjami fi y l Hadlth ； son 
auteur y rapporte de nombreuses traditions dapres Malik ibn Anas al Asbaln , 
imam de Medine, et Abu c Abd al Rahman c Abd-Allah ibn Lahla al Ghafiql (7) al 
Misri mort en 1^7. La partie qui subsiste du livre premier commence par ces 
mots : (8) ^^4 J jS\ vV- <y) Cf ^ ^ u ： Ge fragment 

comprend le Kitab al Ansab (livre des genealogies), le Kitab al Samt (livre du 
silence), le Kitab al Khatim (livre du sceau), le Kitab al Salam (livre du saint) 

⑴ Cf. Encyclopedie de VIslam, sub Ibn al Qasim. 

⑻ Cf. ibid., sub Sahnun. 

( 3 ) Edition Flugel, II, p. 58 o. 

( 4 ) Tartlb al Madarih , Bibliotheque Royale du Caire, f° 88. 

( 5 ) Fihris al (Arabiya lidar al kutub al Misriya (appendice au tome I), ed. 1921. 

(6) S ur remplacement de son tombeau, cf. Ibn Khallikan, Biographical Dictionary ， trad, de Slane, 
II, p. 16 : d'apres al Quda c i, il y a au Madjarr Banl Maskln (sic) une tombe en ruines appelee 
tombeau de c Abd-AUah; c’est sans doute ceiui d’lbn Walib. 

Je pense qu’il faudrait lire, au lieu de ^ 5 f au [ e de lecture frequente 

dans les manuscrits, ie copiste ayant pris le ^ de et le ^ pour une repetition. Cet endroit 

est d’ailieurs connu des chroniqueurs (cf. Ibn c Abd al Hakam, ed. Torrey, p. io 4 , 1 . 5 et p. 112, 
1_ 5 ; Ibn Duqmaq, IV, p. 18 et 39; Casanota, Reconstitution topographique d’al Foustdt, M IF A O r 
XXXV, 1913, p. 36 - 3 ?; et sur ie ^anan Banl Maskln, Ibn Duqmaq, IV ， p. 11， 34 ， 125 ). 

Ibn al Zayyat (Kawakib al saiydra, p. kk) cite parmi les tombes de la Qarafa wune tombe connue 
sous le nom de tombeau de la fiHe de Tulun; c est en realite ceiui d’lbn Wahb”. 

Je n’ai d’ailleurs retrouye aucune trace de ce monument au Vieux-Caire. 

⑺ Ibn Khallikan, Biographical Dictionary ， trad, de Siane, II, p. 17; Becker, op. cit, supra; Wiis- 
tenfeld, al Nawawl , Biographical Dictionary of illustrious Men, p. 364 . 

(8) C e hadlth assez rare se trouve dans Futuh Misr d’lbn c Abd al Hakam, ed. Torrey, p. 126, 
1. ii, avec risnad legerement different ： Oi ^ ^ Cf} 匕〜 jLi! xp y) Ur〜 

JfUsJl jS^ 1 Jtt 0^ 

Le manuscrit d’lbn Wahb porte au-dessus de ia ligne, entre vV 3 Cf) et J6, le mot 

La Iraductioa litterale du hadlth est la suivante : «la plus nombreuse des tribus au paradis est 
Madhhidj n. 
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et le Kitab adjnas min Bam Israll (livre des races parmi les Israelites )• La gra- 
phie est celle communement employee a fepoque ancienne ； on pense que le 
manuscrit a ete ecrit au debut du m e siede de l^egire (sic) sur une serie de 
feuilles de papyrus; il fut decouvert au cours des fouilles executees a Edfou 
pour la recherche des antiquites ^gyptiennes; a la fin du Kitab al Ansab, du 
Kitab al Samt et du Kitab al Salam se trouve le nom de ceux qui assisterent a 
la lecture du livre en la ville d’Esnd au mois de rabl' l er de 1 ’an 276. Certaines 
pages de i’ouvrage sont en bon etat, d’autres tres mutilees; il contient 91 pages ; 
des addenda aux pages et des notes entre les pages nous renseignent sur le livre 
et son auteur, v 

A cette note concise nous ne ferons qu^j outer quelques details qu’ii nous a 
paru particulierement intere^sant de signaler au sujet de ce manuscrit. 

Trouve au cours des fouilles de llnstitut fran^ais d^Arch^ologie orientale a 
Tell Edfou ⑴， il se composait dun Codex de papyrus de 106 pages a peu pres 
intactes et d’un grand nombre de fragments. L’ensemble etait relie en cuir ⑼； 
passe a la Bibliotheque Royale du Caire, il a ete relie feuille par feuille en un 
volume, chaque feuille de papyrus etant placee entre deux plaques de mica. 

Les feuilles de papyrus, a peu pres carrees (environ o m. s 3 xo m. 23 ), 
sont dune belle quality. L’encre employee est dun noir franc que le temps a 
parfois fait palir jusqu 9 au bistre clair. Les pages ont ordinal rfement une vingtaine 
de lignes. Des notes en marge aident parfois a la comprehension du texte (mots 
reputes ou gloses). 

Quant a la graphie elle-meme, elle varie a plasieurs reprises au cours du texte , 
de sorte qu’ii est assez difficile de la caract^riser avec precision dans 1’ensembie. 

Un premier type d-ecriture est employe de la premiere page a la page 3 g : 
on pent dire qu’ii ressemble, dune maniere generale, a Fecriture des papyrus de 
la fin du m e siecle de l’hSgire (3 ); mais ecriture plus Htteraire, elle est moins 

⑴ Henne, Fouilles de Tell Edfou ， Rapport pr^lminaire, I, 2 e partie, p. 6. Gomptes rendus de 
rAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres t seance du i er decembre 1922 (communication de 
M. G. Foucart); seance du 27 juillet 1928 (commuDication de M. Casanova), 

⑵ Arnold et Grohmann ( The Islamic Book, p. i i 1-1 1 2, note 20a) pensent que cette reliure 
n’est peut-etre pas la reliure originale du manuscrit, quoiqu’dle semble dater de la m 各 me epoque. 
C’est un couvercle de veau dont un des cotes paraft avoir ete garni d’une piece triangulaire for- 
mant un fermoir； elle aurait ete arrachee* Ge genre de reliure, ajoutent les auteurs, n’est pas ori- 
ginalement musulman. 

⑷ Jean David-Weill, Papyrus d J Edfou ， BIF A 0 , t. XXX, p. 33 et planche. Comparer Grohmann , 
Corpus Papyrorum Rainer i 9 Series Arabica ， planches; Encyclopedic de VIslam, sub Arabie; Whight, 
The Paleographical Society, III, pi. 6 et 34 . 
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cursive; les points, diacritiques sont moins rares. Gonsiderons mainlenant les 
lettres separement, en essayant d’en noter ies particularites. h'alif est droit, 
sans inflechissement ni a droite ni a gauche. Le djjim, le ha y le Mia, sont sem- 
blables; mais le ha, quand H peut y avoir des doutes sur la lecture, est souscrit 
d’un petit signe analogue a un damma 9. Le sin et le sAm ^lorsqu^ils pretent a 
confusion, se distinguent par les signes suivants :] e sin est surmonte dun arc 
de cercle dont i’ouverture est au sommet; le shin, par trois points, un sur cha- 
cun des trois jambages. Le sad, le dad y le ta et le za sont remarquables par 
leur forme allongee dans le sens horizontal; cette graph ie parait caracteristique 
des epoques voisines de Fepoque toulounide en Egypte ⑴ • Le c ain et le ghain, de 
formes analogues, se distinguent le plus souvent par un petit signe analogue a 
un hamza, tel un petit ^ souscrit sous le Wn. Le fa et le q&f ， souvent sans points 
diacritiques, s^crivent parfois, \efa avec un point dessus, le gaf avec deux points 
dessus. Le haf est allonge dans le sens horizontal. 

Les accents et autres signes orthographiques sont rares; on trouve quelques 
damma et quelques kasra ， quelques madda egalement, mais le tashdid est tres 
peu employe. 

Un second type d^ecriture , tres voisin du premier, mais plus cursif avec tres 
peu de points et de signes orthographiques, se rencontre a la fin de chaque 
livre (p. 39 et 77 du manuscrit) aux paragraphes qui nous donnent les noms 
des auditeurs du livre, de lendroit ou il a ete entendu et ia date de 1 audition, 
ainsi qu aux pages 81 et 82 qui relatent des traditions sur la bataille de Hu- 
nain. 

Un troisieme type, legerement different des deux autres, commence a la page 
84 avec le Kitab al KJiatim. Le calame employe est plus fin, 1 ecriture plus 
deliee et plus souple; les accents et signes orthographiques sont frequents. 

Outre ces types de graphie, les pages 68, 69 et 83 donnent des specimens 
des grosses ecritures de protocoles employees au m e siecle de l^egire et 6tu- 
diees en detail par M. Grohmann ⑼. 

Apres avoir caracterise laspect exterieur, essayons dmdiquer brievement le 
contenu de ce fragment da 雖 tmi c Ji’l Hadlth. 

Le DjdmV est divise en kitab (livre) et en bab (chapitre); en outre, des 
paragraphes avec des titres non precedes du mot bab viennent sVdjoindre a 
ces divisions. 

U) Jean David-Weill, Catalogue general du MusSe arabe du Caire 9 Les bois a 印 igraphes jusqua 
Vipoque mamlouke , p. 20 . 

I 2 ) Corpus Papyrorum Raineri, Series Arabica, I, 2 , p. xv et planches. 
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En premier iieu, de la page 1 a la page 39, est ecrit le Kitab al Ansab 
(livre des genealogies). La premiere partie du livre manque. Ge livre se divise 
en Bab al Nasab (p. 2) (chapitre de la genealogie), Bab al Asma (p. 6) (cha ， 
pitre des noms). 

Les paragraphes places en addenda au livre s’intituient : fi，l Birr wal ^Uquq 
(p. 11) (sur le respect et le manque de respect); ji 9 l Birr (p. 1 4 ) (sur le 
respect); al Birr (p. 18) (le respect); al Ikhaji Allah (p. 90) (la fraternity en 
Dieu); le meme titre est repute a la page 2 4 ; a/ IMia (p. 3 1) (la fraternity); 
ft Hi 母 rat al rad^ul akhah (p. 34 ) (sur le fait pour 1 ’homme de quitter son 
frere) et al Baghi (p. 3 7) (le tort). A la page 39, fin du livre des genealogies 
avec le nom des auditeurs en la viile d’Esne ⑴ an mois de rabl c I er de Fannie 
276 (juillet-aout 889) ( 2) . 

La commence le second livre qui nous a ete consent, Kitab al Samt (p. 4 o) 
(livre du silence), avec le sous-titre immediatement souscrit au titre : fi’l 
Kaldm lima la yanbaghi wald yahsun (sur les paroles qui ne conviennent pas 
et qui ne sont pas bonnes). Puis vient le chapitre intitule Bab al ^Uzla (p. 55 ) 
(chapitre de risolement); trois paragraphes le suivent : fi’l Kadhib (p. 66) 
(sur ie mensonge), al Ghiba (p. 73) (ia calomnie) et ji'l Djulus ila 7 Qdss ^ 
(p ； 76) (sur les seances aupres du conteur). Le livre du silence se termine 
sur ce paragraphe a la page 77 de la meme facon que le livre des genealo- 
gies par i’indication du nom des auditeurs, le lieu de l audition : Esne et la 
date : rabf I er de 1’annSe 276 (juillet-aout 889). 

A la page suivante, precMee du titre du Kitab al KJiatim (liyre du sceau), 
commence la priere de t c Ab cl- Allah ibn "Abbas qui parait ne pas avoir de lien 
avec ce qui precede. Cette priere a pour sujet le ramadan et debute ainsi : 

^ ja j Iaa « c’est ie mois 

de ramadan, et c’est ie mois du jeune, et c’est ie mois des veilles pass^es en 
prieres, et c’est ie mois du repentir, et c’est ie mois de la misericorde r>. 

Cette priere , redigee tout entiere en prose rimee ou sad^a\ est suivie de tra- 
ditions se rapportant a la bataille de Hu nain (p. 81-82). Le texte de ces tra- 
ditions s’apparente etroitement a celles relatees par Tabari et Ibn Sa c d 

Le Kilab al Khatim (p. 84 ) (livre du sceau) suit immediatement la priere 

⑴ Cette ecole malekite d’Esne ne parait pas 4tre connue; nous en avoas cherche en vain des 
traces. 

⑼ Sous le regae de Khumarawaih ibn Tuiun en Egypte. 

⑻ Cf. EncyclopMie de V Islam, sub Kissa. 

( 4 》 TabarI, Tafsir, sour, ix, v. 2 5-26; Ibn Sa c d, Biographim, I, 2 , p. io8-n3. 
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d’Ibn 'Abbas et leS traditions concernant la bataille de Hunain sans titre. La 
basmala indique seulement au lecteur qu’ii est au debut dun livre. En appen- 
dice, les paragraphes : ft Rabt al Asnan bit 幽 ahab w (p. 88 ) (sur le fait de 
lier les dents avec de lor), ji'l Tair wal c Adwa wal Hdm^ wal Safari wal 
Ghul w (p. 90) (sur lornithomancie, la contagion, la chouette , Safar, et les 
ogresses), j?’/ Tamaim^ wal Tiwdl^ wal Nafs (p. 98) (sur les amulettes, les 
sortileges des femmes pour sattacher leurs maris, et le mauvais oeil) et enfin 
fi'l Ruqya (p, 1 o3-io6) (sur les incantations) paraissent ne pas avoir de lien 
avec le livre du sceau. 

⑴ Cette coutume parait avoir ete frequente chez les Arabes musulmans : Ibn Qutaiba (Kitab al 
Ma^arif, edition du Caire, p. 79 ) nous dit， au chapitre concernant les en Cants de Talha, que Musa 
ibn Talha (cest le m^me personnage qui est mentionne dans le texte d’lbn Wahb) qui mourut a 
Kufa en io4, consolida ses dents avec de 1’or et se teignit en noir ( —ill ； 

La revue al Zahra (numero du i5 safar i344, p. 99 ), citant Suyutl (Tabaqat al Lughawin wal 
Naha, le Gaire, i3q 6, p. 3g3), rapporte que Ma e adh ibn Muslim al Barra 5 (mort en 187 ) conso- 
lida ses dents avec de Tor taut qu’il v4cut.De menie Dhahabi (Mizan al Ptidal fi naqd al ri 由 dl ， 
p. 5), cite par Lammens (Melanges de VUniversite Saint-Joseph a Beyrouth , IX, f° 3 , p. 398 ), raconte 
qu'a la bataille d’U^iud ， c Abd- Allah ibn c Abd-AUah ibn Ubaiy perdit une canine et que le Pro- 
phfete lui ordonna de la remplacer par une canine en or. 

Ces traditions sont a rapprocher de celle, plus frequemment citee par les auteurs et qui se 
trouve dans le manuscrit d’Ibn Wahb (p. 88 , 1. 8 ), selon laquelle le Prophete fit remplacer le nez 
d’argent de c Arfadja ibn Sa e d , qui degageait une odeur nauseabonde, par un nez d or. Ce person- 
nage aurait perdu son nez a la journ 6 e d’ai Kilab (cf. al Nasa'!, Kitab al Zina, Bab ittikhadh al 3 anf 
min al dhahab; Taysir al Usui, II, p. 77 ). 

Dhahabi , cite par Lammens (cf, supra) ^ estime que la tradition concernant le remplacemenL des 
canines est fausse, car elle contredit celles qui interdisent le port d’ornements d’or et de soie 
pour les hommes musulmans. Ces traditions sont d’ailleurs tres nombreuses (cf. Wensikck, Hand- 
book of Early Muhammadan Tradition, sub Gold, p. 88 ). 

J’ai 1 impression que i’opinion de Dhahabi m4connaU la distinction entre le port utilitaire 
d’ohjets d’or, comme les dents ou le nez, et la parure dornements uniquement somptuaires. 
Le Prophete parait admettre 1 ’usage d’objets d’or dans le premier cas et i’interdire dans le 
second. 

⑼ Les Arabes pai'ens pensaient que les ames des morts non venges reapparaissaient sous forme 
de chouette i Cf. Ibn al AthIr, Nihayat fl gharib al Hadlth 9 IV, p. 258; Houdas et Marqais, Traditions 
islamiques, IV, p. 83 ; Mas c udI , Prairies d'or, III, p. 3 10 . 、 

( 3 ) Ce mot s’explique de deux maniferes : c’est soit un ver qui rouge les c 6 tes et les entrailles de 
rhomme quand elles sont vides, soit Fhabitude qu avaient certains Arabes avant 1’Islam de rempla- 
cer comcue mois sacre muharram par safar. Cf. Ibn al AthIr, ibid. ， H, p. 266; Houdas et Marqais, 
ibid., IV, p. 83, n. 6 . 

⑷ Gf. Encyclopidie de VIslam, sub Ghul. 

⑸ Ce sont les amulettes que Ton suspend au cou. Gf. Douttb, Magie et Religion dans VAfrique du 
Nord, p. 14 ^ et suiv.; Encyclopidie de VIslam, sub Djadwal et Hama 3 iL 

( 6 ) Ibn al AthIr, Nihayat fl gharib al Hadith f I, p. 121. 
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Ici s’arretent les pages a peu pres completes de ce manuscrit du DjamV fi' l 
Hadith. Peut-etre pourrons-nous, dans la suite, utiliser quelques-uns des nom- 
breux fragments qui suivent ces pages! 

La lecture du texte nous a permis de relever pres de deux mille noms de 
traditionnistes; nous avons retrouve plusieurs centaines de traditions tant dans 
les Kutub al Sitta que dans les recueils plus rares, cites dans le Djami" al Saghlr 
dal Suyutl, une dans Kindi, quelques-unes dans les Tabaqat d’lbn Sa'd et 
dans le Futuh Misr d’Ibn c Abd al Hakam (^d. Torrey). Un fait qui merite d etre 
signal^ est que le Muwaltd de Malik ibn Anas ne contient quun fort petit nombre 
des hadith rapportes par Ibn Wahb. 

En resume, si le Djann ? qui constitue le texte de tradition le plus ancien 
que nous possedions, n’apporte que peu de faits nouveaux au point de vue 
du hadith lui-meme, il ii en est pas moins interessant a plusieurs points de 
vue. ( 

Et d^bord la pal^ographie et la grammaire de cette epoque nous apparais- 
sent plus clairement dans un texte de pres de 2000 lignes que dans les frag- 
ments, meme nombreux : ostraca ⑴， papyrus, peaux de gazeiie ⑼， omoplates 
de chameaux® et eplgraphes le plus souvent funeraires, qui constituaient jus- 
qu’a present notre seul materiel pour cette epoque. 

Dautre part, 1 ’ecole malekite qui en Occident, Timisie, Algerie, Maroc et 
Andalousie avait brille d un si vif eclat apres rim am de Medine, ne nous avail 
jusqu’a present revele aucun texte , outre le Muwattd^ emanant des successeurs 
immediats de I'imarn en Orient. 

G’est une aobaine inesperee d avoir retrouve une oeuvre de celui que son 
maitre appelait ^le mufti，， et ses contemporains «le divan de la science ^ 

⑴ Cf. Karabacek, Mitteilungen aus der Sammlung der Papyr, Erzherzog Rainer, V, p. 63 et suiv. ; 
Wiedemann, Proceedings of the Society of Biblical Archaeology, XIII, p. 279. 

( 2 ) Deux peaux de gazelle sur lesquelles sont Merits des contra ts de vente d'immeubles ont ete 
trouvees a Edfou en m 合 me temps qae le Djami^ d’lhn Wahb; M. Ch. Kueotz doit tres prochaine- 
ment les pablier. Cf. Fouilles de Vlnstitut frangais d^Archeologie orientate 9 Tell Edfou, I, 4. 

( 3) Grohma^n, op. cit. 9 I, p. 63. 

⑷ Ibn Khallxkan, op. cit 9 p. 16 ; QadI c Iyyad, op. cit» 9 f° 87 . 



YOYAGEURS MUSULMANS EN EUROPE 
AUX XIX E ET XX E SIEtLES. 

NOTES BIBLIOGRAPHIQUES 

PAR HENRI P^RES 

CHARGE DE COURS A LA. FAGULTE DES LETTRES DE L^NIVERSITE D ， AXGER. 

Les Musulmans, a quelque race quils aient appartenu, ont toujours et^ de 
grands voyageurs; il suffit, pour sen rendre compte， de parcourir le livre 
recent de M* R. Blachere sur les Principaux geographes arabes du moyen ⑴. 
Mais on peut remarquer que ceux d’entre eux qui sont sortis du domaine propre 
de llslam pour visiter des pays etrangers ont ^te peu nombreux; un Masudi, 
un Ibn Battuta, avec leurs curiosites d’explorateurs, sont une exception dans 
rhistoire de la civilisation musuimane. Sans doute l^mmensite des territoires 
ou regnait le monotheisme musulman, par les facility quelle offrait de satis- 
faire ie gout des peregrinations sans s’exiier ， est-elle pour quelque chose dans 
cette indifference pour l^tranger. 

Le moyen age, avec ses dechirements politicoes ， ses grandes invasions, et 
les reactions du monde chretien, oblige le Musulman a se terrer en quelque 
sorte chez lui. Le dogme, en se cantonnant dans fetude de questions secon- 
daires， vient augm enter cet .eloignement pour tout ce qui nest pas musulman; 
ies regies qu’ii ^dicte recommandent instamment d avoir le moins possible de 
contact avec 1 mfidele; n’est-ce pas en pays Stranger que le Musulman eprouve 
ia plus grande gene dans i’accomplissement des devoirs fondamentaux de sa 
religion， comme la priere et le jeune? et ne risque-t-il pas, en les negligeant, 
par pudeur plus que par indifference, dencourir le chatiment divin aprSs sa 
mart? Le mysticisine de son cote, dans ses formes diverges, en proclamant que 
ia vie interieure seule compte et qii’ii est inutile d aller chercher bien loin ce 
qu’on porte en soi, aide k consommer la rupture avec le monde exterieur. 

⑴ Ce livre a paru dans la Bibliotheca arabica ， collection de YInstitut deludes orientates d 1 Alger, v 
publiee par la Faculte des Lettres de rUniversite d'Alger, t. VII, Beyrouth-Paris, ig32 (textes 
annotes avec une esquisse du developpement de la geographie lilteraire chez les Arabes). 

Memoires, t. LXV 瓜 . 


nh 


186 


HENRI PERES. 


Cette ignorance des pays non-musulmans, et de i’Europe en particulier, se 
prolonge bien apres le moyen age. Pendant les xvi e , xvn e et xvm e siecles, i’iso- 
lement de FOrient et de I’AfWque du Nord est a peu pres complet et c’est cer- 
tainement dans cet isolement qu’ii faut chercher une des causes principales de 
la stagnation du monde musulman pendant toute cette longue periode. 

Mais au debut du xtx e siecle, fEgypte, A la suite de 1 expedition de Bonaparte, 
secoue sa torpeur et manifeste la volonte de renouer avec rEurope. C’est qu’un 
homme de genie vient de prendre en mains ses destinees : Muhammad c Ali 
comprend rimportance de la science pour donner a son pays lessor qui lui 
permettra de prendre une place honorable dans le monde. 11 appelle autour 
de lui des savants europeens, la plupart fran?ais, puis decide, sur la sugges- 
tion de Jomard, d’envoyer en Europe une elite de jeunes gens pour puiser sur 
place la science qui manque au pays des Pharaons. La mission scientifique 
、 cd - ba、at al-ilmiyya) qui se rend a Paris en 1 826, par le nombre et la qualite 
des membres qui la composent, ouvre a proprement parler rere des voyages 
qui vont mettre l 5 Egypte, et a sa suite tout i’Orient musulman, en relations 
suivies et desormais ininterrompues avec FEurope, foyer moderne des sciences 
et des arts. 

Une des consequences les plus remarquables de cette mission sera la reou- 
verture de YInstitut d’Egypte qui, apres plus dun demi-siecle de somnolence, 
reprendra toute son activite; les oeuvres admirables qu’il publiera temoigneront 
du desir qu，a France de collaborer a la renaissance (^nahda^j de 1 Orient mu- 
sulman, et les savants que nous honorons dans ces Melanges, par leurs travaux 
ou se marquent les qualites les plus belles de notre race, peuvent a juste titre 
revendiquer la gloire d y avoir contribue pour une tres large part. 

Ainsi done, apres trois siecles de repli sur soi-meme, rislam reprend contact 
avec le monde exterieur et semble impatient de regagner en quelques lustres 
tout le temps perdu. Intermittents et espaces d’abord， ies voyages ne se multi- 
plieront qu a la fin du xix e siede. C’est qu’il.faut lutter contre le prejuge reli- 
gieux qui ne voit pas d’uu bon oeil ces cceffendis w se meler aux infideles; 
lVeuropeanisationr) [tajarnug) des Orientaux, dans le costume comme dans les 
manieres, est severement jugee par le milieu reste fidele aux traditions et est 
consideree comme une decheance impardonnable. On ne doit done pas etre 
surpris de trouver dans presque toutes les relations de voyages du xix e siecle 
une preface, quelquefois tres longue, ou 1’auteur essaie de justifier, le plus 
sou vent a laide darguments puises dans les sources du droit musulman, la 
« licite 7) des missions et des voyages en Europe. 
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Le xx e siecle a cause gagnee : le Musulman voyage et ecrit ses impressions 
sans plus tenir compte des reactions religieuses de ses compatriotes. Ses rihlas 
sont lues par un public plus large qui y cherche et la « sensation du voyage » et 
des renseignements impartiaux sur la vie materielle, moraie et intellectuelle 
des pays qu’il na pas encore eu le bonheur de visiter lui~meine. 

II n’est pas sans interet de noter qu’au cours du xix e siecle, le voyage nest 
entrepris, en general, que dans des buts scientifiques : missions scolaires dans 
les grandes villes universitaires, delegations a des congres internationaux d’orien- 
taiistes, visites a de grandes expositions, investigations dans les bibliotheques 
ou sont conserves des manuscrits arabes; quelquefois, il est justifie par la 
necessite cle soigner une maladie refractaire aux procedes en honneur chez les 
Orientaux. 

Ge nest qu’au xx e siecle que le voyage pour le seul plaisir de voyager, de se 
depayser, s’implante dans les moeurs musulmanes et e’est seulement alors que 
rOrient, par ses impressions ou ses souvenirs de voyage, fait son entree reelie 
dans le mouvement litteraire mondial; s’il y exprime des idees ou des etats 
dame qui se ressentent par quelque cote de Imfluence des ecrivains de 1 ecole 
romantique ou symboliste, il y marque neanmoins son attitude et ses reactions 
devant la civilisation occidentale avec une sincerite dont on ne saurait nier la 
resonance toute particuiiere. 

Les Musulmans orit-ils eu une predilection pour certains pays europeens a 
1 exclusion d’autres? On ne le croit pas : toutes les nations ont attire la curio- 
site des voyageurs, mais on ne saurait manque r d observer que la France a 
exerce, au xix e siecle sans doute plus qu au xx e , une attraction incontestable 
quelle devait, a son insu peut-etre, au rayonnement des idees nees de la Revo- 
lution de 1789, au prestige de Napoleon et, ce qui est plus sur, a la fascination 
de sa ^Ville-Lumiere r 

L’Espagne aussi/pour des raisons historico-sentimentales que Ion comprend 
aisement, a sollicite 1 attention des Orientaux et des Ma 宫 ribins ⑴ . Lltalie, la 
remar que merite d’etre faite, n’est visitee par les Musulmans dOrient que parce 
quelle "se trouve sur le parcours de la k Malle des Indes ，，； Marseille en sup- 
pi antant Brindisi detournera de ce pays la plupart des voyageurs au profit de 
la France, de 1 Espagne et de l^ngleterre. 

Telles sont les observations essentielles que i’011 pent etre amene a faire en 
lisant les relations de voyages des Musulmans en Europe dans le cours des xix e 

⑴ G'est ce que nous mettons en lumiere dans une etude actuellement sous presse. 
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et xx e siecles. La bibliographie que nous donnons ci-apres ne pretend pas etre 
complete; elle n’a dautre intention que damorcer des travaux dans le genre 
de ceux de Fouche-Delbosc, de Farinelli et de J. J. A. Bertrand sur i’Espagne ， 
de J. M. Carre et M lle M. Lichtenberger sur i’ 拉 gypte, ou d’H. Bordeaux sur le 
Levant. 

Alger, le i 5 octobre 198^. 

1826 - 1833 . — Rifaa Bey at-Tahtawi (+1290 = 1873), Tahlis al-ibriz ila talhis Bariz, i re 6d _， 
Bulak , ia 5 o [= i 834 ]; 2 e ed., Bulak, 1265 [= 18^9]; 3 e 6d., le Caire ， i 323 = 1905. 

Extraits en arabe dans Ahmad as-Saw! Muhammad , Baris, Le Caire， 1982 9 p. i5-i8 ， 18- 
23 ， 85-86 , 179-183, 239-241. Extraits traduits en fran^ais par Caussin de Perceval , 
Relation d’un voyage en France par le Cheikh Rifaa } in Journal asiatique, 2 e serie, t. XI 
(i 833 ), p. 222 - 25 i et par Carra de Vaux, dans Penseurs de Y Islam, Paris , 1926, i. V ， 
p. 237-244. 

Court arr6t a Marseille ; s 句 our a Paris. 

1834 - 1856 . — Ahmad Faris as-Sidyak (f i 3 o 5 = 1 887) : 

i° As-Sak ^ala as-sak flma huwa al-Faryak aw ayydm wa-suhur wa-awam fl c agam al: Arab 
wa l- Angara 9 i re 6 d. ， Paris , i 855 ; a e ed., le Caire ， 1919, avec le sous-titre frangais : La 
vie et les aventures de Fariac. — Relation de ses voyages avec ses observations critiques sur les 
Arabes et sur les autres peuples, par Faris El-Chidiac ， 2 tomes en 1 volume, 1 12 et 439 pages ; 
3 ® 4 d. , le Caire , 1920， 2 tomes; 

2 0 AUWasita fi marifat ahwdl Malita, suivi de Kasf al-mu{}abbd (an funun Urubba, le pre- 
mier ouvrage fut achev6 en 1279—1862 ； i’ensembie fut imprim^ pour la premiere fois a 
Tunis , 1282 [= 1866]; 2 e ed., Constantinople , 1299 [=^ 1881/2]. 

Le u° 1 est une relation humoristique des voyages d^s-Sidyak, reprise , sur le ton s6- 
rieux , dans le n° 2. 

Maite ， Paris , Londres et autres villes oa bourgades d’Angleterre. 

1840 - 1861 . — Muhammad Iyad at-Tantaw! (f 1861), Tuhfat al-adkiya bi-ahbar bilad Rusiya, 
ms. autograpbe, dat6 de 1266 = i 85 o , a Constantinople. 

Saint-Petersbourg. Cf. I. Kratschkoysky, al-Tantawt, in EncycL hl. y IV, 688-689. 

1852 . — Sulaiman ibn Siyam (Sliman Ben Siam )， Kitab ar-rihla ila bilad Firansa; Relation du 
voyage en France de Si Sliman-Ben-Siam , texte arabe et traduction francaise, Alger, i 852 , fA 
et 22 pages. 

1854 - 1890 . — Hair ad-D!n AT-TuNrsi (Kh^dine) (十 i 3 o 8 = 1890) : 

i° Ahvam aUmasalik fi marifat ahwal al-mamalik, Tunis , 1284 [= 1867/8], 467 et 5o 
pages. 

La preface, p. 1-89, a ete traduite en franfais, sous la direction de 1 ’auteur， avec le 
titre de : Riformes nicessaires aux Etats ?nusulmans , essai formant la premiere partie de r ouvrage 
politique et statistique intitule : La plus sure direction pour connaitre Vitat des nations, Paris, 1868, 
79 pages. Quelques passages, omis intentionnellement, ont eW r6sum6s dans le corn's de 
la traduction. 
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2 0 ^4 mes enfants. MSmoires de ma vie privie et politique, en cours de publication, par les 
soins de M. S. Mzali et J. Pignon ， dans la Revue tunisienne ， NouveUe serie , n 0 18, 2 e trimes- 
tre ， 1934, p_ 177-226; n 08 19-20, 3 e et trimestres ， 193/1, p, 3/17-396. 

Voyages a Paris 一 sejour a Constantinople. 

1860 - 1887 . — Ahmad Faris as-Sidyak (f i 3 o 5 == 1887 )， Al-makdmat al-bahslsiyya : Sa Ma- 
jesty Bakchiche ， texte arabe et traduction francaise par Arnaud, Alger, i 8 g 3 ， 厶 6 pages. 

Constantinople. 

1865 . —— Abu c Abd Allah Muhammad ibn Sa c !d as-SalIw!, en compagnie d’ABti <Abd Allah Mu- 
hammad ibn € Abd al-Karim as-Sark:!, r^cit de leur ambassade aupres de Napoleon III , in an- 
Nasir! as-Salawi , Kitab aUistiksa li-ahbdr duwal al-Magrib al-aksa, le Caire , i 3 i 2 [= 1894] ， 
t. IV, p. 229 (sous rann^e 1282 [= i 865 ]), traduction francaise par Fumey, in Archives 
marocainesy t. X (1907), p. 260-263. 

1867 . — Sulaiman AL-HARriM (t 1287 = 1870), ^Ard al-badai al-amm, Paris , 1 867, 6 pages. 

Exposition oniverselle de Paris en 1867. , 

1867 (?). — Fransis Marras al-Halab! (f i 8 y 3 ), Rihla ila Barts, le Caire, 1867, 72 pages. 
Extraits in Kustak! al-Himsi, Udaba" Halab dawu al-dtar fl al-karn at-tdsv ^asar, Alep, 1925 , 

p. 21-a 今 . 

1875 ⑴. ■— *Nahla Salih , AUkanz al-muhabba li's-siydha fl Urubba, le Caire , lith. , 1876. 

Itaiie, France, Suisse, Angleterre , Belgique, Allemagne, Autricbe-Hongrie, Turquie, 
Grece. 

1875 - 1888 . 一 Muhammad Bairam at-Tunis! (Bairam V) (t 1807 = 1 889), Safwat aUxtibar 
bi-mustawda al-amsdr wal-aktar, ie Caire , i 3 oo-i 3 n [= 1882-1893] , 5 tomes en 1 vo- 
lume. 

Paris , Londres, Constantinople, Livourne, Geneve , Vienne, Bucarest, Constantinople, 
Florence , Paris , Londres, Paris , Berlin , Vienne. 

1878 - 1912 . — - - Abu Nazzara (James Sanua) (t 1912) : 

c i° Mahamid al-Faransis wa-wasf Baris 9 Paris , 1890, 46 pages; 

2 0 Rihlat Abi Nazzara [a Constantinople, en i3o8= 1891], si., 1809 [= 1892] , 
lith., texte arabe et traduction francaise, n et 24 pages ; 

3 ° Kitab al-kawdkib assay y dr a ft targamat hal as-saih Abu (sic) Nazzara, le Caire, \ 896. 

Paris , Constantinople , Londres , Bruxelles, Amsterdam , Suisse. 

1878 . — Ahmad al-Kadi (*Si Ahmad Ould Kadi), Ar-Rihlat al-hadiya (sic) fi madh Firansa wa- 
iabslr ahl al-badiya. Impressions de voyage a Paris } Alger, 1878, texte arabe lith., 1 x 6 pages; 
traduction francaise , iv + 46 pages. 

1883 - 1885 . — Gamal ad-Din al-Afgani et Muhammad c Abbuh. 

V. infra sub anno 1902. 

1885 . — Abu al- c Abbas Ahmad ibn Muhammad AL-KAnDUDi , At-Tukfat as-saniyya lil-hadrat as- 
Marifat al-hasaniyya bil-mamlakat aUIsbanyuliyya , ms. de la BibliotMque g^nerale du Protec- 
torat a Rabat, n° D 1282. 

Ambassade en Espagne. 


⑴ Nous marquons d’un ast^risque les yoyageurs que nous supposons 6tre des non-musulmam ； dans le 
doute , nous ri'avons pas cru devoir les omettre dans ces Notes bibliographiques. 
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1886 - 1889 . — Hamza Fath Allah (f 1 33 6 = 1918) ， Al-mawcthib aUfathiyya ft c ulum al 4 uga 
al-arabitjya , le Caire ， i3i2, i 3 s 6 = 189/1-1908, 2 volumes, t. I, p. 186 , 191. 

En 1886 : a Vienne (au VII 0 Congres intern, des orientalistes) et a Paris. — En 1 889 : 
a Stockholm (au VIII* Congres intern, des orientalistes). 

1887 - 1889 . — - Hasan TawfIk: ibn c Abd ab-Rahman al- c Adl (vers i 322 = 190/i) : 

i° Ar-rihlat al-birllniyya , le Caire ， i3o5-i3o7 [= 1887-1889], lithog. en plusieurs 
fascicules; 

2° Rasail al-busrd ft as-siyaha bi-Almaniya wa-Suwisara sanat 、八八 \， termine a Berlin en 
i 307 = 1890, Bulak [i 3 o 8 =] 1891, 55 pages et 1 carte. 

Allemagne et Suisse. 

1887 - 1889 . 一 Ibn at-Talamid at-Turkuzi as-Sinkit! (f i 323 == 190&) : 

i° Al-hamasat as-saniyya al-kdmilal al-maziyya fl ar-rihlat al-ilmiyya as-Sinkitiyya at-tur- 
kuziyya, le Gaire, 1819 [= 1901]; . 

2 0 Asma ashar al-kutub al-arabiyya al-mawguda bi-hazain makatib dawlat Isbaniydj ms. 

En Espagne， en i 3 o 5 = 1887 ； a Stockholm， en i 3 o 6 = 1889. 

1887 . — c Ali al-WabdanI At-TunisI, Ar-rihlat al-Andalusiyya } public en articles s^pares dans 
rhebdomadaire tunisien Al-Hadira, n oa 3 - 6 , 8-9,11 ， 26-28 , 3 o , 33 - 34 , 37, 4 o- 43 , 
53 , 61-62 ， 76 ， 90-91, 94, 98, 100, io 3 . 

Turquie , Espagne ， France. 

1887 - 1891 + — Ahmad Sawki (f 1982) : 

i° As-Sawkiyyat 9 1. I, de 1888 a 1898. Preface la i re edition, le Caire ， 1898, p. 19- 
22; de la seconde edition , 1829= 1911, p. 19-22 ; 

2 0 Karmat Ibn Hdni% le Caire , 1928, p. 9-1 3 . 

1887-1889 : Montpellier, Alger; 

1889-1891 : Paris, Londres. 

1888 - 1890 . — Muhammad SarIf Salim 9 Rihla [ila Urubd] , le Caire ， i 3 o 6 -i 307 [= 1888- 
1890], publie en 6 fascicules. 

1 889 . — Mahmud c Umar al-Baguri , Ad-durar al-bahiyya fl ar-rthlat al-urubawiyya , le Caire ， 
1309 = 1891, 96 pages. 

Stockholm (VIII 6 Congres intern, des orientalistes). 

1889 - 1890 . — Dimitri Hallat, Sifr as-safar ild marad al-hadar, le Caire , 1891, 282 pages. 

Italie , Suisse , Paris (Exposition universelle de 1889), Londres , Paris. 

1889 . — Muhammad as-Sanusi, Al-htitlaat al-bdrxziyya , Tunis, i 3 io [=^ 1892], 279 pages. 

Paris , Exposition universelle de 1 889. 

1 889 . —— Muhammad AmIn Fieri (t i 3 17 = 1899), Irsad al-alibbd ild makasin Urubba, le Caire, 
1892 ， 8 a 3 pages. 

Amin Fikrl raconte le voyage de son pfere € Abd Allah Pacha Fikri (十 1307=1890) 
qu’il accompagna lui-m 4 me au VIII® Congres intern, des orientalistes a Stockholm : Italie , 
Suisse , Paris (Exposition universelle de 1889), Angleterre , Hollande, Allemagne, Dane- 
mark, Snhde et Norvfege , Danemark, Berlin , Autriche-Hongrie , Trieste. 

1891 - 1893 , 1904 - 1905 . — Mustafa Kamil (f 1908), Lettres igyptiennes-francaises , le Caire , 
1 909 (texte arabe et traduction francaise en regard). . 

Toulouse (1891-1893 )， Paris , Angleterre , Allemagne. 
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1892 (?) •: — *Hal!l Sarkis, Rihldt mwkr al-Lisdn (Jfalil Sarkis) ild al-Astanah wa-Urubd wa- 
Amrikd, le Caire , 1893, i 4 i pages. 

1892-1893. — Ahmad Zak! Pacha, As-Safar ild a/- 疆 ’tornir, i re ^d. 5 Bulak, 1811 = 1893, 
4oo pages; a* ed. , Bulak , i3i 1 = i8g4, 5ao pages. 

Voyage en Europe a ^’occasion du IX e Congres intern, des orientalistes a Londres : Brin- 
disi et lltalie , Tunnel du Mont Cenis et Paris, Londres et i’Angieterre ， Douvres, Amiens , 
Paris , Espagne et Portugal, Barcelone , Marseille, Nice , Rome, Brindisi. 

1894 - 1895 . — Ahmad Sawp (f 193*2), A^mctli fl aUmutamar, Bulak, 1896 , 69 pages. 

Voyage a i’occasion du X e Congres intern, des orientalistes a Gen 各 ve en 189/1 ； puis visite 
de Bruxelles et Anvers. 

1895(?). — Muhammad ibx al-Huga , Ar-Rihlat an-Ndsiriyya 9 Tunis, i3i3 [=1 896] , 24o pages. 

Voyage du Bey de Tunis, an-Nasir (Naceur), en France. 

1896 (?). — Ibrahim al-Muwailih! (f 1 323 = 1906), Ma hunalika, le Caire , 1896. 

Constantinople : la cour du Sultan Abdul-Hamld. 

1900 . 一 c Ali Pacha Abu al-Futuii, Siydhat Misri ft Urubbd sanat ig . . , le Caire, i3i8 = 
1900, 88 pages. : 

Paris ， Vichy, Italie. 

1900 . —— Ahmad Zak! Pacha, Ad- Dunya fl Barn. UUnivers a Paris 9 le Caire, 1900. 

Paris, Exposition universelle de 1900. 

1900 . —— Muhammad al-Muwailihi , Hadlt 7 sa ibn Hisdm, 4 e edition ? le Caire, sd. [1927], 465 
pages. —— j). 375,462; ar-Rifdat at~taniya (les trois premieres Editions : 1907, 1912 , 
1923 , ne donnent pas cette Rihla). 

Voyage imaginaire des deux hlros du livre , (Isa ibn Hisam et le Pacha, a Paris, a i’Ex- 
position universelle de 1900. 

1 900 . —— Nasim Hallat, Siyaha fi garbi Urubd, le Caire , 1901. 

Marseille , Paris , Londres, Paris, Lucerne, Milan , Florence, Rome, Naples , Pompei et 
Herculanum, Athenes , Constantinople, Rhodes, Ghypre. 

1900 (?). — Muhammad Labib al-Batanun! , Rihlat as-Saifild Urubd, le Caire , 1901, 262 pages. 

Autriche, Allemagne, Belgique, Russie. 

1901 - 1904 . — Muhammad Bey Farid (f 1919) : Rihla. 

i re edition , avec le titre : Min Misr ild Misr Rihlat sanat \\*\ bi-bildd al-Andalus (Jsbdniyd) 
wa-Marrdkis wal Gazf ir y le Caire, 1901, 84 pages. 

Marseille, Barceione et fEspagne, Tanger, Oran , Tlemcen , Alger, Paris , Vichy. 

2 e edition, Alexandrie , 190/1 (?), 296 pages. Comprend, en plus du Voyage de 1901, 
celui.de 1902 : en Italie , Tunisie, Alg^rie, Tripoiitaine et Malte; de 1903 : a Trieste ； et 
de 190/1 : en Norvege. 

1901 . — Salim Kubba'In , Siyaha fl Rusiyd, le Caire, sd. Russie. 

1901. — Al-Fakkun Muhammad ibn Hasan ibn Saih (Lefgoun Mohammed ben Hassen ben 
Cheikh) : 

Voyage des chefs arabes en France a I’ occasion de la Revue de Bitheny (ipoi), texte arabe et 
traduction francaise par E. Gouriiau, Alger, 1902 , 28 pages. 

1902. - Muhammad c Abduh (ti3 9 5 = : l go5), Rihla ild Urubbd wa-Gazirat SikilUyya wa-Tu- 
nis wal-Gazair sanat 
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Seules les notes sur le voyage en Sicile ont publiees par Muhammad Rasid Rida, dans 
Tank al-ustad al - imdm as-$aih Muhammad ^Abduh, t. II, le Gaire, i 344 [= 1925/6], 
p. 473 - 5 o 4 . 

Muhammad c Abduh avait auparavant s6journ6 a Paris (en i 884 -i 885 ) et y avait fonde 
avec Gamal ad - Din al-Afganl la revue Al-Urwa aUwutka qui fit paraltre , de mars a octobre 
188 厶， dix-huit num^ros (r^unis en un volume au Caire， en i 346 = 1927, 620 pages). 

1902 (?). — *J. E. Sarkis , Anfas al-atar fl a$har aUamsar, Beyrouth , 1 go 3 . 

Constantinople , Smyrne， le Pir^e， Naples, Rome. 

1904 ， 1906 , 1910 . — Nagib Htjsain al-Gund! 5 Manzar Uruba al-aglb wa~mulahhas Rihlat 
Nagtb, le Cafre， 1829 = 1911, 338 + 4 pages. 

i er voyage : le Caire, le Pir 4 e, Smyrne , Mytilene, les Dardanelles, Constantinople. 

a® voyage : Constantinople. 

3 e voyage : Italie , Suisse, France, Belgique (Exposition de Bruxelles). 

1906 . — c Ata Pacha 0 麵!， An-Nahdat as^Sarkiyya, le Caire, i 32 ^ = 1906, 280 pages 
(articles r6unis par c Abd al-Maslh Antakl). 

Constantinople. 

1906 . — Muhammad Hafiz , Film min az-zaman Jx as-siydha bi-bildd al-Yunan, le Caire , 1906, 
i 厶 7 pages. Grece. 

1906 (?). — Muhammad TawfI?: al-Bakr! , Sahartg al-lulu% 1 re 4d. , le Caire， 1907; a e 4d., 
le Caire , sd. [1927]- 

Constantinople , Vienne , Paris. • 

1907 . — Amir Muhammad c Ali Pacha (fr^re de c Abbas Hilmi II) : Rihlat as-Saif ila aUBusnah 
wal-Harsik, le Caire, 1907. 

Bosnie et Herzegovine. 

1908 - 1909 . 一 Muhammad Kurd c Ali, Kitdb garaib al-garb, i ro edition , Damas, 1828 = 1910 
(reproduit in Garaib al-Garb, 2 e Edition j le Caire, i 34 i = 1928, t. I， p. 4-171). 

Paris. 

1911 - 1914 . ■— Muhammad Taimur (t 1921) : 

1 。 Kitdb Wamld ar-ruh, ie Caire， sd. [i3.39 — 1921] : 

Livre VI : Mudakkirat Barts. 

Extraits in Ahmad as-§aw! Muhammad , Baris, p. 5 i -53 , 76-78* 

2 0 Ma tarahu al-uyun, le Caire, a® ed. , j 345 = 1927. Preface de son frere Mahmud 
Taimur, p. 8-1 3 ; Rundwa-hundk, p. i 38 -i 4 o (souvenir de Lyon, 谷 crit en octobre 1918). 

Lyon, Paris. 

1912 . — Nagib Bey KahIl , Bihla ila maahid al-umydn fl Uruba, le Caire, 1912 , 84 pages. 

1912 . — Muhammad Ha?:?:! al- c Awamir! 3 Ar-Rxhlat al-istanbuliyya , Alexandrie , i 33 o [== 1912], 
100 pages en zagaL 

Constantinople. 

1912 , — *GirgI Z aid an (t 191/i)， Ar-Rihla ila Urubba sanat 、MY， ie Caire, 1923. 

France, p. 1-9/1； Angie terre, p, 96-1/19； Suisse , p. i 5 o-i 5 a, 

1912(?). — c Abd al~Mag!d Kamil, Ft bilad an-nas aw rihlat as-sita was-saif y Beyrouth , 1 33 1 
卜 I 9 i 3 ). 

Italie , Suisse , France, Algerie , Tunisie, Tripolitaine. 
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1913(?). — *NagIb al-Bustani (十 1919 )， Dikra wa-musahadat fiaUAmnah, le Caire ， igi4. 

Constantinopie. 

1913 . 一 Muhammad al-Mu?:dId al-Wirtatani 5 AUBurnus ft Bdnz wa-hiya Rihla min al-Kairawdn 
ila Firansa wa-Suwlsard am \\r\ = igi 3 , Tunis ， i332 ==191/1. 

Marseille , Grenoble , Aix - les-Bains ， Geneve , Vevey, Montreux ， Beilegarde ， Cbambery, 
Lyon, Paris ， Issoudun, Vichy, Limoges, Toulouse, Montpellier, Nhnes ， Arles, Marseille, 
Tunis. 

191 3 - 1 91 /i. — Muhammad Kurd e Au, Garaib al-Garb, 2 e Edition, le Caire , i34i = 1923, 
t. I ， p. 172-338. 

Italie ， Suisse , France, Autriche-Hongrie, Constantinople, Piree , Athenes. 

1915 . — Muhammad Rusad Bey, Siydha fl f{usiya 9 le Caire , 1 333 = 1 g 1 5 . 

1915 - 1919 . 一 Ahmad Sawp (+ 1982), Ar-Rthla ila al-Andalus, in a^&awkiyyat, 3 e ed. , ie 
Caire, 1929, t. II, p. 52-6 1 : Pofeme en Sin de 110 vers. 

Barcelone, Cordoue, Seville , Grenade. 

1917 . — Amin ar-Raihan!, Nur al-Andalus, in ar-Raihdniyydt , t. Ill , 1 re ^d. , Beyrouth , 1^3- 
192 厶， p. 3 - 25 . 

Paris ， Barcelone, Barcelone-Cadix (par mer) ， Seville. 

1921 . — Far ag Sllaiman Fu^ad, Dikra suhada al-ilm wal-gurba, le Caire ， 1921, 191 pages. 

A ia m^moire des etudiants 4 gyptiens qui, se rendant en AHemagne, furent victimes d，un 
accident de chemin de fer en Italie. 

1921 . — Muhammad Rasid Rida, Ar-Rihla al-urubbiyya, dans al-Mandr, t. XXIII ， i 34 o 
[= 1921], fascicules 4^9. 

Suisse. 

1921 - 1922 . — Muhammad Kurd c Al!, Garaib al-Garb, 2 e Edition, le Caire , 1 34 1 *= 1923 ， 
t. II， 298 pages, 

France , Belgique , Hollande, Angleterre , Espagne (p. 1 1 0-23 1), Portugal, AHemagne, 
Italie. 

1922 . — Muhammad Kurd c Au, Gdbir al-Andalus wa-hadiruha y public d’abord dans la Revue de 
l Academic arabe de Damns == Magallai al-mugma al-ilnu bi-Dimalk, ann^e 1922, puis a part, 
i' Caire ， i 34 i = 1923， 190 pages (recueilli dans Garaib al-Garb, 2 e edition, ie Caire , 
i 34 i=sig 23 , t. II, p. 1 10-281). 

[ 1923 . — c Abd ar-Rahm^n A.L-BkwKijKi, Haddrat al- Arab fl al-Andalus, le Caire, t. I (seul paru), 
i34i S=3 叩 3. 

R6cit romance du voyage effectu^ en 345^956 par le philologue Abu e Ali al-Kali 
(t 356 == 967), d’Orient en Espagne, a la cour du calife omeyyade c Abd ar-Rahman an- 
N§§ir 3 5 0 = g 6 1). Imitation ( 5 vidente de Gamll ibn Nahla al-Mudawwar (十 1907 )， 
Haddrat aUisldmfl Ddr as-Saldm [Bagdad ] , i re ed.,le Caire, 1888; 2 e ed.,le Caire, 1908; 
3 e 6 d., le Caire , i35i 1932, ouvrage imit^ a son tour de rAbbe Barth^lemy (+ 1795 )， 
Voyage dujeune Anacharsis en Grke.] 

1926 . Muhammad Labib al-Batanuni ? Rihlat al-Andalus y lo Caire, 1927， 167 pages. 

Espagne. 

1924 ， 1926 , 1 928 . — Taha Husain, Fl cuySaif K le Caire 9 1 933 . 

France. 


Memoires, t LX VIII. 
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1926 - 1928 . — Muhammad Husain Haikal , Waladi, le Caire , i 34 g = 1981. 

Trois voyages en Europe : I. — France ， Italie; II. — Grece , Constantinople, Rouma- 
nie, Autriche-Hongrie , TcWcoslovaquie ， Paris; III. — Italie ， Suisse , Rhin ， Allemagne , 
Paris. Souvenirs de ses Etudes a Paris, de 1909 a 1913. 

Voir d’autres textes se rapportant a ces voyages in A. as-SawI Muhammad , Baris, 72, 
223, 35 i, 394, 4 o 6 , 4 o 6 . 

1927 - 1931 • — Zak! Mubarak, Dikray at Baris, le Caire , i 35 o = 1981. 

Paris. 

Voir d’autres souvenirs, in A. as-SawI M. , op. cit. infra, 226, 227-234, 4 o 5 . 

1929 . — Said Abu Barr [at-Tunisi] , Dahl al-Andalus aw al-Andalus kaannak taralia, t. I 
(seul paru), Tunis, ig 33 , 96 pages. 

Seville , Gordoue. 

1930. — MustafI Farruh , Rihla ila bxlad al-magd al-mafkud, Beyrouth ， i352 = 1933 (avec 
une Preface de c Umar Fahurl et de nombreuses illustrations). 

V i 、 * 

Paris, Bordeaux, Madrid ， Tolede, Cordoue, Seville , Grenade , Valence , Barcelone, 
Marseille. 

v 

1930 ， — Amir Sakib Arslan , Tarl\ gazawdt al-Arab ft Firansd wa-Suwisara wa-ltaliya wa- 
gazair al-bahr al-mutawassit , le Caire , i 352 = Preface , p. 7-12. 

Lausanne , Paris ， Toulouse, Carcassonne , Espagne. 

1932. — c Abd ar-Rahman Sumir , ar-Bihlat al-bdrisiyya， Voyage a Paris ， Tunis, i 352 = ig 33 , 
100 pages. 

Marseille , Lyon, Paris. 

1933 . — Ahmad as-Sawi Muhammad , Barts , le Caire , i 352 « ig 33 . 

Paris. 

Impressions et souvenirs de voyageurs et ecrivains [europeens et] orientaux des xix* et 

xx® siecles. 

D r Fu J ad Sultan Bey, 8-9. 

Rifa'a Rafi" at-Tahtawi, i 5 -i 8 , i 8 - 23 , 85 - 86 , 179-183, 239-2/U (cf. supra ， sous 
l«s ann^es i 8 a 6 -i 833 ). 

D r Mahgub Tabit, 34 - 39 , 272-278. 

Muhtar, 4 o- 43 , i 84 -i 86 , 384-387, 392. 

Mahmud c AzmI , 48 - 厶 9 , 210-212 , 216-217. 

Taha Husain, 3 ， 5 o, 5 9-6 5 , 1 10-112, 208-209 , 218-219, Ao 5 (cf. supra y sous les 
annees 19 1 5 - i 9 24- 19 26- 192 8)* 

Muhammad Taimur, 5 1 - 53 , 76-78 (cf. supra ， sous les annees 1911-1914). 

Ahmad Sawkl, 3 , 66-67, i 5 i, 249-253, 390-891 (cf. supra, sous les annees 1887, 
1891, 189/1-1895, 1915-1919). 

Emile Zaidan 9 70-71. 

c Abd Allah Husain ? 72-73. 

Wall ad-Din Yagan, 7/1-75 , lio6. 

Muhammad Tal c at Harb Pacha , 87-93. 

Tawfik al-Haklm, 97-10^. 
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Fikrl Abaza al-Muhtarl, 1 1 2-1 13 . 

Ahmad Fahml al- c AmrusI, 127-129. 

As-Saih al- c Irakl ? 1 3 o-i 35 . 

Habib al-Misri , i 38 -i 46 , 

Ahmad Daif, 1 64 -i 66 , 3 oi- 3 o 3 . 

Daud Barakat ? 169-176. 

Mansur Fahmi , 199-201 , 286-291. 

Sami Garldlnx , 209 , 377-380 ， 4 o 6 . 

Muhammad Husain Haikal ， 72 , 2 23 , 35 1, 3 g 4 , , 4 o 6 (cf. supra ， sous les annees 
1926-1928). 

Zaki Mubarak, 226 , 227-234 ， , 4 o 5 (cf. supra, sous les amides 1927-1981). 
*Haim Nahum, 2/I2-246. 

Muhammad Hafiz Ramadan , 24*7-948. 

Hasan Subhl, 262-265. 

Magd ad-Din Hifnl Nasif, 268-271, 

Edgar Gallad , 272-274. 

*M Ue Mayy (Marie Ziyada), 277-285. 

Ibrahim FawzI, 3o3-3o4. 

Muhammad Lutfi Gum € a , 3 o 5 - 3 i 1. 

Halil Mutran, 3 , 317-821. 

Antun al-Gumayyil ? 3 ^ 7 - 350 . 

Mustafa c Abd ar-Razik , 369-372. 

Salim Hasan, 378-376. 

Hasan al-GaddawI, 38 i- 383 . 

Lauteur du recueil : a 4 - 33 , 187-198, 219-222, s 35 ， 3 ^ 5 - 344 , 356 - 366 , 399-/103. 
1 934 . — Bisr Faris 5 Kaif sadamatnl Baris, in al-Hilal, t. XLII, fevrier ig3A, p. 46 o- 463 . 
Paris. 

1934 . — Ahmad c Atiyyat Allah , Lundun, le Caire ， illustrd de croquis humoristiques. 
Londres. 
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CONTRIBUTION 

A L’ETUDE DES RELATIONS DIPLOMATIQUES 
ENTRE LES MUSULMANS D’OCCIDENT 
ET L 5 EGYPTE AU XV B SIEGLE 
PAR G. S. COLIN. 

On connait la grande importance quont, pour la documentation historique, 
les manuels destines a la formation des secretaires de la chanceHerie d’fitat 
egyptienne (Dlwan al-Insa"). Plusieurs d entre eux constituent un compendium 
des connaissances utiles a ces fonctionnaires, non seulement dans ies domaines 
de la litterature et de 1 administration, mais aussi dans ceux de i’histoire, de 
la geographie et de 1 economie politique. Tel est le cas notamment des oeuvres 
d’Ibn as-Sairafi, Ibn Mammati, Al-Umarl, Al-Qalqasandi et Halil ad-Dahiri. 

D’autres ouvrages de ce genre, mais plus modestes, sont de simples recueils 
de lettres officielles et de pieces diverses, expediees ou revues par la chancel- 
lerie d’Etat, documents qu’un compilateur, sou vent anonyme, s’est borne a 
rassembler pour quelles servent de modeles. Pour i’Occident musulman, les 
ouvrages fondamentaux qui appartiennent a ce dernier genre sont : 

i° la Raihdnat al-Kattdb d lbn al-Hatib , dont les documents nasrides ont ete 
utilises par M. G^spar Remiro ⑴； 

2° un recueil anonyme de lettres officielles almohades dont je possede un 
manuscrit utilise par M. L^vi-Provencal dans ses Documents medits d’histoire 
almohade (p. 21). 

Le manuscrit lililio du fonds arabe de la Bibliotheque Nationale de Paris est 
un recueil egyptien cle ce type. II est constitue par une collection de lettres 
adressees ou revues par la cbancellerie d'Etat des sultans mamluks d^Egypte 
au xiy e et surtout au xy e siecle. 

⑴ Cf. Correspondencia diplomatica entre Granada y Fez {siglo jtjf), Granada, 1912; a paru dans 
la Revista del Centro de Esiudios Historicos de Granada, 
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Ge manuscrit ne. porte pas de titre; ni 1’auteur ni ia date exacte de la com- 
pilation ne sont indiques. Gependant, le document le plus recent est date de 
1 468, et De Slane, dans son Catalogue ， estime que le manuscrit lui-meme est 
du xv e siecle. 

Certains des redacteurs des lettres sont indiques. On retrouve la les noms 
des principaux litterateurs de 1 epoque : Ad-Damamlnl, Ibn Makanis, Ibn Nu- 
bata, An-Nawagi, As-Safadl, Ibn al-Atir, Ibn Hugga ; plusieurs de leurs lettres 
sont daillears des lettres personnelles. Le reste du recueil comprend des lettres 
adressees au Caire par des gouverneurs de Syrie et par des princes de Meso- 
potamie. On y releve en outre cinq lettres relatives aux relations des Musulmans 
d’Occident avec l Egypte. Deux interessent la Tanisie; il s’agit de protestations 
damitie et de recommandations relatives aux caravanes de pelerins tunisiens 
se dirigeant vers La Mekke. Deux autres sont des demandes de secours adressees 
par des rois de Grenade ⑴ reduits aux abois par les progres de la reconquista ; 
les accents de lune (n° IV) sont particulierement emouvants. Une derniere, 
enfin, emane de la communaute des Mud 句 ares du Portugal. 

De ces cinq documents, on ne trouvera publie ci-apres que les parties qui 
presentent un int^ret his tori que. Le reste, fleurs de rhetorique de basse epoque, 
a paru pouvoir etre neglige sans inconvenient. Ghaque lettre est suivie d’unb 
traduction analytique. 

J(2) 

‘ oU- 5 j2i' Cf 

[ : j 广 ] aJjj ^ j ] 

JLw < • • • • M'iW 、 j jjllalw i k』、 匕 卜 丨 ‘ 。 

j^\ JlLLJ' JU' i ..... c ^Li y) i < QjWJ 、』 

卜 …‘ ^ JLc U p ， Jbjll 满 

U) De Slane, dans son Catalogue, parle a tort d’une lettre tcadressee au souverain nasride qui 
regnait en Espagne v. 

Gf. fol. 4 7 v°. 

⑶ Cest une erreur de celui qui a r6uni ces documents; il sagissait en realite du grand-pere 
du sultan de Tunis. 

⑷ G'est-a-dire r celui qui pratique le ribat at-tugurn^ titre equivalent k ceux de murdbit et de 
mugakid. 
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<y) 6 e\jp 以 

j < . . . i ^ t l^ 、 • • • . ‘ 

‘ • • • j ^muAj t • • • t 

Ua9 jP • , • llJlc : j J . . • f A， *」' jU < • • • «XjO 

U X c J ^ ^ c-il -\3 olbl Jj • • • ji-1 

jji、 cAJ > 、如 y iUl ⑴ 乃 』、 —令 J ^ 

‘ c 七 J、 ‘ 

\li jlllU \^jc JUP ^ ⑼如 - - - 

iSU ^ ^£>) 一 U# J . . . Ofu … 

i U Ai? J (J c ^ 成 』 *1 、 

4j\ J • • • 5 m« 、 J 、） 』 ^-X?7 ^*jA (j\jO 6 jAs l* 5i/ ‘ • • • 

\}jt iJlwj* jA 1)-Ap1 J3j < • a] jAPnlfcJ le Jk4p 

( At L® J ^j^L^KCSSi • • • 0<Xi i • • • ， （ 

4JU«I ji*£> • ••‘ (J***>"、 *AajuJ\ ^jLS ^ j 



Lettre adressee par le saltan mamlouk Abu-n-Nasr Barsbay ⑶ au souverain 
hafside de Tunisie Muhammad al-Mustansir bi-llah (i 434-35) afm de lui 
presenter ses felicitations pour son avenement au trone et ses condoleances a 
i’occasion de la mort de son [grand-]pere, le sultan Abu Faris c Abd al- Aziz. 

—— Saif ad-Dln al-Gunaicl (?), ambassadeur de Barsbay a Tunis, est rentre apportant une 
lettre da sultan hafside c Abd al- € AzIz dans laquelle celui-ci assure le sultan mamlouk de son 
amitie et de sa fidelity ; i’ambassadeur ^gyptien est revenu accompagne d’un envoye tunisien , 
le qaid Musa , charge d’offrir des cadeaux a Barsbay. Get envoy6 a ensuite effectu6 son p^le- 
rinage aux vilies saintes, La Mekke et M^dine, puis il est rentre au Caire ; c’est alors qu’ii a 
appris au sultan Barsbay la mort de c Abd ai- e AzIz et ravenement de son petit-fils , al-Mus- 
tansir. Barsbay renvoie i’envoy6 tunisien chargS de ia prfeente lettre et d’un cadeau consistant 
en tissus d’Alexandrie. 

一 Date : 1 1 rabf I 838 = 1 5 octobre 

⑴ Le manuscrit a Peut-4tre faut-il restituer : o^i JVI? 

(〒） Peut-etre faut-il lire : fcchevaux de racew? 

⑻ G’est par erreur que, dans son Catalogue, De Slane a attribue cette lettre au sultan Caqmuq. 
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, II ⑴ 

( ^>Uu) 

幻 \Aj jidnAi . • • • 』 [ii ilwJ 丨 Ci^ ] 

‘ Ai^J 、 AaW» ^\.y t c>*> 、 ^zA\ ctUI^ ^y) < <J/U 、 lJUJj 
J 、 jW、 < » ‘••_‘& 』 。丨 7^53 、 j iJ^ ^ y ( ^ ^ 

〜 \j *u)l e\Sjl ( ^\i}\ ^)k>j i j^al^ j\,^ Xjim d f jS3^ i^Jb\ 

< • ••‘ ^ ):1^7' AcljJ } 』 UjAwJjHj J>ciu J i J 6 J?7 j)\ ^ ^]\ 

‘ • • • ‘ iSj^i ^ J A-ii-1 4?U)\ ^ wiL«^ fjj]\ ( ^kt J^\ i^jj *ui\ jl^ ju) Ul 

‘ Jil\ 以 JaS )、 ^ ^\ JJu 名 ，、户 v … U 和、』 

^l'j 4La ： i' U > A^t5、j ‘ 4^3 、 CjJ'jjW ^jdi\ ^：y ^ J ‘ • • • 

• • • j >^\ . •. . \X^ J\ jl ^1 j J\ ^*>.ji \Aa Jlj . . # 

^\jS\ Jj 6 ^<Js^>\ <ukUl ^!j ^^3' a) 1^1 ^L" ^->j ； ^>：J •••<•• ci ^ ^ y) 

^ U ^ dj\j^=>\j i ^Aj^\ ^U\ ^]j J\ I 如 j ^j]\ ^SJ\ ^y ^ ^ A jS\ j 

O^J^? ^jA ^l*r U c-^jdlj i jjJ' y jij 、 ^ jid) lAi 

(3"^ < • ••‘ SjS^UJ 丨 、 lkJ、 y 

Jj ^{J^J J ^Jj*^ u' ^y^ 1 p 、 Ji 、 c>* «^a25、j • • • Jd ^ 

1 o jiwj J j^jil ^-r^A、 • • ♦ C 产 J' )^1 、 、 Aa 5J y^A ^ US" 

• • • ⑶ — A』' A^U < jlu^ jlc, 

<aJ' Jc、 < d jUaLJ' U^Ia« • • • ‘ dl*' ^JlJj ) 1^' jif \Jp jp l^WJ j < 

‘ ^W (JjN 、 l 5*^W iy ^iJW 、 L^* . . 6 ^\aA ^J^-J 6 

Lettre du roi de Grenade, Muhammad (VIII ou X ?) a Abu Said Caqmaq 

ad-Dahir. 

• • 

― - Le roi de Grenade implore 1’assistance du sultan mamlouk en faveur de cette marche 
de guerre sainte isol^e qu’est i’Andalousie. Ii lui envoie , charg4 de remettre cette lettre, un 
n^gociant , Muhammad al-Bunyull (3) ； ce personnage part sur un navire dont le fr4t, aller et 

⑴ Cf. fol. 5 7 

⑼ Sans doute faut-il restituer : oWil. 

⑶ C est-a-dire fforiginaire d'Al-Bunyul^. - Plusieurs localites de lancien royaume de Grenade 
portent encore le nom i'Albunol (ou Albunoles), Peut-etre s’agit_il ici A^Albuhol, a environ 55 kilo- 
metres aa S.-E. de Grenade (cf. Simonet, Description del reim de Granada 9 a® ed., p. 107). 
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retour, s^l^ve a la somme de i3,5oo dinars d’or fartsl^ et qui est destine a ramener en 
Andalousie les dons que le sultan mamlouk et les particuliers voudront bien accorder h ce 
malheureux pays. 

— De 1’Alhambra de Grenade, i3 gumada I， an 5 ⑵. 


III( 3 ) 

為 cAi' ^ JW ^ J' ^ 

— jtj] 

‘ AiiJJ L-i? 丨 jlaJ 、 (JiU- i ^lll j (Jfjjl jllaU U y S j^a>* . . • S j^-\ 

t ysal\ t : Wt 、 ^ ^As5 、 < ^pj\ (j aaI>- < ji- . . • 

U— I •••—』•••• Jlljl ^jUaJuJ^ W y t — W'j 

0 、 • • • o^yij I JiS^\ ^ 

(jJo\ ^ dllr \y>- i^\jS 4>j 1 ^iA>- fj ^ i ^ \^L Uj 5j 

^ Cf {j A Cx* Cf ^^ • • • 山 3 J 

l>\Sj JUj J*>*j i (JJJL5^ 卢 — y > ^UU-j ‘ • • • ‘ oJ^^j C>y^y m j Jit ^ ^ 

\i\ ^ ( 心 t* <iLl j Jwi J ⑷ 产 jJil ‘ 1^3 於 Will c ij J diJliA 

‘ qU*J\ ^ j f j 以 

O' i ‘ \^ 2 £> ^LJUO^ ojX\ dJjt \i^ 0x9^ i ， *^wU*j 

A^lp J 〆、 jl J 0 ^* L5"^' ‘ CJlJ j 

L* L-5 j^tj ywj 

^ ^ Aj \j>-j^Uu\j (3i ‘ Cf 9 ^ f 

4xJ' ‘ Vi; 」 ^ ^ ixJiO ^\sj \xa*JC ^ O、 ‘ c3J^iA |v^ 

^ ^ ^ ^}j j 』、 lJu£ fj ^Jj ^ a— 。、 ^j»\j ^ 

⑴ C^st-a-dire ^frappe par un souverain porlant la kunya d'Abu Farisw. II doit s’agir ici du plus 
fameux des souyerains hafsides de Tunisie : Abu Faris c Abd al- c Aziz (i 394 -i 434 ). 

⑼ Le sultan Caqmaq ayant regne de 84a (i438) a 867 (i453), cette annee • • .5 ne peut 
correspondre qua 845 (i44i — 42) ou a 855 (i45i). Le roi de Grenade au nom de Muhammad 
qui lui adresse cette lettre peut done 6 tre soit Muhammad VIII al-Aisar， dont le 3 e rfegne dura de 
i43i a xhhks soit Muhammad X al-Ahnaf, dont le second regne dura de i446 a i453. 

< 3 ) Cf. foL 58 v°. 
w Sic! 
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\y3j^ \jUu\j i ^>1^ ^jj J1 Ijp j^Sj i (>LIl ^>rU 

y \JJ^U • • ••‘ -W^ j-iat ^ 5^' 0、 ^ 〜、 J ；、 ‘ 

‘ (i^' ^ o ； ^ y) i^X\ ^ J\Ji\ J^i ^y 

‘ <Jj i Wlwj ； ci 、 上 •』 《^、 ）• <o 、 Ajc 』、 ^a&a)\ j 

J 23 J j 6 ^ 2 )、、 c^ CfJ^ 0、 ‘ Cjfllzl^ ^iJ 1 ^ j^j c ^\ Xa^\ ^jji j 

\j>u^ ^ i S^l j l^lc- jJl (j j 、 ‘认 Aj ^ ^ If JJ ^ \^s ^ W p^£ < j5c5\^ 

^ l^L^' ^IkU ~jX” 。、 U、J < 卜 uijC ^ U jj*jo[j] ^k ^Jjt U ^\lu ^X 

‘ \j*>- i ^Ji\ l*AiC ^ jj^ < J lii > jcj ^ ^j\ ^j\ 

W^\p ^ Uo ⑴丨 ， ^ ‘ j (l; 6 ^ j>- 4 W?' f IjJ j\ \^\ ^jl j 

^Jj fiJA h\^\ \jy^Ji 々 Li、 j As>\J^\ l^>\ JAJ t ^\ J^\ J ^\ ^ 

li^lki-^ ^ S^jS ^ ^a)' (j'j < ^>W2)' C/ m ^ 产上 P V^ u' J < ^^JLP 

‘ ^j ； J ^\}j j^=r j ‘ u^ ^ 々 j ‘ <>• 。 — 於 W 。 一 。— 

‘ dJJLl' J Lip 、 jA^l ^ ^S)\ dIa 〜 y \j^ ^AJ\ \jjb ^jA ^11 \ J J^\ jJ 4^\ \i^3 

iij ㈣ oAa ^r J' J -AprU'j ^\ )\ \f4 i -brLil U f Af J ‘ di)U jA ^ ^4 dd ^： J 

iU。 ^ i^? u j' j *ujwii m 

‘ % ^ 4W J jl LI ^jfk 4 .ip 6 jru«l ^ l^ 5 o ^ i Cf Jjj^ 

lX cV d' A ‘ ^ fiJiJIj i fiUa ? J bj fi jji U li>j^ ^^3 6 %Jo dUJb ^IaII \jm>j U 

ci ‘ f*r^! ^j*^j 6 <J' 'J^r •^‘ J^) y 4 J'j' 匕 } ^l)\j ‘ JW 

^5^^ ^jUx*4u i iyXJ^ ‘ LIU 、 cJLa ^ (Jj" U ^ Ju 

「…乙 ‘ ^ ui r ^ Jfij^\ > 

Z^\ \^j> ^U j\cj c^J ^ ^ u A C5-^' ^ ^ JT 泛七 ‘ ^ ^JJ ^ 

i A^C D jS~ 

Requete adressee au sultan Inal par les Musulmans qui habitent la region 
de Lisbon ne. 

— Lorsque les Chretiens ont reconquis le Portugal ( 2 )， ils ont emp^che les Musulmans de 
quitter le pays， mais ils les ont autorises a pratiquer leur religion. Ce nest qu’h contre-coeur 


⑴ Sic! — ( 2J Au milieu du xii* siecle. 
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que ies Musulmans sont restes au milieu des Infideles, mais ils nont pas le moyen dagir 
autrement; dailleurs, leur presence au Portugal presente des avantages pour i，Islam puis- 
quelle leur permet de racheter des captifs musulmans et de cacher des fugitifs jusquau mo- 
ment oi 1’on peut les faire passer en lieu sur. Cependant, un incident Went de menacer la 
situation favoris^e des Musulmans du Portugal. Les prMres et les moines de feglise du Saint- 
S^pulcre (al-Qumdma), h Jerasaiem, viennent d’informer ie roi chr^tien de Portugal ⑴ qu，on 
ies emp^che de reconstruire les parties demolies de ce monument ainsi que dautres 4glises 
ct que, de plus, on a transform^ certaines de leurs 6giises en mosqu4es ⑵. Ainsi demandent- 
ils instamment au roi de Portugal dagir de m^me a l^gard des Musulmans de son pays en 
demolissant leurs mosqa 4 es et en leur interdisant de pratiquer leur religion. A. la suite de 
cette demarche 5 le roi de Portugal a ordonne a la eommunaut^ musulmane d^crire au sultan 
d^gypte pour le prier de r^gler 1 ’incident ⑻ . C’est pourquoi les Musulmans de la region de 
Lisbonne envoient au sultan Inal, souverain d^gypte et de Syrie, deux ambassadeurs : 
Ahmad ibn Muhammad ar-Ru ainl(t) et Muhammad ibn Ahmad al-Wandahij^, porteurs de cette 
lettre ; ils sont charges de le prier, sans toutefois accorder aux Chretiens de nouveaax privileges , 
de permettre a ceux-ci de reconstruire les parties demolies de leurs ^giises et de les in viter a 
aviser de cette mesure Ie,roi de Portugal auquel ils se sont plaints. 

— Date : Premiere decade de rabf II 858 = avril i 45 A. 

⑴ Alphonse V (i 438 - 8 i). 

⑼ Cest sous le regne de Gaqmaq (i 438 - 53 )， predecesseur de Inal, que ies Chretiens (ainsi 
que les Juifs) d Egypte et de Palestine avaient ete molestes. Caqmaq fit demoiir une parLie de leurs 
eglises; il ordonna ainsi de detruire toutes les nouveiles constructions dans le cloitre de Sion et 
dans leglise du Saint-Sepulcre ;, il enleva aux moines la pretendue tombe de David ainsi que Yen- 
droit ou, selon la tradition , avait eu lieu la descente du Saint-Esprit; il fit enfin enlever une ba- 
lustrade dans 1 eglise du Saint-Sepulcre et ordonna de la transporter dans la mosquee dite al-masgid 
al~aqsd (cf. Ibn Itas, II, p. 35 ; Encycl Islam, s.v.v. Cahmak et al-Kuds). 

⑶ Trente-quatre ans plus tard, en 892 (1A86-87), le sultan mamlouk Qaitbay devait tenter 
une manoeuvre inverse. Le roi de Grenade ayant implore son secours coatre les Espagnols qui 
bloquaient sa capitale et etaient sur le point de s’en emparer, Qaitbay fit ecrire au roi de Naples 
par les pretres de 1 eglise du Saint-Sepulcre pour que eelui^ci a son tour invite le roi d’Espagrte a 
lever le siege ; faute de # quoi, Le sultan mamlouk mena^ait d interdire aux Chretiens de loutes les 
confessions lacces du sanctuaire et pariait meme de le demoiir (cf. Ibn Iyas, II, p. 246 has). — 
Je nai pas retrouve trace de cette demarche dans Las guerras de Granada de V. Balaguer (Madrid, 

1 898) qui signale cependant, en 1^89, la venue en ambassade de deux religieux franciscains de 
Palestine charges dun meme message, mais par le sultan de Turquie (cf. p. 287). 

⑷ Un personnage portant le meme ethnique que cet ambassadeur, et appartenant sans doute a 
la meme famille : Maharomad ibn Qasim ar-Ra c aini, etait, a la fin du xv e et au debut du xvi e siecle, 
hatib des Musulmans de Lisbonne et secretaire-interprele du roi de Portugal pour I’arahe (cf. 
Sources inedites de l histoire du Maroc. Portugal, i Te serie, t. I, documents II et XX bls ). 

⑸ Peut-etre faut-il lire ar-Randaki 9 ethnique hispanique plus courant? 
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IV ⑴ 

: v' jC^ ^ ^ ^ l^I^o 4->\5" aAJ 

[ j*tS\ — ] 

^ ji5\ j* jlft • ••‘ ‘ — A 、 j5 、 ^U 、 ‘) 、 j、、 f ^3 、 • • • 

^ ji-、 ；jUJ JaJ\ i] ^wj i 0^} 、 ( j\nJ\^ 

‘ lJ jj^aa -U^" ^ _WjN 、 &‘•••‘ l^UaLj j^a tilL ‘ • ••‘ J -ui\ 
lJ ji^ y^ i lJ ® C^JJ ( -ui\ ^J-uUu J 

^ ^j««*^-^ (jj\ jrw*^!^ (y^ 《 Aaw jru*^ A*P • • • • 

tAjC U\ • . . jk^ f^y\ aJ (J^ 〔W^*' c 4 、 j[^*、 (^、 以、 4 、 

jk^Ji^ i j ^>j5 c^Lu^l jj^M \J>« y • • . f、jj、 』 \jU • • . • 以 > 

dll* 4i?\^P ySi i ⑼ 以、 } ^JSjJli j\ i ^jt\X\ ^Ljb\y» 

^ Cj^j^ 9 ^uxJj . • ••‘ A^j]\ jjp >x^j^ fjA ^3*j J 3 -^ 

plkL J ^fSj . . . ^jIp J jS^\ os? . . Jaa J)j . . . \J^ jlS3\ j-^> ^ 

0\U S^p a) J ^ Uj < j jA^==2)^ jA« 5^ 4ji^ ^ A*lc jla2)^ l« 

• • • V*uj •A^LJL' : j\J < L 、、 fiAft ^ &Xa ^ • . ~ ‘ jjj^ 

• • . cjjlS)\ Uii? ^ 'jIaS 、 ^>- • •• • • 0^' o\*c 4,0^ ol*c ^e- ^jjjy m j 

A' i O^'」' ^ j iS^y l^' ‘ 0^^' tij 、 ： l)j^ ^ j^*i Cf^ 3 

e Jb^j JaAw J OJ^* ^ ilj'jjJj i 0^。、 J^j\ ^0*J*5 

‘ aJ^aI^ 5J ^aII^ • • • Ia'^ 9 ilyJlJ、 ^ a 乂 ji；' 6*Xft 。、 0^*_^ L^5 V • • • • 

\jjt < ^yi gU^LjJ' »AjC U^ < ^\«) 

ApL JS' J i \； jyd J \；^ Jp ^ c ^ J *W3 a)\xuS L^U? ‘ J 』 

jJJ、 < Jj^I\ ^i\ jAj Cf cif^ 3^5、 「W' j ciUx ‘ b.jli 

^jjJUjO ^ jS» a '!^ j i 6*A>*\m ^ j aJS U j^P^ aJ5" 4 J 、j、 < (J aJp 

JjiJ Jj < . . . . . OW\J\ ^o J < OJ^：J ^ (T^V 

\ 

( 1 ) Cf. fol 62 r°. 

⑼ li doit etre fait ici allusion au calife abbaside qui yivait au Caire sous la tu telle des sultans 
mamlouts. Cependant, a Fepoque ou cette lettre fut redigee, ce n’etait plus Muhammad al-Muta- 
wakkil qui etait calife, mais Tun de ses fils : Abu-l-Mahasin Yusuf al-Mustangid, proclame em455. 
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j i ^ y (jr ^ jj-4a>- (jr^Ll^ \j A Cr 4 ^ ^} 


of L>° u* 4 ~ J ‘ } Sj\iJ' j ‘ 

{ ya^- ^ jA«J 、 j jlJ J N'j ‘ (jS3U\ y 、j ^ Sj5 c-ipli? < y \:J' 

Jj^ j\ x^J\ cA^ 1 j ^ U . . . ‘ 


i jAftlii 、 lijw)j cJ; 、 lu 、 \jjj t 七 C^"Jj 0 、 j' 

jl) j ^ 4jo\ 3i2*U i \a?^i1u dLj 。 ‘、 乂 j iiJJ ‘ 、^ >*' 斗 N 


jJ(> j I ' J\jC 3 . ... ^ ^y\ yt -us\ Ji 、 J\5 d 』、 jS ^ ‘ a)' y 〜 灰 U) 

^j\ y\ ^ i)lw jJ\ ^Jjb ^ jmm j ‘ • • • • ^jit i^iS fj \ jpAJ • • • • 

4 j jH ， US" i (wSj i AjJP <ui\ j J^. A*P y\ 

< a?U jlcj jc^j Jj^lV ^ j\T J 


Lettre du roi de Grenade, SaM al-Musta'in bi-llah, au sultan Hasqadam. 

— • Malgr4 la distance , le sultan d'Egypte nignore pas la situation du royaume de Grenade , 
terre de guerre sainte , pays isole ou ne subsiste plus qu’une parcelle de la foi unitaire. Ses 
habitants doivent resister aux attaqaes furieuses des mecr 4 ants et vivent «en compagnie de 
serpents dans un m^nfie panier”. Le roi de Grenade implore du sultan d’figypte un secours 
rapide， car chaque annee ie roi de Castille vient attaquer ses frontieres; Fan dernier, il lui a 
d6ja enleve Gibraltar et la forteresse d’Al-Iiqiin ⑴ . Maintenant, Tennemi vient de s’emparer 
de la forteresse d’Archidona. 

Le porteur de cette lettre , le faqlh Muhammad ibn al-Faqih, exposera de vive voix Fextr^me 
danger de la situation et ramenera tous les dons que le sultan d’figypte voudra bien faire en 
faveur de i’Andaiousie. 

— Alhambra de Grenade, . . . gumada I 868 =janvier 1 A6A. 


v ⑼ 

- i 5 »i jS^ S-AjJ、' } : j 、 j 、 y 4 ^u*i 

[^ij3 JU>] 

以、 >AaP Jj<*、 *^C- (^、 J^*\ <UJ、 AjC« 

⑴ II existe actueHement en Andalousie deux communes portant le nom i'Alicun. L’une ， Alicun, 
est dans la province d^lmeria , a 18 kilometres au N.-O. de cette ville. L’aulre ， Alicun de Ortega ， 
se trouve a la limite septentrionaie de la province de Grenade (a 32 kilometres au N. de Guadix); 
elairt donne la date de cette lettre， il ne peut s’agir que de cette derniere localite. 

⑵ Cf. foL 61 r 0 . 
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』 ‘ < ccW' 奶 、 J < ^Uli-1 ^y) JLP Cr' 

Vj J' 灿 ‘ ^\ U^\ • … ‘ 士以 ~、 ‘ ⑽、 挪 jlkUl 1^1 f \i, 

dU, , c^i^' c>>' ‘ OlJ I u^' ‘ 」丄 、 ‘ J 爲 — I? 

jsaJ^ y\j i S jJ 9 J^ SjiM 、 Uw^a>- (J\^ ^.Ja9j Sj lild An) j . . . . 4j j^a\] 

V^：' (53』 P f un h a , Ul ； UUi ^ oU' c jUj , VWJ } : 

U^j \j' j5v»\s^ • • • ) 、 : j )、 <— (j <k^j c-^ji (Jf\j i X^\p^ 5>-jU- J^j ^3^ yU' 

^a) j? 』 u^V 0 一 4^^ 、 Uj'。 ( 4j <V>- j 。 • • • • *ui 、 CUjlj Ji j 4i 』 

y) • * * ^1*1^ \^X Ajp . . . ^ j U 丨 / j <••••〔、>、 <usl ou 

(i 、 ®W>r j ^ (i-^i O^i 4$、 ^ ••• A O ； > } lK^' C/) 〆/• 、 J ^、 

^ (3i^ cJV 0 、 ‘ S:ji 、 <V>» j ^c- \jjlm j O j^jJ (3i^ ^*1 l^° ^ 

‘ . • • ‘ ^1 、 ^ ( 2 )^JU? C^ iljU^ Ji J\ JW 

o^\sl' c>> # — J ‘…‘ ^ —U 、 lS^\ ^ iu \xsi^j , ^\ ^ 

kjl 、 J^j f ，、 jj-^ 5 ‘ . • • hJ.^ 

• • • . 以 y j>-\ ^\Sl Jwa>si . . . C^ 4^、 y 

o— U jo-j fij^- ^ lJjC. i i p U (j\ij o^-j 0^' ^ lj>^ cpW J 0[；^A J^l' ^ jb 

^ < 6jJ^ N' JO - OJJP V」 N 6^>- J -Ul J i 一 J Uu^- J^J 

Lettre du souverain de Tunis, 'Utoian al-Mutawakkil ala-llah (3) , au sultan 
Qaitbay. 

—— Le sultan "Utmaii 6crit de son camp, apr^s la victoire( 4 )， pour informer <xson irhre n 
Qaitbay qu’ii lui adresse la caravane des pMerins tunisiens qui se rendent a La Mekke ainsi 
qu’une (ou plusieurs) princesse de la cour. Un ambassadeur， Ibrahim ibn Agl. • • ， est charg^ 
de remettre au sultan mamluk un certain nombre de chevaux envoyfe en cadeau. Priere de 
recommander la caravane tunisienne a Yamlr aUmahmal ^gyptien de telle sorte qu’eiie fasse 
la route sous sa protection. 

— Date : so gumada II 872 = janvier i468. 

⑴ Pour : llUd-, pluriel de Ua>- ^ favorite; princesses. 

( 2 ) Sic! 

⑻ Souverain. hafside qui regna de i435 a i488. 

( 4 ) 11 doit s’agir de 1 ’une des nombreuses expeditions de ce souverain contre les tribus arabes 
de Tunisie. 


KINDERLIEDER UND KINDERSPR ACHE 
IM HEUTIGEN AGYPTEN 

VON 

ENNO LITTMANN. 

Aus dem Leben, Denken, Fiihlen und Sprechen der heutigen Agypter kon- 
nen wir mancherlei auf das alte Agvpten schliessen. Freilich werden die 
agyptischen Grosstadte immer starker europaisiert, und so muss man zu den 
Bauern und den Familien der einfachen Leute gehen, um echtes, altes Yolksgut 
kennen zu lernen, so wie Miss Blackman und Dr. Winkler es getan haben. 
Wenn ich hier einige agyptisch-arabiscbe Kinderlieder verofFentliche, so ge- 
schieht dies nicht nur， um unsere Kenntnis der arabischen Volksliteratur zu 
erweitern, sondern auch um darin ein Echo von dem zu finden, was die Mutter 
im alten Agypten dachten, fuhlten und in Liedern zum Ausdruck brachten. 
Statt cr Kinderlieder ^ hatte violleicht eher « Kmderstubenlieder v gesagt werden 
sollen; denn hier gebe ich nicht die Lieder, die von den Kindern selbst gesun- 
gen werden — eine Anzahl solcher habe ich auch aufgezeichnet —— ， sondern 
solche, die von den Miitter 11 oder Ammen gesungen werden, wenn sie die 
Kieinen einlullen, wit ihnen scherzen oder sich sonst mit ihnen beschaftigen; 
dazu habe ich einige Lieder geiiigt, die von den Muttern oder anderen Frauen 
beim Beschneidungsfest gesungen werden. Mein Material wurde mir von 
Mahmud Sidql in Cairo geliefert; er sammelte es in seiner Familie, in Nach- 
barfarmlien und yon Fellachinnen in und bei Giza. Seine Sprache ist die 
stadtisch-kairinische; er hat also auch die fellachischen Lieder in die Aussprache 
seines Dialekts umgesetzt, und diese Lieder sind, obwohl sie inhaitlich und in 
Bezug auf ihren Wortschatz teilweise nicht unwichtig sind, zu genaueren Dia- 
lektstudien nicht geeignet. Von den Liedern Nr. 6, 18, 19, 22, 9A, 34 , hh 
sagte Mahmud mir ausdriicklich, sie seien fellaehischer Herkunft. Einen Teil 
der Lieder diktierte und erklarte mir* Malnuud im Jahre 1911， einen anderen 
Teil im Jahre 1934. Im aHgerneinen machen seine Aufnahmen den Eindruck 
grosser Sorgfalt; aber Uberlieferungsfehler sind nicht immer zu vermeiden, 
und diese rnogeri zum Teil auf ihn, zum Teil auf seine Gewahrspersonen zu- 
ruckgehen. Im ubrigen wissen wir ja zur Geniige, wie fliessend die Grenzen 
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solcher Texte sind. In einzelnen Fallen, in denen Verderbnisse augenschein- 
lich sind, habe ich Verbesserungen vorgeschlagen. Ein glucklicher Zufall 
fugte es, dass ich die Lieder, die ich in Cairo aufgezeichnet hatte, noch einmal 
mit Herrn Fuad Hasanen c Ali in Tubingen durchnehmen konnte; ihm spreche 
ich hier meinen besten Dank aus. 

Uber die metrische Form dieser Lieder lasst sich nicht viel sagen; man wird 
auch bei solchen Erzeugnissen der volkstumlichen Muse keine festen Metra der 
kunst- und berufsmassigen Poesie erwarten. Es sei aber hervorgehoben, dass 
Y iel e dieser Lieder kurze Vierzeiler sind, also rubai oder dubait. Diese Lied- 
form ist durch die Turken und Perser im vorderen Orient sehr volkstumlich 
geworden. Hier haben diese Vierzeiler meist drei betonte Worter (Hebungen) 
in jeder Zeile; der ursprungliche Reim aaba findet sich ofters, daneben finden 
sich aber auch die Reimfolgen a a a b und a a a a* 

Altarabische Lieder aus der Kinderstabe sind uns nur in wenigen Fallen 
uberliefert, Bekannt ist das Liedchen, das die Mutter des 'Abdallah b. al- 
Harit (mit dem Beinamen Babba) ihrem Sohnchen vorgesungen haben soil. 
Es lautet bei Ibn Doreid, ed. Wustenfeld, S. hh,Z. 8. 

Jed) ^ 


Bei Barbier de Meynard, Surnoms et sobriquets dans la lilterature arabe 9 S. 52, 
finden wir dies Lied in einer, wie es scheint, voilstandigeren Form. 



Ich werde Babba vermahlen mit einer grossen Maid, 
einer geehrten ， geliebten , die das Ka c ba-Yolk vernichtet. 


Die zweite Fassung sieht nach einem Vierzeiler aus, ist aber in Wirklichkeit 
ein Lied im Versmasse Regez und zwar ini katalektischen Dimeter. Solche 
Liedchen konnen das Vorbild fur die heutigen Vierzeiler mit dem Reime aaaa 
abgegeben haben. Zur Erklarung des Liedes sei bemerkt, dass der letzte 
Halbvers besagen soil, die Maid werde die Qurais durch ihre Schonheit besiegen. 

Neuarabische Kinderlieder dagegen sind uns in grosserer Anzahl bekannt 
geworden. Ich verweise nur auf die Sammlungen von Dalman, Maspero, 
Mavris , Winkler und meine eigenen. Aber in ihnen finden sich nur ganz 
wenige Parallelen zu den hier veroffentlichten Texten; diese sind an den be- 
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treffenden Stellen angegeben. Im folgenden sind alle Lieder und sprachlichen 
Ausdrticke, bei denen keine Hinweise auf die Herkunft angegeben sind, von 
mir in Cairo 1911 oder 193/i aufgezeichnet. 

ABKURZUNGEN : 

^.^Fu'ad Hasanen c AlI. 

Dalman = Paldstinischer Diwan. Als Beitrag zur Volkskunde Palastinas gesammelt und mit Uberset- 
zung und Melodien herausgegeben von Gustaf H. Dalman , Leipzig 1901. 

Maspero = Chun sons populaivcs VBcueillics dans hi Hautc-Egypts de 1^00 a l^iU pendant les inspections du 
Service des Anti(juiies , par M. Gaston. Maspero. Extrait des Atinales du Service des Atiiiquitis } t. XIV, 
p. 97-290, Le Caire MDCCCCXIV. 

Mavris = Contribution a V 4 tude de la chanson populaire egyplienne, Alexandrie ig 3 i. 

Mihail Sabbag = Miha il Sabbags Grammatik der arabischen Umgangssprache in Syrien und Aegypten. 
Nach der Miinchener Handschrift herausgegeben von H. Thorbecke, Strassburg 1886. 

Nallino — U dTdbo parlato in Egitto, Per cura di C. A. Nallino. Seconda edizione, Milano 1 9 1 

Neuarabische Volkspoesie = Neuarabische Volkspoesie gesammelt und ubersetzt von Enno Littmann. 
Abhandlungen der Koniglichen Gesellschaft der Wissenschaften zu Gottingen. Philologisch- 
historische Klasse. Neue Foige, Band V. Nr. 3 , Berlin 1902. 

Reinhardt = Ein avabischev Didlelct ^cspvochcTi iti c Ofndn und Zduzibwr . Nach praktischGD Gesichts- 
punkten fur ^das Seminar fiir Orienlalische Sprachen in Berlin bearbeitet von Dr. Carl Reinhardt, 
Stuttgart und Berlin 1894, S. 126 f. 

S. = Mahmud SidqI. S. 1911= Sammlung von 1911, S. 1934 = Sammlung von 1934. 

Spiro = Arabic-English Dictionary of the Modem Arabic of Egypt, by S. Spiro Bey, Second Edition, 
Cairo 1923. 

Spitta Grammatik des arabischen Vulgardialectes von Aegypten, von Dr. Wilhelm Spitta-Bey, Leipzig 
1880, S. 71. 

Willmore = The Spoken Arabic of Egypt, Grammar, Exercises , Vocabularies , by J. Sei den Willmore. 
Second Edition, London 1906. 

Das Buch von H. A. Winkler, Bauern zwischen Wasser und Wuste, Stuttgart 1 9^4 , enthaU, wie 
gesagt, eine Anzahl von Wiegenliedern, unter denen sich aber keine Parallelen oder Variantea 
zu meinen Textea finden. 

A. —— KINDERLIEDER. 


1. — SCHLUMMERLIEDER. 

DIE TAUBEN. 

H6, h6, wollte Gott, du schliefest , 
wollte Gott ， du schliefest ! 

Und ich will dir ein Taubenpaar bringen. 
Fiirchte dich nicht, du Taube da! 

Ich scherze [nur] mit dem Kleinen , damit er 
schlafe. 


1 . h 6 hd yd rabb itnam 
yd rabb itnam 
wand-gib-lak gdze kamdm 
ma thafse yd di l-hamdm 
badhak (ala zAzu lagle inam 


Memoir es 9 t. LXYIII. 
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Der Ausruf am Anfang, der von S geschrieben wurde, ware genauer 

etwa hh hh wiederzugeben; er enthalt, nach der Aussprache von C A., ein sil- 
bisches velares n. In der Schrift hat man das^j zu Hilfe genonimen wie im 
Athiopischen 'oho fur y nhn; vgl. Ahsum ， Band 4 , S_ 2 1， Kommentar zu Z. 6 — 
Statt zuzu (so A.) ias S. zozd ； erstere Aussprache ist wahrscheinlicher, da auch 
bei den anderen Lallwortern fur « kleines Kind” ein 众 steht, vgl. nunu, tutu. 

Ein ahnlicher Scherz im Wiegenlied ist aus Palastina bekannt. Bei Daman ， 
Palastinischer Diwan, S. 168 heisst es : ^Schlaf, 0 mein Auge, schlaf, ich will 
fiir dich schlachten den Vogel Taube! 0 ihr Tauben, glaubt es nicht, ich 
mache Spass mil meinem Sohn, damit er schiafe!” Etwas anders in meiner 
Neuarabtschen Volkspoesie ， S. i 34 : rrAch, mein kleines Kindlein, ach! 0 mein 
Liebling moge schlafen; und Tauben will ich ihm schlachten. 0 Tauben, seid 
nicht bose, gebt uns den Gruss zuriick! Und ich will meinem Sohn zulacheln^ 
bis dass seine Augen miide werden und er einscMaft”. Der letzte Vers ist 
wohl besser zu iibersetzen : ^Und ich scherze mit meinem Sohne, bis dass er 
miide wird und einschlaft，，， indem man yinas liest statt tinas. Ein ahnliches 
Liedchen findet sich bei Mavris, S. 1 8. 

TAUBEN UND KUKEN. 


2 . tubbe yd ^asfur 

tar iUqamh we-tdr tl-ful 

yd rabb inam yd rabb mam 

wadbah-lak gdzSn 谷 hamdm 
3 adhak ^aUk yd di l-liamdm 
lamma 1 -wdSd inam 
[kutkut kutkut] 

yd rabbe yiskut yd rahb 谷 yiskut 

[wadbah-Jak gdzSn^ kutkut^ 
^adhak c alSk yd di l-kutkut 
lamma l-walad inam, w^-yiskut 


Komm herab 5 0 Vogelchen, 
der Weizen ist weg， und die Bohnen sind 
weg. 

Wollte Gott, er schliefe ! Wollte Gott， er 
schliefe! 

Und ich will dir ein Taubenpaar schlachten. 
Ich scherze nur mit dir, 0 du Taube da, 
bis dass das Knablein einschlaft. 

[Tiit-tiit, tiit-tut] , 

Wollte Gott, er ware still ! Wollte Gott, er 
ware still. 

[Und ich will dir ein Kiikenpaar schlachten]. 
Ich scherze nur mit dir, 0 du Kiiken da, 
bis der Knahe einschlaft und still ist. 


Fiir tar in Z. a schlagt C A. vor tab ； dann ware zu iibersetzen : a der Weizen 
ist gut, und die Bohnen sind gut，，， und das wurde ein Anlocken der Vogel 
bedeuten. Nach S. wurde die Singende sich einen Scherz machen, indem sie 
erst die Vogel herbeiruft, ihnen dann aber sagt, dass Weizen und Bohnen fort 
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sind. In Z. 5 und 10 iiest C A. badhak statt 'adhah. Die Form mit b- ist 
richer besser, wie sie denn auch in No. 1, Z. 5 steht. S. sprach das Verbum 
^2^ mit d and schrieb *3; auch versicherte er mir ausdriicklich , dass er aus 
seiner Umgebung diese Aussprache kenne; \g\. Willmore, S. 17. Aber "A. 
kennt nur die Aussprache mit d. Die Zeilen 7 und 9 sind auf Vorschlag von 
A. eingefugt. Dass zwischen Z. 8 und 1 0 ein Vers fehlt, ergibt sich aus dem 
Zusammenhange. 

LIED EINER DIEBISGHEN AMME. 


3 . ninna ninna yd namus 
sittl w^sidi ma namu-s 


Schlaf, schlaf, 0 [kleine] Miicke ， 

meine Herrin und mein Herr schlafen nicht. 


wil-miftah biUhabiya 
wid-dabha simaliya 
taalu qabl il-fagriya 
ikunu l-kull ji n-notn sawiya. 


Und der Schiiissel ist in der Wandnische , 
und der Riegel ist links. 

Kommet vor der Morgenrote, 
dann schlafen alle miteinander. 


Das Wort dticke” {namus^j ist hier wohl des Reimes wegen gewahlt; nach 
A. wird es sonst nicht fur ^ kleines Kind” gebraucht. Nach S. bedeutet ha- 
My a w Wandnische”， nach C A. deiierloch ” ， d,h. ein Aufbewahrungsort unter 
dem Fussboden des Erdgeschosses. Fagrtya ist gleichbedeutend mit jagr. 
Die Tageszeiten werden mit der Endung - tya versehen; vgl. 'asrlydt, Bauer, 
Das Palasttmsche Arabisch' 2 ^ S. 168, Z. 26; magribiydt^ ib. S. 172, Z. 1 4 u. 
S. 1 15 , Z. 12, mein Zigeuner-A rabisch , S. 87; cluhrlydt 11. subhlydt, Bauer, 
S. 9 1 . Diese Formen mogen von "asiya ihren Ausgang genommen haben; 
vgl. aber syrisch safrayata, Barhebraeus, Laughable Stories ? ed. Budge, Text 
S. 91, Z. 5 . 

S. bemerkte zu diesem Liede p LjJi ^ i 

^ eine diebische Dienerin gibt Dieben ein Zeichen, wahrend sie 
dem kleinen Kinde ein Lied singt”. 

Zu den Schlummerliedern gehort auch noch unten Nr. 2 4 . 


II. — DAS ERSEHNTE KIND, 

Die drei vorhergehenden Lieder habe ich ausdriicklich als Schlummerlieder 
bezeichnet, da in ihnen Worter fur cc schlafen ?? gebraucht werden. Manche 
der folgenden Lieder werden auch wohl von den Miittern gesungen, wenn sie 
ihre Kinder in den Schlaf lullen, obwohl dies nicht ausdriicklich gesagt ist. 
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MUTTERHOFFNUNG. 

4. ya-md qalu Wie oft sagten sie ， 

yd-ma "ddu wie oft wiederholten sie : 

c dqir wala txhbaUsl ^ Sie ist unfruchtbar und wil'd nicht schwan- 

/ ger”. 

gibum sana u-iil y u Uwalad byimst Bleibt nur ein Jahr fort, dann werdet ihr 

den Knaben laufen sehen. 


SIEG DER 

5. ya halawa bad^ hin 
yd c ardgtl in-neMl 
yd ^atit rabbina 
yd-ma tnul is-sdbrtn 
u-humma yd b(ujnaiya l-faizin 


GEDULD. 

0 du susse Gabe nach langer Zeit ， 
o du Dattelbiischel von der Palme , 
o du Gabe unseres Herrn , 
wie oft erreichen die Geduldigen das Ziel! 
Und sie sind es， mein Sohnchen , die ihren 
Wunsch erlangen. 


S. diktierte bunaiya; C A. sagte mit Recht, dass das u in der Umgangssprache 
nicht horbar ist. 


DER TAUTROPFEN. 


6. yd walad ma qulti-lak daiyifm wana ^zimak 

samn il-gdmus harm c aUk samn il-baqar wa- 
Jitti-lak 

md qulti-lak yd ra^rasnd 
yd raiyina bad z atasnd 
wihyat ^abuk 3 dnistlnd ^ 
wihyat 3 abuh salUtna 


0 Knabe, hab ich dir nicht gesagt : 攻 Bewirte 
mich und ich will diet einladen; 

Die Biiffelschmelzbutter ist zu scharf fiir dich ， 
in Kuhschmelzbutter will ich dir Brot bro- 
ckelu»? 

Hab ich dir nidit gesagt, o du unser Tau- 
tropfen , 

o du unsere Labung^ nach unserem langen 
Durst : 

Beim Leben deines Vaters, du hast uns 
erfreut; 

beim Leben deines Vaters, du hast uns ge- 
trostet. 


In Z. l und 2 scherzt die Mutter mit ihrem Sohne; sie will bei ibm, und 
er soil bei ihr zu Gaste sein. Dann will sie ihm fatta (d.i. Briihe mit Brot- 
brocken) mit zarter Kuhmilch geben. Das Wort rasras ist bei Dozy in der 
Bedeutung cc Regentropfen ?? belegt. ^Labung^ (Z. h) eigentlich « Stillung 
des Durstes”. Die Eltern hat es nach dem Kinde gedurstet, da sie lange 
Zeit kinderlos waren. 
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7. wana taldbte bihfam 
rabbi kartm widdant 
wana talabW bx{i)daiya 
rabbi kartm gad (alaiya 
tulli sAfl yalll daSti < alaiya 
dati ^alaiya mbarih 
win-nahdr-da gad c alaiya 


DIE GOTTESGABE. 

Und ich bat mit meinen Fausten : 
Gott war gnadig und gab mir. 

Und ich bat mit meinen Handen : 
Gott war gnadig [und] schenkte mir. 
Schau , sieh, die du mir fluchtest, 
die du mir gestern fluohtest : 

Heute schenkte Er mir. 


In Z. l las S. bihfan; dies wurde von C A. mit Recht in bihfanl verbessert, 
des Reimes und des Sinnes wegen. Das Wort hifan bedeutet meist ^ Hande- 
voll v , kann aber auch ccHande ^ bezeichnen; ich habe es durch «Fauste ，， iiber- 
setzt, um im Ausdruck abzuwechseln. Gemeint ist naturlich das Beten mit 
erhobenen Handen, deren Handflachen nach aussen gerichtet sind. S. schrieb 
und las in Z. 2 und li rabbe; nach C A. ist rabbi richtiger. In Z. 5-7 ist die 
bose Nachbarin angeredet, die der Mutter friiher wegen ihrer Kinderlosigkeit 
Yorwurfe gemacht hatte; denn die kinderlose Frau ist verachtet, und man sagt 
von ihr c? sie ist eine Mauleselinr. cc Gestern” und cc heute” bedeuten naturlich 
« einst n und wjetzt”, wie ermorgen” im Sinne von cckfinftig” steht. 

III. — DIE FREUDENBOTSGHAFT. 

BELOHNUNG DES FREUDENBOTEN. 


8. lamma qalu z arusa 
y ttu l-mubasslr gamusa 
wil-aml waiya l-hilba 
> amma l-tnadliq manquh 


Ais sie sagten : 攻 Eine Braut ?? , 

gab man dem Freudenboten eine Biiffelkub 

und Honig mit Bockshornklee, 

die LofFel gar mit Verzierungen. 


Die Formen Yfu und mubassir sind literarisch beeinflusst; gewohnlicher 
、\aren "iddu und mebassir ； fiber die Form "if al vgl. Willmore, The Spoken Ara- 
bic of Egypt, S. 1 ho. Bockshornklee (Trigonella foenum graecum) wird mit 
Honig und Schmelzbutter gekocht und den Gaste 11, die zum Gliickwiinschen 
kommen, vorgesetzt; vgl. auch Lane, Manners and Gustoms ， London 18^6, 
Band II ， S. 276 : ccThe dish of hhil ; beh (or fenugreek) is prepared from the 
dry grain, boiled, and then sweetened with honey over the fire，，. 


9. lamma qalu- It di c arusa 
hattet il-bisdra gamusa 
we-saba hilal bigatahum 
hatta l-madliq manqusa 


Ais sie zu mir sprachen : ^ Das ist eine Braut ” ， 
gab ich als Botenlohn eine BufTelkuh 
und sieben Kessel mit ihrem Deckel, 
sogar auch die Loffel verziert. 
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Nr. 8 wurde mjr 1911 diktiert; Nr. 9 ist eine Variante davon, die mir 1 g 34 
diktiert wurde. In Nr. 9 werden die Gaben fiir den Boten aufgezahlt, wahrend 
in Nr. 8, Z. 3 die Speise fur die Gaste genannt wird, an der freilich auch der 
Bote teilnimint. Halla, Plur. hilal ist ein grosser Kessel, von etwa der gleichen 
Grosse wie )angar ， aber kleiner als qazan. 

Eine andere Variante dieses Liedes findet sich bei Maspero, S. [162], Nr. li ； 
sie lautet in deutscher Ubersetzung : ^ Als sie sagten : « Dies ist ein Tochterlein w 
一 gab ich dem Freudenboten ein Stuck gestreiften Baumwollenstoffs — , und 
ich gab ihm einen Kessel mit seinem Deckel — und vier Schlachttiere darin”. 
Die Schlachttiere sind hier Tan ben. 


geburt einer toghter. 


10 . lammd qalu di bnaiya 
haddu rukn il-bSt z alaiya 
w^-gabu-li 1-bSd biqtsru 


Als sie sagten : 代 Dies ist ein Tochterlein ?? , 
rissen sie des Hauses Stiitze uber mir ein ， 
und sie Lrachten mir die Eier mit ihrer Schale 


we-qalu-li kull yamm il-h 谷 naiya 


und spraclien zu mir : «Iss, du Mutter des 
Tochterleins! 55 


Uber die Geburt eines Madchens herrscht nicht so grosse Freude wie iiber 
die eines Knaben; vgl. u. a. meine Neuarabische Volkspoesie 9 S. 112, Anm. 2. 
Mannliche Kinder und weibliche Tiernachkommenschaft sind ein 、 Segen ”； 
vgl. meine Publications of the Princeton Expedition to Abyssinia, Vol. II, S, 93. 
Darum heisst es hier in Ubertreibung, dass durch die Geburt der Tochter die 
Stiitze des Hauses niedergerissen sei und dass die Botschaft «schmecke» wie 
Eier mit der Schale. 


Bei Maspero, S. [1 61], lautet dies Lied : « Als sie zu mir sagten : a Dies ist 
ein Tochterleinw, brach die Stiitze des Hauses fiber mir ein; — und sie brach- 
ten mir die Eier mit ihrer Schale — und statt der Schmelzbutter [brachten 
siej Wasser 

Bei Mavris, S. 19 : « Als mir ein Tochterlein geboren wurde, — war es mir, 
als ob man den Ofen hinter mir geschlossen hatte (mich im Ofen eingesperrt 
batte). — Man brach te mir Eier mit ihrer Schale — und daruber Handevoll 
Wasser 


GEBURT EINES KNABEN. 


1 1. lammd qalu da walad 
insadde dahri winsanad 
w^gdbu-ll farha mhammara 
we-qalu-li kult yamm il-walad. 


Als sie sagten : « Das ist ein Knabe», 
ward stark mein Riicken und gestiitzt; 
und sie brachten mir ein gerostetes Huhn 
und spraclien zu mir : ^Iss, du Mutter des 
Knabem?. 
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Dazu vergl. Maspero, S. [167], Nr. i 5 : ccAls sie sagten : «Das ist ein Knabew, 
— ward stark mein Rucken und gestiitzt; — und sie brachten mir Eier mit 
der Schale, — [doch] ich sprach : ^Schwimmend in frischer Butter Mavris , 
S. 19 : cc Als mir ein Knabe geboren ward — wurde der Rucken seines Vaters 
stark, und der schlief ruhig —— Und sie brachten mir die Eier abgeschalt — 
in Schmelzbutter schwimmend，，. 

IV. — MORGENGLUCK. 


12. sabah u-sabdhSn 

sabdh il-warde wiz~zSn 
sabah man sadde dSnu 

we-mat ma:aUhti dSn 


Guten Morgen, und doppelt guten Morgen , 
das Morgengluck der Rosen und des Schonen , 
das Morgengluck dessen , der seine Schulden 
tilgte 

und ohne Schulden starb! 


Der w Schonen in Z. 2 kann auch der Prophet Mohammed sein; von dem 
Kinde wird also gesagt, es sei so schon wie Rosen und wie der Prophet. 


1 3. ya sabdhak ^andind 

y ahsan mil-mdl wil-gind 
walisan min baqara halib 
tihlib ft bstina. 


0 dein Morgengluck bei uns, 
schoner als Gold und Reichtum 
und schoner als eine milchende Kuh, 
die in unserem Hause Milch gibt. 


14. ya sabdhi wdna basabbdhak 


ward il-ganmn fatiah 
yd ward^ gdid 
ft lelt %l-id 

willl tsalh c an-nabi yirbah. 


0 mein gliickJicher Morgen , wenn ich dich 
am Morgen begrusse! 

Da hluhen die Rosen der Garten auf; 

0 ihr frischen Rosen 
in der Nacht des Festes! 

Und wer den Propheten segnet, hat Gewinn. 


In Z. h mag mit dem «Festw das Friihlingsfest (^sarnm in-nasim) gemeint 
sein, da man an diesem Feste Blumen tragt. 


15. sabdh il-hSr wdna basabbah 

yd ward tl-genetia fatiah 
yd holt taala staftah 
c ala l-ward il-mefattah 


Guten Morgen ? und ich wiinsche dir guten 
Morgen 5 

0 Rose des Gartens, die aufbliihte! 

0 Gartner, komm, beginn dein Werk 
mit den aufbliihenden Rosen. 


In Nr. 12, i 4 , i 5 wird das Kind mit Rosen verglichen. Daher ist der 
cc Gartner?? in Nr. i 5 der Vater des Kindes; die Mutter sagt ihm, er solle sein 
Kind sehen und ihm guten Morgen wunschen, ehe er an seine Arbeit gehe. 
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In den Liedern 12-16 tritt der Gedanke hervor, dass das Erste, was dera Men- 
schen am Morgen entgegentritt, Gluck bringen soli. 


V. — MUTTERLIEBE UND MUTTERGLtGK. 


GOLD UND PERLEN. 


16. y ahibbak mahabbitSn la walla lalata 
yd samarth iUluti yd dahab iUwirata. 


Ich liebe dich doppelt , nein , bei Gott dreifach, 
0 Perlenbiischel, 0 goldenes Erbstiick! 


Alte Familienerbstiicke , namentlich auch goldener Schmuck, werden in 
Agypten wie in anderen Landern besonders hochgeschatzt. 


DAS SGHONE KIND. 


17. mahsanu garil gam 

w^-gaiyitu ma tihfdnl 
wir-raqaba raqabit mamluk 

habik (aMa Uquftdnl. 


1 8. haiye w^-haiy 

yalU mallet id-dunya daiy 
hafattak bil-auliya 
wis-sitte Fatma n-nabawiya 
w^-kulk sSh maiyit w^-haiy. 


Wie schon ist er, der zu mir kam， der zu mir 
kam! 

Und sein Kommen ist mir nicht unbekannt. 
Und [sein] Hals ist [weiss wie] der Hals eines 
Mamluken; 

das Gewand umschliesst ihn schon. 


DER KLEINE LICHTBRINGER. 


0 du da ， du da ， 

der du die Welt mit Licht erfiillt hast! 

Ich stellte dich in den Schutz der Heiligen 
und der Herrin FAtma, der Prophetentochter, 
und eines jeden toten und lebendigen Scheichs. 


In Z. 1 las S. we-hiy ; dies habe ich, des Reimes wegen und nach C A. in we- 
haiy verbessert. In Z. lx schrieb S. und sprach we-sitte. Ich habe dies 

mit C A- zu wis-sitte verbessert, da dies die gebrauchlichere und richtigere Form 
ist. 


DER SUSSE GLUCKBRINGER. 


19. 


Hab ich dir nicht gesagt, 0 du da , 

seit du da hist， bin ich nicht mehr betriibt , 

o du mit den honigfarbenen Augen ! 


qulti-lak yd haiy St 
min badak ma marrSt 
yabu l-iyun il-asaliya. 

Der Ausruf haiy dia, da” wird in der Anrede gebraucht (vgl. Nr. 18) und 
ist hier durch das demonstrative t verstarkt. In Palastina bedeutet hai{y) <xda 
ist，， und wird meist mit Suffixen gebraucht. Das Demonstrativelement t ist 
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bekanntlich allgem ein semitisch ； hier sei noch besonders auf hate， kite «er, 
sie”， sowie auf helehute helehlte « da ist er, sie” hingewiesen ; vgl. Bauer , Das 
Paldstinische Arabisch^ ? S. 65 , 72. Mir ist aus Sudpalastina auch haricweto 
a da ist erv bekannt. — Honigfarbene Augen sind braun ; das Wort fur ^Ho- 
nig 7? mit dern Zusatz Sswid ^ dunkel ^ bezeichnet den aus Zuckerrohr herge- 
stellten Sirup. 


20. ya walad wdadl gu4ak 
yunzuru ^ardak tv^tulak 
yunzuru kasmir hizamak 
yalla halli Ul gabu-lu 


DER HERANWAGHSENDE KNABE. 

0 Knabe , meine Kinder kamen zu dir, 
zu sehen , wie breit und gross du bist, 
zu schauen auf deinen Kaschmirgiirtel. 

0 Gott, schutze den 5 der ihn ihm brachte ! 


In Z. h ist nach C A. gabu-lak zu lesen wegen des Reimes; das ist sehr ein- 
leuchtend , aber dann musste auch wohl vorher "alia ihalli gelesen werden, da 
nicht im selben Satze Gott und der Knabe angeredet werden konnen. Die 
« Kinder” in Z. 1 konnen die alteren Geschwister des Knaben sein, konnen 
aber auch andere Kinder sein, von denen die Frau sagt tc meine Kinder” ， ob- 
wohl es nicht ihre eigenen sind. In Z. h ist natiirlich der Vater gemeint, der 
dem Knaben den Gurtel schenkte. 


MEIN ALLES IN DEB WELT. 


21. yd hedShid y ummu ^as-sagar 

yd c atiyit rabbind 
ya-md inul till sabar 
minnak haiy 
we-minnak haiy 

w 爸 -minnak tMh il-hamm imaiy 


0 Wiedehopflein, dessen Mutter auf dem 
Ban me sitzt ， 

0 Geschenk von unserem Gott, 
wie oft erreicht sein Ziel, wer sich geduldet ! 
Du hist fiir mich ein B ruder, 
und du bist fiir mich ein Vater, 
und du bist es, der den Kummer ein wenig 
vertreibt. 


In Z. B hat S. inauwil till subur «er (d. i. Gott) lasst den das Ziel erreichen, 
der sich geduldet??; ich habe nach C A. verbessert. Die Form sabar reimt besser 
auf sagar; aber die intransitive Form sibir^ subur ist auch in Cairo gebrauch- 
lich. Als letztes Wort hat S. iswaiya; dies ist zwar die gewobnliche Form in 
der Umgangsspraclie, aber der Reim erfordert hier die abgekurzte Form, — Die 
Mutter vergleicht in Z. 1 das Kind mit einem Wiedehopf, dessen Mutter auf 
dem Baume sitzt und ihr Junges immer besorgt anschaut. Der Wiedehopf ist 
wie der Storcli sakrosankt; beide werden nicht getotet. Nach Z. 3 scheint die 

Mbioire8, t. LXVIII. 
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Mutter langere Zeit kinderlos gewesen zu sein; vgL Nr. 5. — Der Gebrauch 
von minnak in Z. 4-6 ist wichtig; es wird W\e fih ， gewissermassen als eine Art 
verbum substantivum gebraucht (c^von dir ist”=^cdu hist”). 一 Der Ausdruck 
ccein wenig” ist aufFallig; er steht zunachst wohl nur des Reimes wegen, konnte 
aber auch in gewissem Sinne antiphrastisch gebraucht sein. 

DAS LIEBLICHE KIND. 

0 du allerliebster, 

o du [weiss wie] Kase und geronnene Milch , 
o du frische Sahne ， 
von der die Freunde essen ! 

Z. l konnte auch iibersetzt werden du Freund der Freunde，，, d. h. ^der 
von den Freunden geliebte??. 

VI. — SCHERZLIEDER. 

DER BOSE KNABE. 

Wie bos ist dieser Knabe ! 

Er kam in mein Haus ， durchsuchte es; 
und kein Richter richtet ihn ， r 
und unser Dorfschulze sperrt ihn nicht ein. 


28. "il-walad da marzdlu 
hasse bill faitisu 
wala hakim yuhkum ^aUh 
wala Uh balddaa yihbisu. 


22. ya habib il-habdyib 
yd mgabbin w^-rayib 
yd qista tarnja 
tdkul minha Uhabayib 


Das Ganze ist natiirlich antiphrastisch zu verstehen. Bei Liebkosungen wird 
oft das Gegenteil von dem gesagt, was gemeint ist. So horte ich 1906 einmal, 
wie ein Mann a as Bosra zu seine m Hunde sagte, wahrend er ihn zartlich strei- 
chelte : ya marun ma ’alanak. Fur solche Ausdrucksvveisen liessen sich Paral- 
ielen aus manchen Sprachen anfizhren. 


24. ya walad yd mi^gibani 
tarj^ salak il-yamani 

we-halahilak sannu u-rannu 
haramuni n-ndm kullu 
laruh lis-sdyig waqul-lu 

ma dduqq-is lil~migibdnl 
ho ho yd rabb itnam 
yd rabb itnam. 


DER KLEINE STUTZER. 

0 Knabe, 0 du kleiner Stutzer, 

[sieh da,] der Saum deines jemenischen 
Schals ! 

Und deine Fussringe kiirrten und klangen; 
die raubten mir alien Schiaf. 

Ich will zum Goldschmied gehen und ihm 
sagen : 

^Schmiede nicht far den kleinen Stutzer ! » 
H6 h6, wolite Goll, du schliefest; 
wollte Gott du schliefest. 
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Zu ho ho vgl. oben Nr. 1 . Der SchaL ist ein seidenes Kopftuch. Das mit 
« kleiner Stutzer” iibersetzte Wort bedeutet ccselbstgefalligw. Fussringe sind 
eigentlich ein Schmuck fur Madchen und Frauen. Man legt aber auch kleinen 
Knaben Fussringe an, die mit kleinen Glockchen versehen sind : 1 ) damit sie 
als Madchen gelten und so nicht den Neid der bosen Nachbarinnen erregen 
(in diesem Falle tragen die Knaben auch Ohrringe); 9 ) damit man hort, wenn 
die Kinder weglaufen; 3) als Schmuck. Die Mutter singt scherzend, sie wolle 
dem Goldschmied (sayig ? nach C A. nur sayig; vgl. Willmore, S. 17) sagen, er 
solle fiir den Knaben keine Fussringe machen. Wegen des Schlusses gehort 
dies Lied auch zu den Schlum m erliedern (oben i-3). 


VII. — ERMAHNUNG ZDR ARTIGKEIT. 


25. ya siti xl-banal ndl 
min gulbik ntsif riql 


QUALEREI DER MUTTER. 

0 Herrin der Madchen ， sei foigsam ! 

Durch die Qualerei mit dir ist mein Speichel 
eingetrocknet. 


26. J iddallal diF xtAaa 
liki hulhal^ Ji s-saga 

we-Uki ^abd ismu Murgan 
idallaik kulU saa. 


RUHIGES SPIEL. 

Spiele ein folgsames Tandelspiel. 

Fiir dich sind Fussringe im Goldschmiede- 
basar; 

und du hast einen Sklaven , der heisst Murgan , 
der spielt mit dir zu jeder Zeit. , 


Das Tandelspiel fuhrt leicht zum Toben und zur Ungezogenheit; me- 
dalla bedeutet 炫 verzogen”. In Z. 2 sagt die Mutter, sie habe fiir ihre Tochter 
im Goldschmiedebasar {saga; nach C A. : sdga) Fussringe bestellt. Fur Murgan 
kommt auch die Aussprache Mirgan vor; ccKoralle^ ist ein echter Sklavenname. 

DIE ERZURNTE APRIKOSE. 

27. 3 id-dihdih we-bana-lu bSt zugaiyar ""ala qaddu Der Kieine — und er baute sich ein kleines 

Haus nach seiner Grosse. 

wil-mismis till gadban yalla yd Snab ruddu Und die Aprikosen ging zornig fort; wohlan , 

Weintraube, hole sie zuriick! 


Nach S. bedeutet dihdih rrklein ”； C A. kennt nur dahdah 代 trippelnd un4 
schwankend gehen 7 ?. Das Wort wird kairinisch sein und wird vielleicht auch 
in Cairo nur in einzelnen Kreisen gebraucht. Mit dem cr kleinen Haus” ist die 
rr Wiege w gemeint. Wer aber « Aprikose r) und cc Weintraubew sind, ist unge- 
wiss. C A. schlug vor, in Aprikose ?? (mmms) den Namen des Vaters zu sehen, 
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der zornig aus dem Hause gegangen ist; der Kleine, der mit einer Weintraube 
verglichen wird — das Bild ware durch die Bedeutung des Namens Mismis 
veranlasst — soil hingehen und den Vater zuruckholen. « Aprikose kommt 
als Personenname vor; vejL Vocabulaire des noms des indigenes. Alg：er 1 8q 1 , 
S. 266 


STRAFE FUR EIN UNGEZOGENES MADGHEN. 

28. yabuhd haiyar haiyar 0 du ihr Vater, eile, eile(?), 

wibni-lhd qabr 谷 zgaiyar und errichte ihr ein kleines Grab 

widfinha bdaiyatak und begrab sie mit deinen Han den . 

titrahham ft hayatak Du findest Erbarmen in deinem Leben, 

hilwe z ala y ummak ya l-gandur. suss fur deine Mutter, du kieiner Stutzer. 

S. erklarte haiyar durch 'aggil rceiie!” Aber C A. kennt dies Wort nur in 
der Bedeutung «mit den Handen grabenw. Jn Z. 5 ist der Artikel nach ya 
auffallig. Er kommt aber gelegentlich so vor; vgl. meine Arabischen Beduinen- 
erzahlungen I, S. 56 , s. v. L; ferner ja y Uuht «o Schwester”, Rothstein, Proben 
neuarabischer Volkspoesie aus PaMstina ， S. 21 ， Z. 3 ; ya l-(i)mliha «o Schone » , 
Journal of the Palestine Oriental Society II, S. 2 y 5 , XLVIII, 3 ; ya-Umarfain «o 
Hyane Sudan Notes and Records I, S. 98, Z. h; ya 1 -wah cro Heiligerw, ib. 
S. 182 ， Z. 9. Naturlich hat diese etwas starke Drohung, das ungezogene 
Madchen solle von ihrem Vater begraben werden, nichts zu tun mit der mauuda, 
der lebendig begrabenen Tochter bei Jen heidnischen Arabern. Sie bedeutet 
nicht mehr, als wenn eine erziirnte deutsche Mutter sagt : «Wenn du das 
(nicht) tust, dann schlag ich dich tot! n 


29, Vw Sst wihydnl rabbi 

ma-allmu y illa katib 
san it )ahAh u-giddu 


Vlllr — ZUKUNFTSBILDER. 

DER KUNFTIGE SCHREIBER. 

Wenn ich am Leben bleibe und Gott mich 
leben lasst, 

so will ich ihn «Schreiber” lernen lassen , 
den Beruf seines Yaters und Grossvaters. 


DER KUNFTIGE BAUMEISTER. 


30. c ist wihydm rabbi 

ma-allimu ilia bannd 
hatim dahab ji sbau 
kaff'u izm il-hinnd. 


Wenn ich am Leben bleibe und Gott mich 
leben lasst , • 

so will ich ihn ^Baumeister » lernen lassen , 
der einen Goldring am Finger tragt ， 
dessen Hand Henna ziert. 
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31. mahsanu gaiy izAf 

wil-ahaya c ak-kutuf 
kunte yabni? 
kunW bahaiyi d-diyuf. 


DER GASTFREIE HAUSHERR. 

Wie schon ist er, der mit stolzem Schritte 
kommt, 

mit der Abaja iiber der Schulter! 

« Wo warest du, mein Sohn?» 

«Ich war beim Begriissen der Gaste，，. 


Die Mutter stellt sich ihren kleinen Sohn als erwachsenen Mann vor, der die 
Tugend der Gastfreiheit ausgeubt hat und nun stolz daher schreitet, indem er 
seinen Mantel zusammengefaltet uber der Schulter tragt; dies wird manchmal 
getan， damit das schone Gewand ((juftdn) zur Geltung kommt. Z. 1 und 2 
kommen bei Mavris (S. 18, Z. 20) in einem Liede vor, dessen Inbalt dem von 
Nr. 35 unten ahnelt. 

DER KLEIN E FifRST. 

32. zubritu zubrit 'amir mentula eius est mentula principis; 

fahitha fi l-bet Mr foramen eius est puteus in domo ， 

yisrabu minha Vaddra l-hdtgin. a quo bibent virgines libidinosae. 

Die Erklarung von Z. 2 ist nicht ganz sicher. Ich haite die obige Uberset- 
zung fur die wahrscheinlichste , wobei naturlich eius auf mentula zu beziehen 
ist; aber dann musste eher fahteha oder fahtaha (hezyv. fahtekd, fahtdha) gelesen 
werden. A. wollte zunachst iibersetzen : «er hat ihn gegraben (^fahit-ka), im 
Hause den Brunnen » ; dann schlug er vor, statt -ha zu lesen - Idha «fiir 
sie», d. i. die Mutter. Die Femininform zubritu (von zubr abgeleitet) dient zur 
Verkleinerung. 

DEB KUNFTIGE KRIEGSHELD. 

♦ 

0 Knabe, 0 Knabe , 
jetzt, da deine Trommel schlug 
und die Seeprovinz in Aufruhr geriet 
und die Tiirken sich gegen die Araber erho- 
ben! 

Die Seeprovinz ist die westlichste Provinz (Verwaltungsbezirk) im Delta. 
In diesem Liede spiegeln sich noch die Kampfe zwischen Mamluken und Ara- 
bern wieder. 

Bei Maspero S. [i 64 ] : Knabe, 0 Knabe, — die Kunde von dir verbrei- 

tet sich im Lande, — und die [Bewohner der] Seeprovinz sind deine Sklaven , 
— und die Tiirken erhoben sich gegen die Arabern. 


33. yd walad yd walad 
tauw 召 tablak ma darab 
wil-b^Mra dardikit 
wil-guzz^ qamat Warab. 


222 


ENNO LITTMANN. 


DER KUNFTIG 

34. md qulti-lak yabu l-atara 

wil-giyub minnak malAna 
wil-gamal yidrub bihuffu 
wiUbeMm ^ala t-tiwala 


REIGHE MANN. 

Hah ich dir nicht gesagt, du Spezereienhand- 
ler, 

und deine Taschen sind angefiillt ? 
und das Kamel tritt auf mit seiner Sohle , 
und das Vieh ist an der Krippe?. 


Die Mutter, eiiie Bauerin, denkt, ihr Sohn wird einst ein feingekleideter 
stadtischer Spezereienhandler sein, der seine Taschen voll von Spezereien, 
Nussen, Mandeln usw. hat, der aber auch noch Landbesitz hat mit Kamelen 
und Rindern. Statt tivoala las C A. tuwala. 


DER KUNFTIGE HOHE BEAMTE. 


35. Salih nazil min diwanu 
wis-saa d-dahab ji hzamu 
yd rabb 谷 kattar huddamu 
il-aziz il-gdlu 


Da kommt Salih aus seiner Sitzung, 
mit goldener Uhr an seinem Giirtel. 
0 Gott, mache viel seiner Diener, 
dem Lieben , dem Teueren! 


A. kennt dies Lied in folgender Form : 


Mhammad nazil min diwanu 
wis-saa wil-katina ji hzamu 
yd rabbe tuhrusu lisababu 
da zgaiyar md ihunse (alaiya. 


Da kommt Muhammad aus seiner Sitzung, 
mit Uhr und Kette an seinem Giirtel. 

0 Gott, behute ihn wegen seiner Jugend; 
er ist noch klein und ist mir so wert. 


Mavris, S. 18 , zweites Lied, lautet in deutscher Ubersetzung : « Ich jsah ihn 
da kommen, wie sein Haarschopf von Feuchtigkeit tropfte, — 0 Mutterchen, 
bereite das Fruhstiick, er war in der Schule und ist gekommen. —— Ich sah ihn 
kommen, wie er stolz einherschritt, mit der 'Abaja uber der Schulter (s. oben 
Nr. 3 i) — , 0 Mutter chen, bereite das Fruhstuck, er war in der Sitzung und 
ist gekommen^. 


AM KAUFMANNSLADEN. 


36. Mahmud waqif z ala dukkanu 
bizarrar ft qujtdnu 

yd rahh 谷 hat il~matar qudddm dukkanu 
yitla yelmm iUhasa yitballe quftanu 


Da steht Mahmud vor seinem Laden , 
er knopft sein Gewaad zu. 

0 Gott ， lass es regnen vor seinem Laden ; 
dann geht er hin, sammelt Steinchen , und 
sein Gewand wird nass. 


KINDERLIEDER UND KINDERSPRACHE IM HEUTIGEN AGYPTEN. 


223 


Der Knabe wird als so gross gedacht, dass er schon mit seinem Vater zu 
dessen Laden im Basar geht, um ihm zu helfen oder um dessen Beruf zu ler- 
nen. Aber er sammelt noch Steinchen, und wenn es dann regnet, so wird 
sein Gewand nass. Vor quftanu hat S. fl (also ^er wird nass an seinem Ge- 
wandeT?)； ich habe es nach Vorschiag von 'A. ausgelassen. 


DIE KUNFTIGE HAUSFRAU. 


37. ya sitt il-banat yd sitl 
3 idik fi l-angar bitfitt 
wabuhi yissarrat wiqAl 
md c andi 3 illd hittit biit 


0 Herrin der Madchen, o Herrin, 
deine Hand brockelt Brot in den Kessel; 
und dein Vater redet hin und her und spricht: 
«Ich habe doch nur eiae kleine Tochter n. 


Das kleine Madchen wird als erwachsen gedacht, wie sie im )angar ， dem 
grossen Kessel, fatta bereitet, d. h. Brot brockelt und auch wohl Fleisch in 
Heine Stucke schneidet und das beliebte Gericht zubereitet; denn ihr Vater ist 
sehr freigebig und hat immer Gaste. Wenn dann aber Freier kommen, so 
redet er hin und her, macht Ausfliichte und stellt Bedingungen. 


38. yd sitt il-banat yd F6z, 
yd marhxb malana Idz 
bit libbilik wisirUlik goz 

min ^arab il-hildliya 


0 Herrin der Madchen , o F6z, 
o du Schiff voll von Mandeln, 
yerkaufe deine Halskette und kaufe dir einen 
Gatten 

von den Hilal-Arabern. 


Der Name Foz ist selten; in Algier kommt Fouza als Madchenname vor, s. 
Vocabulaire ， s. v. In goz wollte S. ccein Paar” erkennen, d. h. 代 ein Paar Die- 
ner??; aber nach 'A. ist es hier doch in der Bedeutung «Gatte，， zu fassen. Die 
Araber vom Stamme der Beni Hilal sind wegen ihrer Heldentaten im ganzen 
arabisch sprechenden Orient beriihmt. Wenn ein so vornehmer Mann dies 
Madchen heiraten soil, so muss eine reicbe Brautraitgift vorhanden sein; der 
Ausdruck «kaufen» ist bildlich gemeint wie das ganze Lied. 


39. lamma qalu di bnaiya 
quit il-habiba y aM gaiya 

ti c gln-ll w^-tikbtz-h 

w^-timla l-bet (alaiya. 


Als sie sagten : «Dies ist ein Tdchterlein ，，， 
sprach ich : t^Siehe, da kommt die Hebe 
Kleine! 

Sie wird fur mich kneten und wird fur mich 
backen 

und mir das Haus [mit Freude] fiilien . ，， 
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Wenn die Tochter im Hause ist, so fuhlt die Mutter sich nicht einsam, und 
das Haus ist gewissermassen gefiillt. 

Bei Mavris, S. 1 9 : «Und als sie sagten : cc Dies ist ein T6chterlein ” ， 一 sprach 
ich : ffO gluckliche Nacht! — Sie wird fur mich fegen und mir das Bett berei- 
ten — und mir das Haus mit Wasser fullen (d. h. Wasser fur mich vom Brun- 
nen hoien)，，. 


40. silt il-banai ma fiha 
tidrab hamathd tikfiha 
ii c mil[-la]hd kursl matbah 
tigin we-tutbuh ^aleh 
sitt il-banat sittina 
hilwa w^-tigzil kittan 
hull il-banat idgauwizit 
yd rabb 谷 c uqbdl b{i)naiyiil. 


Die Herrin der Madchen hat nicht die Art, 
dass sie ihre Schwaherin schlagt und umwirft; 
sie macht sich fiir sie zam Kiichenstuhl 5 
auf dem sie knetet und kocht. 

Die Herrin der Madchen, unsere Herrin , 
ist siiss, und sie spinnt Flachs. 

Alie Madchen sind vermahlt; 
wollte Gott， so auch mein Tochterlein. 


Dies Lied habe ich nach der Auffassung von "A. ubersetzt, indem ich seine 
Vorschlage fiha fur biha (im M S ist zu verbessert) und timil 4 aha fiir 
tt mil-ha (so S.) annehme. S. erklarte das Lied ganz anders; nacli ihm ermahnt 
die Mutter ihre kleine Tochter, spater stark zu sein, ihre Schwiegermutter zu 
schlagen und umzuwerfen und sie fur sich zum Kiichenstuhl zu machen; der 
Kiichenstuhl ist ein niedriger Stuhl , auf dem die Frauen beim Kneten und Ko- 
chen sitzen. Die Auffassung von 亡 A. ist jedenfalls humaner. Fur sie spricht 
auch Z. 6, in der es heisst, dass ccdie Herrin v Flachs spinnt, der schwerer za 
spinnen ist als Wolle und daher Geduld erfordert. In Z. 1 erklarte S. ma 
biha als « was ist es mitihr?” 


41. wil-banat txTum sawa 
wis-sar yifab-bu l-hdwa 
w^dsiqhum wiqi mat 
ma-lqd-lA - 各 dawa. 


DER TODKRANKE LIEBHABER. 

Und die Madchen gingen aus gemeinsam, 
wahrend der Wind in ihren Haaren spielte. 
Der sie iieb gewann , sank hin und starb ; 
er fand keine Arzenei fiir sich. 


Von Liebesleid, Liebeskrankheit und Liebestod ist in der empfindsamen 
arabischen Poesie und Erzahlungsliteratur oft genug die Rede; vgi. u. a. meine 
Ubersetzung von 1001 Nacht, Band 6 , S. 789 f.; Paret, Friiharabtsche Liebes- 
geschichten; Egker, Arahscher， provenzahscher und deutscher Minnesang, S. 1 go. 
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42. ya banat yd banat. 
c ammuku z-zaiyat mat 
w^-kan ibi iz-zSt gall 
rahhasu lagl il-banat. 


DAS BILLIGE OL. 

0 ihr Madchen ? 0 ihr Madchen , 
euer Oheim , der Olhandler, ist gestorben. 
Und einst verkaufte er das 01 teuer; 
doch er machte es billig utn der Madchen 
willen. 


Die Madchen brauchen das 01 fiir ihr Haar. 


DER VORNEHME EHEVERTRAG. 

43. yd banat yd banat 
il-qadl wil-mufti mat 
w^-min yiktib il-kiidb 
da baba we~asar basawdt 


0 ihr Madchen, 0 ihr Madchen , 
der Kadi und der Mufti sind gestorben. 
Und wer soli den Ehevertrag schreiben? 
Das tun Vaterchen und zehn Paschas. 


DIE KUNFTIGE LIEBENDE. 


44 • y is-siU-Uha 
wil-bint-ilhd 


Sie ist die Herrin , 
und sie ist die Tochter 


we-qurumfula ^al-hdan 
ivithibb^ gada 
ma Jihsi waga 
ivibiilfuz kSf il-guzldn. 


und die Nelke auf den Stengeln. 

Und sie liebt einen Jiingling, 

an dem kein Fehl ist, 

und sie spricht [lieblicli] wie die Gazellen. 


Der Ausdruck is-sitt-ilha cc sie ist die Herrin??, eigentlich ^der Begriff Herrin 
gehort zu ihr » ist grammatisch beachtenswert; wie in minnak (oben Nr. 2 i) 
haben wir hier eine Art von Verbum substantivum. — In Z. 5 «Fehl v eigent- 
lich ^Schmerz d. h. Krankheit und Kummer. 


IX. — EIN LIED IM FASTENMONAT. 


45. ^is-sald ^an-nabl bafassar 
yd ^asida bsukkar 
yd saint qum iftar 
c al-ldz il-muqassar 
wil-kahke 3 abu sukkar. 


Segen fiir den Propheten will ich kunden , 
0 du Zuckerbrei! 

0 Fastender, brich das Fasten 
mit geschalten Man dein 
und gezuckerten Kringeln. 


Die Mutter spricht den Segen fur den Propheten statt ihres kleinen Sohnes. 
— ^ Der Brei z asida wird aus Mehl, Schmelzbutter und Zucker bereitejt und im 
Kessel gekocht. 

Memoires, t. LXVIII. 29 
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X. — DER BESGHNITTENE KNABE. 

46. zubritu zubrit dahlia mentula eius est mentula pulchra. 

gd l-muzaiyin yiqtahhd Es kam der Barbier, um sie zu beschneiden ； 

wil-umme min farhitlia und die Mutter in ihrer Freude 

zagralit-lu bizbahha sang ihm ein Trillerlied mit dem Finger am 

Munde. 

Die mentula des Kindes ist bereits oben in Nr. 3 a besungen. Die Triller- 
iieder der Frauen werden bei freu digen Ereignissen gesungen und haben den 
Refrain lu-lu-lu 4 i; vgl. meine JSeuarabische Volkspoesie, S. 87; dabei wird der 
Finger an den Mund gelegt. 

B. — LIEDER BEIM BESCHNEIDUNGSFEST. 

Die Beschneidung war auch im alten Agypten ublich. Die bildliche Dar- 
stellung zweier Beschneidungsszenen wurde von W. Max Muller verolfentlicht 
in seinen Egyptological Researches, Results of a Journey in 190 厶， Washington^ 
D.G., 1906, Plate 106; auf S. 61 bemerkt der Verf., dass bis dahin nur eine 
einzige solche Darstellung bekannt war. Die von Muller entdeckte Abbildung^ 
ist (nach Gapart) aach in Erman-Ranke, Aegypten und agyptisches Leben im Al ， 
tertum ， Tubingen 1928, S . 厶 10, wiedergegeben. In diesem Buche heisst es 
S. 36 : «Die Sitte der Beschneidung, durch die andere Volker sich stolz von 
ihren Nachbarn scheiden, war bei den Agypten wohl von jeher in Gebrauch, 
doch wusste ich nicht, dass sie dieser Sitte je eine ahnliche Bedeutung beige- 
iegt hatten, wie es die Juden und Moslims tun, bei denen der zahlreichen 
Volker gemeinsame Brauch zu einem religiosen Unterscheidimgsmerkmal ge- 
worden ist”. Bei den M11 slime n wird in der Tat die Beschneidung ganz 
besonders gefeiert; man vergleiclie die Beschreibangen bei Lane, Manners and 
Customs of the Modern Egyptians, London, i 846 , YoL I, S. 82 ff. und VoL II ， 
S. 278 ff, und W. S. Blackman, The FeUahln of Upper Egypt ^ S. 87 f. Lane 
teiit einige der Lieder, die bei diesem Fest gesungen werden, in englisclier 
Ubersetzung mit; sie beruhren sich jedoch inhaltlich nicht mit den hier verof- 
fentlichten. Ebenso ist das Beschneidimgslied bei Dalman, S. 172 f., anderen 
Inhaltes. Aber unter den von Maspero publizierten Beschneidungsliedern 
finden sich Parallelen und Varianten zu den fo!g*enden. 

Nach dem grossen Festzug (s. Lane, Vol. I, S. 83 ) wird der Beschneidungs- 
kandidat wie S. mir berichtete, gebadet; dann wird ihm der Kopf geschoren 
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oder rasiert. Wahrend der Nacht findet im Hause eine grossere oder kleinere 
Feier statt. Am nachsten Morgen friih kurz vor Sonnenaufgang wird die 
Beschneidung vorgenommen. Wahrend der Barbier die Zeremonie ausfuhrt, 
und kurz hinterher werden die folgenden Lieder von der Mutter und ihren 
Freundinnen gesungen. 

GINA LIL-MUTAHIR. 


t . dart ya mzaiyin dan 
sammanl ^iyat il-gdll 
w 谷 di haltu qada magliya 
libsaha l-nsawir bimiya 
wadi 》aMh sayil xs-saniya 

win-nuqul nazxl c al-gdli 

2. darl ya mzaiyin ddrt 
sammam Hyat il-gdll 
wadi c ammitu qada magliya 
labsa l-kirdan bimiya 

wadi c ammu sayil is-santya 

ivin~nuqut nazxl z al~gdU 

3. dan ya mzaiyin darl 
wadi sittu qada magliya 
labsa l-giwasdt bimiya 

wadi halu sayil is-santya 

win-nuqut nazxl ^aUgall 

darl yd mzaiyin darl . . . . 


Mach’s heimlich, 0 Barbier, mach’s heimlich ! 

Lass mich das Schreien des Lieblings horen ! 

Und da sitzt seine Muhme erfreut ， 

sie tragt Armringe 5 hundert [Goldstucke] wert. 

Und da ist sein Vater, der die Messingplatte 
tragt, 

und die Geschenke fallen herab fiir den Lieb- 
iing. 

Mach’s heimlich, 0 Barbier, mach’s heimlicli ! 

Lass mich das Schreien des Lieblings horen ! 

Und da sitzt seine Ohme erfreut, 

sie tragt ein Halsband, hundert [Goldstiicke] 
wert. 

Und da ist sein Oheim, der die Messingplatte 
tragt, 

und die Geschenke fallen herab fur den Lieb- 
iing ， 

Mach’s heimlich , 0 Barbier, mach’s heimlich ! 

Und da sitzt seine Ahne erfreut , 

sie tragt Armbander, hundert [Goldstiicke] 
wert. 

Und da ist sein Onkel, der die Messingplatte 
tragt, 

und die Geschenke fallen herab far den Lieh- 
ling. 

Mach’s heimlich, 0 Barbier, mach’s heimlich ! 


Dieser Vers kann ofters wiederholt werden, indem in Z. 3 und in Z. 5 jedes- 
mal ein anderes Wort eingesetzt wird. Die arabischen Worter fur Vatersbru- 
der ， -scb wester, Mutterbruder, -schwester habe ich irn Deulschen durch Oheim, 
Ohme, Onkel, Muhme wiedergegeben. 
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II 


1* ya mtahir yd zh， yabu mandtl bMli ⑴ 
wana giht it-tarbus, baba, labbisA-li ⑼ 
wimzaiyin is-sdtir l ua tisnu-li 
wadi rabbu fdqu qddir yihrisu-ll 


0 Beschnittener, o Schoner, o du mit dem 
Perlentuch ! 

Und ich brachte den Tarbusch; Vater, lege 
du [ihn] ihm mir an! 

Und du kluger Barbier, hute dich, ihn mir 
zu erschrecken! 

Und Gott dort liber ihm kann ihn mir bewa- 
chen. 


2. ya mtahir yd zSn, yabu mandil bilAli ⑴ 
wana gibt il-balfu ， baba, labbisu-h ^ 
wimzaiyin is-satir l ua tisnu-h 
wadi rabbu fdqu qddir yihfazu-ll 
ya mtdhir yd zSn usw. 


0 Beschnittener, o Schoner, o du mit dem 
Perlentuch ! 

Und ich brachte den Mantel; Vater, lege du 
[ihn] ihm mir an! 

Und du Huger Barbier, hute dich, ihn mir 
zu erschrecken! 

Und Gott dort fiber ihm kann ihn mir behu- 
ten. 

0 Beschnittener, o Schoner, usw. 


Dieser Vers kann wie Nr. i ofters wiederholt werden, indem in Z. q jedes- 
mai ein anderes Wort eingesetzt wird. In Z. 3 schrieb und sprach S. tisrMl 
mit s statt s; das Verbum ist ^ yo. 


Ill 

1. qul-li yd hawaga quUh 
wis (andak malih lil-gall 
3 ana ^andl sahiyat c agaml 

hMhammad tawil ir-rdya 
win gam we-hatta Waiaba 

laddi-lu wafut rismall 

2. qul4l yd hawaga quUll 
wis c andak lil-malih il-gah 
y ana c andi bidal 3 afrangiya 


Sage mir, o Kaufraann , sage mir : 

Was hast du Schones fiir den Liebling? 

«Ich habe Gewander von gestreifter persi- 
scher Seide 

fiir Mohammed mit hohem Banner. 

Und wenn er [spater] zu mir kommt und iiber 
die Schwelle tritt ， 

so will ich ihm geben und von meinem Ver- 
dienst absehen 

Sage mir, o Kaufmann , sage mir : 

Was hast du fur den Schonen, den Liebling? 

«Ich habe frankische Kleider 


⑴ Im M S sind die beiden Vershalften umgestellt. 

⑵ MS.: lu (>])； wegen des Reimes und der Bedeutung ist lx zu iesen. 
⑼ § wafauwat ； nach C A. nur wafut, wie in Str. a, Z. 6. 
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HMhammad tawil ir-rdya 
win gam we-haita l-ataba 

laddi-lu wafut rismall. 


fiir Mohammed mit hohem Banner. 

Und wenn er [spater] zu mir kommt und uber 
die Schwelle tritt ， 

so will ich ihm geben und von meinem Ver- 
dienst absehen，，. 


In Str. l, Z. 3 ist rr persisch n nur zur Verschonerung hinzugeselzt; in Wirk- 
lichkeit ist die sahiya (gestreifte Halbseide) hier einheimisches Erzeugnis. C A. 
kennt eine Strophe dieses Liedes in folgender Form, in der die Reime besser 
sind : ' 

Ilia 

Wende dich o Kaufmann, wende dich hierher ! 
Hast du etwas Schones fur den Liebling? 
«Ich habe wunderbare Gewander 
fur Mohammed mit dem hohen Hals. 

Und wenn er zu mir kommt und uber die 
Schwelle tritt, 

so will ich ihm meine Ringe und mein Geld 
geben ??. 

Der Kaufmann wird als ein wandernder Handler gedacht， wie er mit seinem 
Esel, der die Waren tragt , umherzieht. 


dauwir yd hawaga dauwir 
Sndak-B malih lil-gali 
y ana c andi kasdwi l-agaba 
HMhammad tawil ir-ragaba 
win gam w^-hatta l-ataba 

laddi-lu halagl we- rismall 


IV 


1. ya mtdhir 3 lyd-mtdhir ? yabu taqiya bibi ⑴ 
gibt il-kasawl walabbtsak [yd habibi] 

yd tulbit "ummakfl layall l-td[i] 
kulU yom winlahUsak gedid[i^ 

2. ya mtahir 3 iya-mtahir yabu taqiya lama 
gibt il-kasdwl voalabbisak Ji s-sarna 


0 Beschnittener, ei du Beschnittener, o du 
mit der kleinen Kappe, 
ich brachte die Gewander und will dich an- 
ldeiden， mein Lieb; 

o du Wunsch deiner Mutter in den Festes- 
nachten ， 

jeden Tag wollen wir dir neue Kleider anle- 
gen. 

0 Beschnittener, ei du Beschnittener, o du 
mit der glanzenden Kappe, 
ich brachte die Gewander und will dich beim 
Kerzenlicht ankleiden ; 


⑴ Die zweite Vershalfte steht im M S auch am Anfang des Liedes. 
( 2 ) Nach C A. erganzt; 

⑼ Von mir erganzt wegen des Reimes. 
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yd tulbit 3 ummak fl layali l-guma 
ya mtahir yabu taqiya lama. 


c ala l-hadir we-nadah-h l-usta l-mezaiyin 
、ala l-hadir we-nadah-ll l-usta l-mezaiyin 
ma fis gabayir "asma c iyatak yd b(ujnaiya 
l-usta 1-mSzaiyin c ala l-hadir w 谷 -nadah-li. 


o du Wunsch deiner Mutter in den Freitags- 
nachten , 

o Beschnittener, o du mit der glanzenden 
Kappe ! 

auf den Hochzeitstag; beim Hoch- 


In der Vorhalle rief er mich, der Meister, der 
Barbier. 

In der Vorhalle rief er mich, der Meister, der 
Barbier. 

Ich habe nicht die Kraft , dein Schreien zu 
horen, o mein Sohnchen. 

Der Meister, der Barbier, war in der Vorhalle 
und rief mich. 


Das ccKerzenlicht^ bezieht sich nach C A. 
zeitszuge tragt der Brautigam eine Kerze. 

V 


Das Wort haMr ist nach S. gleichbedeutend mitfasaha. Das Lied wurde 
von S. als fellachisch bezeichnet; es macht den Eindruck der Unvollstandigkeit, 
was mir durch C A. bestatigt wurde. 


VI 


1*. [ dahal il-mezaiym] biidditu wimwdsu 
dahal il-mezaiyin biidditu wimwdsu 
hilif iUm^zaiyin ma yahud y illa salu 
saUn talata lihlaqit rasu 

2. dahal il-m§zaiyin ， yuh, biidditu d-dahabtya 
dahal iUmezaiyin biidditu d-dahabhja 
hilif il-m 谷 zaiyin ma yahud Slid miya 
mltSn talata lihlaqit rasu. 


[Der BarLier kam herein] mit seinem Werk- 
zeug uad seinen Messern. 

Der Barbier kam herein mit seinem Werkzeug 
und seinen Messern. 

Der Barbier schwor, er wolle nur seinen Schal 
nehmen. 

Zwei, drei Schale fiir das Rasieren seines 
Hauptes. 

Der Barbier kam herein , huh， mit seinem 
vergoldeten Werkzeug. 

Der Barbier kam herein mit seinem vergoide- 
ten Werkzeug. 

Der Barbier schwor, er wolle nichts nehmen 
als hundert , 

Zweihundert, drei [hundert Piaster] fiir das 
Rasieren seines Hauptes. 


KINDERLIEDER UND KINDERSPRACHE IM HEUT16EN AGYPTEN. 231 

Der Text dieses Liedes ist nicht ganz genau iiberlieferi In Strophe 2 ， Z. 3 
hatte S. am Anfang die Worte dahal iUmezavyin noch einmal wiederholt; das ist 
sicher nicht richtig. Bei Maspero S. [34], lesen wir die folgende Form, bei 
der ich die Urnschrift in Einklang mit der hier angewandten gebracht habe : 

dahal il-mezaiyin biidditu wimwdsu 
hilif il-mezaiyin ma ydhud \Ud sasu 
saUn talata fl hilagit rasu 
dahal il-mezaiyin biidditu d-dahabiya 
hilif il-m^zaiyin ma yahud ^illd miya 
mltSn talata fl hilagit is-^usiya. 

Des Reimes wegen scheinen die Lesarten sasu ( cc sein Turbantuchw) und is^ 
susiya « des Haarbiischels v besser zu sein. Das Lied zerfallt in zwei Strophen. 
Sind diese Strophen dreizeilig, so hat Maspero die urspriinglichere Form; sind 
sie aber vierzeilig wie so viele dieser Yolkslieder, so ist die Wiederholung der 
ersten Zeile beide Male beabsichtigt, aber S. hat dann in Strophe 1 die Worte 
ansgelassen, die er in Strophe 2 irrtumlich hinzugefiigt hat. Den Anfang Von 
Strophe 2 hat Mavris S. 43, Nr. h. 

Wenn vom ^ vergoldeten Werkzeug” die Rede ist, so braucht das nicht wort- 
iich genommen za werden; der Ausdruck steht in poetischer Ubertreibung fiir 
cc wertvolles Werkzeug^?. 

C* — KINDERSPRACHE. 

Die Lall- mid Schallworter, die von den kleinen Kindern und im Yerkehr 
mit ihnen auch von den Erwachsenen gebraucht werden, sind in mehriacher 
Hinsicht fur die Sprachgeschichte von Bedeutung. Sie bieten uns einen, wenn 
auch nur sehr geringen Einblick in die Sp rach sch 0 p fu n g und in die Anfange 
der menschlichen Sprache. Diese Worter, oder besser Ausruie, werden vom 
Kinde uaterschiedslos als Verba oder Substantiva gebraucht. Werden sie, was 
ofters geschieht, in die Sprache der Erwachsenen aufgenommen, so werden sie 
den grammatischen Kategorien angepasst und mit Flexionsendungen yersehen, 
soweit es moglich oder geboten ist. Daher kann die Erforschung dieser Aus- 
rufe fur die wissenschaftliche Etymologie nicht entbehrt werden. Freilich wirkt 
die ausgebildete Sprache auch wieder auf die Kindersprache zuruck, und aus 
flektierten Wortern konnen hypostasierte Ausrufe werden, wie z_B. wenn aus 
c Essen” 会 in aesse-esse” oder aus crWinken” ein k winke-winke ” gemacht wird ; 
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letzterer Sprachtrieb hat sich in den neuabessinischen Sprachen sehr stark 
ausgebreitet. Ferner kann die kindliche Aussprache fur die Veranderung der 
Sprachlaute in Betracht kommen. Reinhardt gibt S. 126 eine Anzahl von 
Lauten an, die den Kindern schwer zu fallen scheinen und daher von ihnen 
vermieden werden. Wenn darunter sich das r befmdet und im Kindermunde 
durch 《 oder y (i) ersetzt wird, so erinnert das sofort an den Ubergang von r 
zu Altagyptischen. Aber bei der Entscheidung solcher Fragen ist grosse 
Vorsicht geboten, da auch andere Faktoren hier wirksam sein konnen. Drit- 
tens kann die Kinder- und Frauensprache Worter aufnehmen oder beibehalten, 
die in der sonstigen Sprache nicht vorkommen; so werden in Gairiner Familien 
die turkischen Worter tezci cc Tante n und abla « altere Sch wester v gebraucht, 
die aus der Turkenzeit Agyptens stammen. 

Fur das erste Sprechen der Kinder kommen vor allem die Lippenlaute und 
die Alveolarlaute im Betracht, also b ， p ， m ， d ， t ， n， die dann mit Vokalen ver- 
bunden und in den einzelnen Sprachen in verschiedener Weise auf Personen 
und Dinge in der Umgebung des Kindes bezogen werden. Wenn auch iii den 
indogermanischen und in den semitischen Sprachen im allgemeinen die Worter 
mit b/p fur den Vater und die mit m fur die Mutter gebraucht werden, so ist 
das in anderen Sprachgruppen durchaus nicht immer der Fall, wie wir, um 
nur dies anzufiihren, aus georgischem mama w Vater n und aus japanischemy«/a 
{p a P a ) ^ Mutter 7) ersehen. Ja， auch in den einzelnen indogermanischen Spra- 
chen finden sich Abweichungen, wie englisches dad， daddy k Vater”， russisches 
mittelhochdeutsches babe ccdie alte Frau” zeigen. In diesen Bildungen 
h err sch t eine grosse Mannigfaltigkeit. 

Die im Folgenden mitgeteilten und besprochenen Worter sind mir zum 
grossten Teile von Mahmud Sidqi im Jahre 1911 und im Jahre 19 34 mitge- 
teilt. Von den im Jahre 1911 aufgezeichneten Wortern hatte ich meinem 
Freunde G. Priifer eine Abschrift ubergeben, der damais schon eine Sammlung 
von Wortern der agypt.-arab. Kindersprache angelegt hatte und sie veroffent- 
lichen wollte. Leider ist sein gesamtes wissenschaftliches Material durch den 
Weltkrieg verloren gegangen. 

DIE FAMIL1E. 

Der Vater : bdba; Reinhardt babah. Das Kind sagt auch 3 abb, mit ange- 
haltenem stimmlosen b; das ist wohl eine der ursprunglichsten Lallformen. 
Nach S. sagen die Kinder in Oberagypten auch 3 abuiiui mit iang angebalte- 
nem w; dies ist durch den Nachdruck beim Anruf bedingt. 
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Die Mutter : mama; Reinhardt: mamah; Spiro ko 这 mama. Ferner nena; 
Spiro 485 ， ^nSna 9 mamma (children's talk )”； Mavris S. 18, Z. 19 und 21 
▲ a crnaman”. Nach Spiro soli nena aus dem Turkischen entiehnt sein. 
Obgleich dies nicht unmoglich ist (vgl. unten abla, 此 a), so ist es mir doch 
wahrscheinlicher, dass nena ein einheimisches Lallwort und vom turkischen 
mne ^ nene unabhangig ist; auch deutsche Kinder nennen ihre Mutter manchmal 

spontan nanna ； vgl. dazu Dozy, s. v. Aib . Ober die Form ummadai in Ober- 
agypten s. oben zu 3 abuuui t 

Das kleine Kind : bibl, vgl. oben Beschneidungslieder IV, 1, Z. 1 ； — Mbu 
(nach A.); — nunu; Spiro 484 ^nunu small, tiny, baby v ； Reinhardt hat «nw- 
schon ! n ； dies geht wohl von der Bedeutung ddein, zierlich n aus; — tutu 
(nach A.); —" zuzu y vgl. oben, Kinderlieder Nr. 1, Z. 5. Zu den Formen 
mit gehort das altagyptische nnj ^ Kind v , das ziemlich genau dem jerusale- 
mischen mnnl 《 Kind” entspricht. Im Agypt.-Arab. ist ninni bekanntlich «Pu- 
pilie” nach einer in vielen Sprachen gebrauchlichen Ausdrucksweise , vom hebr. 
'Ison bis zum deutschen (dialekt.) Kindchen. 

Die Am me : ddda; Spiro 167 a ddda ， nurse for children, nursery servant, 
governess, maid”. Die dort gegebene Ableitung aus tflrk. dadi, das seiner- 
seits aus pers. da da stammen soil, ist unnotig ; vgl. dio Ausfuhrungen von 
Snouck Hargronje in seinem Buche Mehhanische Sprichvoorter und Redensarten ， 
S. 1 1 3 f. fiber dad und dM ， sowie meine Bemerkungen in Zeitschr. f. AgypL 
Spi\, Bd. 67, S. 67. 

Die Tante : Statt des arab. Wortes hdla wird in den Familien auch das turk. 
Wort teza gebraucht. 

Die altere Schwester : Jiingere Madchen nennen eine altere Schwester 
oder auch jede altere Frau abla; dies ist das tiirk. Wort abla, das die gleiche 
Bedeutung hat. 

Die Grossmutter : tSta 9 s. Spiro, S. 1 o 5 « leta } grandmother, grandma 
(children’s talk)??. 

ESSEN UND TRINKEN. 

Essen ist in der agypt.-arab. Kindersprache mamm oder mamma; nur diese 
formen habe ich gehort; Spitta hat mamma ， und Reinhardt gibt an. 

Die Form a mama food (baby s talk) (T.)”， Spiro S. ist wohl eine Ver- 
wechslung mit dem Worte fur « Mutter ”； die Herleitung aus dem Turkischen 
ist nicht notig. Wenn nuna in hul nuna “ss einen kleinen Bissen，， (nach S.) 

Memoir es 9 1. LX VIII. 
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gebraucht wird, so ist dies zu nHnu ddeines Kind, kiein” zu stellen. Nach 
S. bedeutet kaka wein Stuckchen Hiihnerfleisch oder ein Stiickchen anderen 
Fleisches”； es gehort wohl zu kaka usw. r dem Schallwort fiir Huhner; s. unten 
die Zurufe an Tiere. Fiir sukkara ^ Stuck Zucker v sagen die Kinder "ukkara 
oder kukkdra. C A. kennt auch 3 uhkar 3 ukkar als Ruf der Kinder, die um Zucker 
betteln. 

Trinken ist 3 imbu; Spitta umbii; Reinhardt mbuh cWasser”. Wenn das 
Kind durstig ist, so macht es hrrr ， mit labialem r; fiber das Lippen-r s. 
Sievers, Grundziige der Phoneltk、 $ 290. Aus diesem Kinderwort ist wohl 
das Wort himbe ccWasserw im arab. Rotwalsch abgeleitet; vgl. mein Zigeuner- 
Arabisch, S. 6 Nr. 1. 

GELD UND KOSTBARKEITEN. 

Das Wort tiss (nach S. und Spiro) oder diss (nach C A. und Spitta) bedeutet 
ein Geldstuck. S. gab als Beispiel hud it-tiss^hud il_qirs ， sowie tissa = qirs; 
Spiro S. 84 , bietet a tiss ， money (baby’s talk)”. Spitta hat a diss ， Geld, Kost- 
barkeiten n. C A. kennt dtss=^^ Geld n aus der Kindersprache. 

DAS GEHEN. 

Vom Gehen des Kindes sagt man tadta-taata; so sagt auch die Mutter zum 
Kinde, wenn es gehen lernt. Spiro S. 70 ^tata tdta, step by step (baby’s talk)”； 
Willmore, S. 211， da-a-ta ， when teaching* a child to walk”； hierher gehort 
wohl auch Spitta 取 tata ， komm her, herkommen??, das dort als taa td z a stadia 
ta ala erklart wird. Aber letzteres ist eher aus dem Anruf entstanden : vgl. 
Schulthess, Zurufe an Tiere, S. 54 , Anm. 1. Im deutschen dede, atta-atta 
findet sich auch ein f-Laut. Wenn das Kind auf Handen und Knien kriecht, 
sagt man nach S. hdbd-hdba yd marhaba; wenn es auf den Handen und dem 
Bauche rutscht, so wird gesagt ddba-daba. Dies sind wobl hypostasierte For- 
men der Verba and - • 

SPIELRUFE. 

Wenn Vater oder Mutter das Kind mit den Handen hochheben, so sagen sie 
htssah-hissak ? oder hissik-hissik ; hiss gehort zu der Verbalwurzel ^ freund- 

lich sein”， die ihrerseits von einem Ausruf abgeleitet sein mag, wahrend in 
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-ak und -ik des Su 伍 x der 2. Pers. enthalten ist. Aus diesem Spielrufe ist 
nun ein neues Verbum gebildet; Spiro S. ^89, ^hassik, to dandle (a child)”. 
Man sagt 3 ummu btthassiku (nach C A.) — Beim Aufstehen aus dem Belt oder vom 
Boden wird gesagt, hubba-hubba ； der Ausruf gehort mit dem Verbum 
zusammen. Dazu vgl. deutsch hopp, koppla ， hopsa(sa ) , engl, hop ， franz. howpe ， 
italien. op usw. — Hat die Mutter das Kind im Arm und spiel t mit ihm oder 
sucht es zum Reden zu bringen, so sagt sie 3 indaaa (nach S. 1911) bzw. )inddh- 
\nddh (nach S. 1934) oder 'igga. — Die Warnrufe bihh und 3 ihs werden gele- 
genllich scherzhafterweise beim Tandeln der Mutter mit dem Kinde gebraucht. 
Nach S. (1911) sagt die Mutter bihh, wenn sie mit dem Kinde spielen will. 
1934 erklarte S. den Ausruf bihh-bihh, ccum mit dem Kinde zu spielen und 
ihm ein wenig Angst zu machen^. Der Ausruf 'ihs entspricht bekanntlich 
unserem deutschen pjuiJ So erklart derm auch S. (19 3 4 ) ihn ccum das Kind 
zu warnen, dass etwas schlecht oder hasslich ist”； aber 1911 stellte er 3 ihs mit 
bihh zusammen. Auch im Deutschen konrite pfui antiphrastisch gebraucht 
werden. — Ein anderer Spielruf ist s 4 sa. Er wird angewendet, wenn die 
Kinder tanzen und in die Hande klatschen; dann singt man sAsa-susa^ kaffe 
^arika wsusa, susa, die Hand einer Brant” und fiigt auch wohl hinzu rr 3 ilti saq- 
qaf 3 abuh ytksik tobe harir yiddalla fih v wer in die Hande Matscht, den kleidet 
sein Vater in ein seidenes Gewand, in dem er spielt”. Mit einer kleinen Va- 
riante {itsahla fur yiddalla) findet sich dieser Vers auch Mavris, S. 20. 

Ein eigenes Kapitel bildet der Ausruf dah 3 dahh, daha y dahlia. Daruber 
finden sich folgende Angaben : Spitta « daha etwas gutes; dah etwas schlecbtes”； 
Mlha'il Sabbag, S, 57, Z. 21, S. 58 , Z. 1 : « dahh ein Wort, das zn dem kleinen 
Kinde gesagt wird als ein Hinweis auf das, was blitzt und glanzt”； Spiro, 
S. 170, ^dakh, or dahha nice, pretty, good (baby’s talk) w； Mavris S. 20, Z. 5 , 
dahlia douce; S. 1911, ^ dahha ^ jedes Spiel, mit dem das Kind sich bescbaftigt”； 
S. 1934, ^ dahlia alles was das Kind fur schon halt??. Dazu kommt noch dihdih 
in der Bedeutung ccklein, zierlich”, oben, Kinderlied Nr. 2*7. Ferner teilte 
A. mir mit, dass in Oberagypten (Assiut) dahh 《Eier ”， dahha «Ei，， bedeute, 
da man bid und bSda wegen ihres Nebensinns (Testikeln, Vulva) nicht gern 
gebraucht; dazu nannte er mir den Vers 'till byiFab td-dahli ma igul-se 3 ahh 
« wer mit dahh spielt， darf nicht au sagen n , wobei dahh etwa ein heisses Ei 
bedeute. Der Sinn dieses Verses ist, dass man nicht fiber Schmerzen klagen 
soil, wenn man mit Feuer spielt. Die Grundbedeutung wird die von Mihail 
Sabbag angegebene sein. 
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LOGKRUFE. 

Um das Kind in den Schlaf zu singen, sagt die Mutter ho ho (bzw. hn hn 
s. oben, Kinderlied Nr. 1) oder ninna-mnna; ersteres wird auch gebraucht, 
um ein weinendes Kind zu beschwichtigen. Dazu vgl. Reinhardt rr hohoh (auch 
loloh ) (1) schlafe ”； Spitta rcmnne, schlafen w ; Spiro S. 厶 8 2 ^ nanny ^ a nurse’s or 
a mother’s ditty for making a child sleep (T .)”； in meiner Neuarab. Volkspoesie ， 
S. 56 , beginnt ein Schlummerlied mit 6 ninnl. In der Bedeutung ^ Schlum- 
merlied mag das arab. nanny (Spiro) sich an das tiirk. ninni， neni angelehnt 
haben. — Wenn das Kind Wasser lassen soil, sagt die Mutter 3 ihh-ikh (so C A.) 
oder ^hl^-ihha (so S. 1934). Aber 1911 erklarte S. 3 ikha als gleichbedeutend 
mit huhha; dann ist es ein Warnruf, s. u. Zu den Lockrufen konnte man 
auch tiff spuck aus, nimm nicht in den Mund ! w und niff ^ schnaube aus! ^ 
rechnen; sie konnen aber auch Imperative sein von den Verben oiJ und 
die allerdings ihrerseits schallnachahmend gebiidet sind. 

Hier mogen die folgenden beiden Verschen eingefugt werden. Wenn das 
Kind niest, sagt die Matter zal is-sarr rah is-sarr re das Bose schwand, das Bose 
ging ，，； wenn es hustet， sagt sie ruh lil-kalb \hm ma 3 ilos qalb wgeh zum Hunde, 
mein Sohn hat kein Herz ! n Das Wort qalb steht des Reimes wegen. 

WARNRUFE. 

. . ■ . . • .： ^ 

Vor dem Feuer wird das Kind gewarnt mit dem Rufe 3 ahh-ahh ( C A.), 3 a1ih- 

3 ahha (S.); dies ist aber eigentlich ein Schmerzensruf (s. unten), darch den 
das Kind darauf hinge wiesen wird, dass das Feuer wehtut. Nach S. 1911 
sagt man auch tta l-ahha, wenn man vor dem Feuer warnt. Ein Warnruf 
vor Schmutz ist hihh. S. 1911 gab kuhha w Schmutz v ; 19 34 diktierte er mir 
kihh-hihha als Warnung an das Kind vor schmutzigen Dingen, Nach C A. ruft 
man kihhrkihh ， und huhha ist die Bezeichnunp 1 fur die schmutzi^e Sache. Dem- 
nach sind die For men ohne -a die eigentlichen Ausrufe, wahrend die mit der 
Endung -a gebildeten Formen die Sache bedeuten. So ist auch y ihha zu ver - 
stehen (s. oben), das dann eben den Urin bezeichnet, vor dem gewarnt wird, 
und ebenso steht es mit 3 ahha. Spiro S. By 2, hat « kihh, bad, dirty (baby’s 
talk) 7 ) ; Reinhardt gibt ^ hahhy, lass das! ” Hierher gehoren auch qih, sich hiiten, 
in Acht nehmen ” (Spitta); ihhi esclamazione di clisgusto ” (Nallino, S. 1 o 5 ); 
cc ihh (int. of disgust) ugh v (Spiro S, 8), “khkhi， ukhkh pugh, ugh n (Will more 

⑴ Dies erinnert an engl. lull, deutsch lullen. 
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S. 211)* Beim Drohen mit dem Stock ruft die Mutter oder die Am me Va 
(S. 191 1) oder VaA (S. was nach A. 3 nn zu sprechen ist. — Von y ihs 9 

hihh, tiff und niff war schon oben die Rede. Dazu kommt noch 'iff etwa = pfui; 
vgl. Spiro, S. 26, oh! fie! ugh! pooh!”; Nallino S. io 5 , ohiboU 
Spitta Ausruf des Abscheus = altarab. uffa, uffi, uffu v ； Willmore S. 211, 
uff, uffSn ， pugh, ugh”. Durch bakh wird ausgedriickt, dass etwas zu 
Ende ist; vgl. Spiro S. 48 , « balih, there is none! no more! all gone! finished ! 
(baby^ talk )??： von Mihail Sabbag wird dieser Ausruf ausfuhrlich erklart, 
S. 5 o Z. 7 fF. : « bahh ist ein Wort, mit dem die Mutter eines kleinen Kindes 
ihr kleines Kind anredet; sie meint damit rrLeere», d.h. wenn sie mit ihm 
scherzt, so schliesst sie ihre Hand, um es glauben zu lassen , es sei etwas darin ， 
und wenn es dann heftig begehrt zu sehen， was darin ist, so offnet sie die Hand 
und sagt zu ihm bahh 9 das heisst « leer ?? erzu Ende ， es ist nichts darin，，. —— Das 
Wort, durch das Kinder zum Schweigen gebracht werden, das aber auch in 
unhoflicher Rede unter Erwachsenen gebraucht wird und deal deutschen pst! 
entspricht, ist aus einem Laryngal und einem s-Laut zusammengesetzt; es 
wird verschieden iiberliefert : huss (S. 1911); huss (S. ig 34 ， so auch e A.); 
Spiro, S. 489 饮 huss ， hush! silence! Nallino, io 5 , « huss pss ! zitti! » ; Spitta 
S. 71, hus^ Ms; dazu Willmore , S. si 1 《 hus ， to quiet a dog etc.，，, Dieselbe 
Bedeutung hat sadd. 

Die Schreckgestaltw, mit der den kleinen Kindern Angst eingeflosst wird, 
ist zunachst der bubu 叹 der Butzemannw, der auch von Spitta und Spiro (S. 5 g T 
er bogie, ghost”) erwahnt wird. Ferner sagt man 3 abu rigl masluha "aho «da 
ist der Mann mit dem geschundenen Bein v oder Halima gaiya aho «da kommt 
Halima??. Letzteres ist der Name einer schwarzen Sklavin; andere Namen 
solcher Sklavinnen aus dem Sudan sind BaMta, Qadmn-her. 

SCHMERZENSRUFE. 

Unserem wekweh steht am nachsten tvdwa; vgl. Spiro, S. 4 ^ 5 , ^wawa^ ill, 
pain (baby’s talk )”； ahnlicli sind awa (Spitta, S. 70) und "awu (Mihail Sabbag 
S. ^9, Z. 3 ). Ein anderer Schmerzenslaut wird durch zwei Laryngale oder 
darch eine Laryngalis und einen velaren Laut gebildet. M. Sabbag gibt S. h8 
an, ^ sei ein Schmerzensruf, (lessen, der sich verbrannt hat, und ein 
Schmerzensruf des Frierenden. Nach A. bedeutet 3 ahh auch soviel wie das 
deutsche au; s. oben S. 2 35 . Die Form J ahh fmdet sich bei Nallino, S. io 5 
(=ohime), Willmore, S. q 1 1 , und Spiro, S. 8. (alas! ah! fie!); sie ist eigent- 
lich eher ein Ausruf des Bedauerns als des Schmerzes. Spitta ， S. 70, hat noch 
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die Rufe a ， 0, wai ， t aijdwa ， ahijd, ahjd 9 die mehr zur Sprache der Erwachsenen 
ais zur Kindersprache gehoren; vgl. ferner Willmore S. 211 ， “h ， ah-h, ah, 
alas, oh r>. 

KINDERKLEIDUNG. 

S. teilte mir mehrere Worter fur Kleidungsstucke der Kinder mit， von denen 
hier nur zwei erwahnt werden mogen, da die anderen allgemein gebrauchliche 
Worter auch fur die Kleidung der Erwachsenen sind. Nach ihm bedeutet 
eine Weste fur kleine Kinder; uber dies Wort ist der Artikel XjU bei 
Dozy, Supplement, I, S- 718 zu vergleichen. Ferner nannte S. mir kafula «ein 
Baum wolltuch , das den Kindern als Schutztuch zwischen die Beine gelegt 
wird”. 

EIGENSGHAFTEN DER KINDER. 

Fiir zierliche, zarte und schone Kinder gibt es eine Anzahl von Ausdrucken, 
die von den Erwachsenen gebraucht werden und sich nicht nur auf kleine 
Kinder beziehen. So mdfat, fem. mafdta (dazu 3 afdta die Zierlichkeit) ; me- 
sdtnsim ， fem. nienatnniin. Em solches Kind wird auch qanniima genannt ; 
dies ist urspriinglich ein kleiner Nilfisch, nach Nallino (S. a 5 i) Mormyrus 
oxyrhyncus GeofFr. Eine andere Bezeichnung ist nannusa y das wohl ein Dimi- 
nutiv in - 4 s von ninni oder nunu ist; ferner namisa, Plur. namdyis. In einem 
der Kinderlieder (Nr. 3 ) wird das kleine Kind namits «Miicke” genannt. 

EINIGE TIERRUFE. 

Bekanntlich werden in der Kindersprache viele Tiere mit Schallwortern 
bezeichnet, die den Lauten der betrefFenden Tiere nachgeahint sind; diese 
Wfirter gehen gelegentlich in die Sprache der Erwachsenen uber, wie schon 
im Altagyptischen mjw «Kater” ， «Esei” u. a. m., vgl. Zeilschr. f. AgypL 
Sprache 9 Bd. 6y, S. 66. Diese Schallworter gehoren also urspriinglich der 
kindlichen oder primitiven Sprache an. Etwas anders steht es mit den Zuru- 

an Tiere. die in der Mehrzahl von den Erwachsenen gebraucht werden. 
Uber die Zurufe an Tiere im Arabischen hat F. Schulthess eine ausfiihrliche Ab- 
handlung auf Grund eines umfangreichen Materials geschrieben (Anhang zu 
den Abhandlungen der K. Preuss. Akad. der Wiss. 1912). Dazu kann ich 
hier nur einige wenige Nachtrage geben. Die Schallworter und Zurufe, die 
§• mir im Zusammenhang mit der Kindersprache mitteilte, stelle ich hier, nach 
Tieren geordnet, zusammen. 
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Hund. Schallwort : hau-hau (nach S.), "au-au (nach C A., was dein Klang des 
Bellens besser entspricht); Reinhardt hat ^ wohwof} Hand. ^ Lockruf : kiskis. 
Scheuchruf : kiss. Nallino (S. 1 o 5 ) gibt an : his per cacciar via cani, gatti ecc. v 
Auch im Deutschen ist kss ein Scheuchruf fiir Tiere. Mit garre c asa ($•) cc lauf , 
der Stock!” oder girr ( C A.) wird ebenfalls der Hund vertrieben. Mit bissik 
c aleh wird ein Hund auf jemanden gehetzt. 

Katze. Schallwort : niu-niu ($•), niau ('A.). Lockruf : bisbis. Scheuchruf : 
biss. Dazu : Spiro , S. 55 , ^biss ； be off! (to cat )”； Nallino S. io 5 , cc biss biss 
per chiamare gatti ，，； Willmore S. 211 , 《 bis bis bis ， to call a cat，，. Dagegen 
hat M. Sabbag biss als Lockruf fur einen Vogel namens liassun in Syrien. 
Hier sind von §• ， m. W, zum ersten Male, Lockrufe und Scheuchrufe deutlich 
voneinander unterschieden : die ersteren werden durch Wiederholung der 
ganzen Silbe gebildet, die letzteren durch langeres Anhalten des letzten Kon- 
sonanten ; dies wurde mir von C A. bestatigt. Lockrufe und Scheuchrufe mus- 
sen ja auch unterschieden werden, da sonst die Tiere nicht abnen konnen, 
was gemeint ist; aber natuiiich konnen in verschiedenen Dialekte die einzelnen 
Rufe in verschiedener Bedeutung gebraucht werden. Nur ist es eine unmog- 
liche Behauptung, wenn Vollers sagt : biss! cczum Scheuchen oder Locken 
der Katze v ; vgl. Schulthess, S. *7*7. — Eine gelbe Katze wird nach S. mismis 
w Aprikose n genannt ; dieser Gebrauch mag auf einen engen Kreis beschrankt 
sein. 

Huhn : S. gab mir nur das Schallwort kuku fur ccHahn^. Dazu nannte mir 
C A. kikl c^Henne w, kaka oder Mku rr Huhner v und kaiyak « gackern n. Bei kuku 
« Hahn 7 ) und kikl ff Henne n konnte der dunkle Vokal das Starkere und der 
helle Vokal das Kleinere und Schwachere ausdrucken ; vgl. von der Gabelentz , 
Die Sprachwissenschafty ihre Aufgaben ， Methoden und bisherigen Ergebnisse ， 1891, 
S. 65 . Aber niinw, t 4 tu usvsr. (s. oben S. 233 ) beweisen, dass auch das Kleine 
durch Worter mit danklen Yokalen bezeichnet werden kann. 

Ziege. Schallwort : ma-ma. In Cairo wurde mir einst erzahlt, dass die 
Ziege eines Gelehrten eine Gramm atik verschluckt habe und dass ihr bald da- 
rauf geborenes Junge maq-maq statt ma-ma gerafen habe, da man ja aus der 
Gramm atik lernt, dass einem 3 der Umgangssprache im klass. Arab, ein q 
entsprichL Vgl. Spiro, S. ho 泣 ^mdma to bleats. 

Schaf. Lockruf : hirr-hirr. 

Reittiere. Pferde und Esel werden mit dem Rufe yiss zum Halten anger afen; 
vgl. Nallino, S. 1 o 5 , ^yess per farle fermare” (d. i. bestie da sella e da tiro). 
e A. kennt dafiir hiss. 
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Ferner nannte S. mir noch hiss als Scheuchruf fur Fliegen, Vogel ,und Huh - 
ner, si als Treibruf fur Tiere (Nallino, S. io 5 , « sih per mandar avanti bestie 
da tiro ”； Wiiimore, S. 211 ， 代 shi-ih， io urge a beast of burden”)， was nicht 
aus 3 imsl abgekurzt zu sein braucht, sondern ein ursprunglicher Zuruf sein wird, 
und biba als Ausdruck fur crKopflaus”， den die Mutter gebraucht, wenn sie ihr 
Kind kammt. Als euphemistischer Ausdruck fur cLaus” (^qamla) ist mir aus 
einer Kairiner Familie namla ( eigen tlich ^Ameise^) bekannt. 


Zum Schlusse sei noch auf die von Muhammad el-Hirrawi verfassten arabi- 
schen « Kinderiieder ” hingewiesen, die in einer Reihe von Heften innerhalb 
des letzten Jahrzehnts in Cairo erschienen sind. Sie sind in leicht verstandli- 
cher literarischer Sprache verfasst und schildern das alte and das neue Agyp- 
ten, sowie die Umgebung und das Tun und Treiben der Kinder. Da finden 
sich Pyramiden, Sphinx, Agyptisches Museum, Arabisches Museum, Bibliothek, 
Fahrrad, Flugzeug, Nationalfahne, Ballspiel, Fussball usw. usw. Diese Lie- 
der sind ausserordentlicb geschickt verfasst und haben ihre grosse Bedeutung 
fur die sprachliche und nationale Erziehung der Kinder. Zwei von ihnen seien 
hier in metrischer Ubersetzung mitgeteiit; im ersteren habe ich des Reimes 
wegen V. 5 hinter V. 7 gestellt. 

DIE SPHINX. 

Dies ist die Sphinx, die niemals sich auf Erden je verandert hat, 

Vor der sich alles beugen muss, der die Verwitterung nicht naht. 

An ihr zog schon so manches Volk von vielerlei Geschlecht entlang; 

Sie sah es von der Wiege an , bis dass es in den Staub versank. 

Der Leib ist eines Lowen Leib, das Haupt von menschlicher Gestalt : 

Das Haupt weist auf die Klugheit hin , der Leib auf Kraft und auf Gewalt. 

Ein Werk von unsrer Vater Hand 一 zeugt sie von Konnen und Verstand. 

DIE FAHNE. 

Begr&sset die Fahne, die Tatkraft entziindet, 

Das Griin ihrer Farbe, das Gliick uns verkiindet ! 

Ihr Halbmond erstrahlet als Leuchte im Dunkel, 

Und Hohes zeigt an ihr Sterne Gefunkel. 

Dem Trager der Fahne sagt : Dir ist beschieden, 

Zu tragen das Banner der Pyramiden ， 

Das Zeichen Agyptens in alien Landen. 

Drum wache und mache es niemals zu Schanden! 


LES FIGURES D，HOMMES ET DE BfiTES 
DANS LES BOIS SCULPTES D，EPOQUE fATIMITE 
CONSERVES AU MUS^E ARABE DU CAIRE 


ETUDE D’lCONOGRAPHIE MUSULMANE 

PAR 

GEORGES MARCAIS. 

En depit de prohibitions religieuses dont on aurait tort d^xagerer la tvran- 
nie ⑴， les artistes musulmans de fepoque fatimite ont associe les Ggures d’hommes 
et de betes au decor des objets les plus varies; ils les ont traduites dans les 
matieres les plus diverses. II y aurait grand avantage a en constituer un Corpus ， 
d’oA pourraient sans doute se degager d’utiles remarques sur les sources d’ins- 
piration de i’art musulman, sur Hdeai de vie des artistes et de leur clientele, 
et peut — etre sur cette vie meme, que les documents litteraires ne nous permet- 
tent de saisir que tres imparfaitement. 

Gomme contribution a cette iconographie musulmane, nous nous bornerons 
ici a rexamen de neuf pieces de hois sculp tes, dont on trouvera une description 
somrnaire mais precise et de bonnes reproductions photographiques dans i’ex- 
cellent Catalogue des bois sculptes du Musee du Gaire dresse par E. Pauty 
L’auteur nous apprend que ces planches proviennent de l^opital de Qalawun, 
bati sur lemplaeement des palais des Khalifes Fatimides, et que Ion presume 
avec la plus grande vraisemblance qu’eHes figuraient primitivement dans ces 
palais detruits par Saladin. II les decrit de la maniere suivante : crLe decor 
qui enrichit la face apparente de ces bois de revetement se compose dune frise 
centrale a scenes, dans lesquelles entrent des personnages et des animaux, 

⑴ Voir notre conference sur ?cia question des images dans 1 ’art musulmam?, in Byzantion , 1982 , 
et les etudes citees. 

⑵ Edmond Pauty, Les bois sculptes jusqu’d V6poque ayyoubide ( Catalogue general du Musee arabe 

Caire ) ， Le Caire, Imprimerie de Hnstitut franpais d'Archeologie orientale , 1 g 3 i, p. 49»5o , 
pi. XL VI et suiv. 

Memoires, t. LXYIII. 
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prenant place dans les cadres menages par des elements geometriques. La frise 
s’accompagne, de part et d autre, de bandes etroites de legers rinceaux. ?? II en 
est bien ainsi. Dans le bandeau median, que deux filets separent des bordures, 
un entrelacs geometrique determine des panneaux en hexagone allonge alter- 
nant avec des medaillons quadriiobds ⑴. Les angles lateraux des hexagones sont 
invariablement doubles par de grandes palmes a deux lobes qui circonscrivent 
les scenes et parfois, s’incurvant， plongent leur pointe dans un vase qui separe 
les figures. Les galons d’entrelacs， les grandes palmes et les figures, qui se 
presentent groupees dans les hexagones et isolees dans les quadrilobes, se deta- 
chent en leger relief sur un lacis vegetal de tiges et de fleurons. 

Tout ce decor sculp te, que Ion imagine courant en frise sous les plafonds 
d’une salle, etait rehausse de couleurs. L’effet devait done etre beaucoup plus 
riche, plus gai, et les figures dune comprehension plus facile. Cependant, 
reduites a de larges plans, ces petites silhouettes ne laissent pas d’etre fort 
expressives. Les gestes sont justes, la mimique vivante, et les masses heureuse- 
rnent distributes pour occuper le cadre des panneaux. 

La distribution des sujets revele une intention de symetrie : le milieu de la 
planche entiere coincidant generalement avec i’axe dun medaillon quadrilobe, 
les figures groupees ou isolees du meme genre se repartissent a droite et a 
gauche de ce medaillon median. On rencontrera successivement, en allant de 
i’axe aux deux extremites, deux scenes de chasse, dont les acteurs sont syme- 
triquement inverses, deux danseurs , deux scenes de beuverie et de musique, 
deux oiseauK, deux fauconniers precedes de leur valet. II va sans dire que le choix 
et le groupement des scenes varient dune planche a lautre. 

Les themes sont au reste en nombre assez limite et cela ne doit pas surprendre. 
Le bilan des sujets a figures traites par les decorateurs de'poque fatimite, voire 
par les artistes de toutes les ecoles musulmanes, naccuserait que rarement une 
recherche d’invention personnelle, un effort de renouvellement. Ce sont la tra- 
ditions d’ateiiers, dont on presume que i’Egypte nest pas la vraie patrie. 

Dans la liste des petits tableaux ornant nos bois sculptes, les figures de 
musiciens tiennent la plus large place ; ils occupent a eux seuls, isoles ou groupes 

⑴ Cette forme de carre pose sur ia pointe et dont chaque cote est interrompu par un petit arc 
de cercle apparatt deja dans le decor sur platre de Samarra (E. Herzfeld, Der Wandschmuck der 
Bauten von Samarra und seine Ornamentih, fig. 255 , Orn. 23 了 ). On presume que de la Mesopotamie 
elle passa a i’figypte fatimite, et de FEgypte ou de la Sicile dans notre art chretien du xm e siecle , 
ou elle circoascrit, comme en Egypte, des medaillons a figures , dans les vitraux ou les bas-reliefs 
sur pierre. 
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par deux, sept panneaux. On ies trouve en outre , accompagnant de leurs instru- 
ments les evolutions des danseurs dans huit autres scenes et formant cinq fois 
groupe avec des buveurs. Parfois les buveurs sont accostes de leurs serviteurs 
ou de leurs compagnons de plaisir (3) ou se recreent en contemplant les pas des 
danseurs ( 2 ). Quatre medaillons sont meubles par des danseurs seuls. Les scenes 
de chasse sont au nombre de dix, auxquelles il serait peut-etre a propos daj outer 
trois representations du groupe tradition nel du faucon liant sa proie. On releve 
sept scenes de voyage , deux tournois; enfin les animaux, afFrontes ou isol^s, ne 
garnissent pas moins de trente-neuf panneaux. 

Une premiere constatation se degage de ce denombrement des themes. Scenes 
de beuverie, de musique, de danse; chasses et tournois : les sujets sont empruntes 
a la vie de loisirs, de sport et de joies profanes qui convient a des gens de cour. 
Le decor de ce palais evoquait des plaisirs de princes. On est tente de considerer 
que le personnage plusieurs fois reproduit qui trone verre en main nest autre 
que le souverain lui-meme. Le gobelet semble presque etre un attribut du 
pouvoir supreme. Le theme est deja familier a 1 art sassanite (1) . Des pieces d’ar- 
genterie anteislamique nous presentent le roi assis tenant une coupe hemis- 
pherique, d’ailleurs tres differente comme forme du gobelet tronconique d epoque 
musulmane. L’art de i’lsiam avait adopte cette tradition dautant plus volontiers 
que rhabitude de boire en joyeuse compagnie resta, malgre lanatheme cora- 
nique, le peche mignon des souverains des premieres dynasties. On sait assez 
la place considerable de ^’inspiration bachique dans la poesie arabe. Les bio- 
graphes des Omeiyades et des 'Abbassides nous montrent qu’ii y avait la tout 
autre chose qu’un theme litteraire. Les souverains du Caire ne le cedaient guere 
sur ce point aux khalifes de Dam as et de Baghdad. L’usage du vin ou du nabid 
ne leur paraissalt pas meme inconciliable avec la piete. Khoumarawaih, le fils 
d’Ibn Touloun, buvait la nuit avec ses femmes et les chanteuses a son service. 
«Des qu’ii entendait les lecteurs du Coran, srl avait le verre en main, il le 
posait a terre , faisait taire les chanteuses et eelebrait Dieu avec eux ⑼ . ” On 
continua a boire au Caire sous les Fatimides, jusqu’au jour ou le khalife Ai- 
Hakim, dont on connait le rigorisme fantasque , interdit —— pour un temps —— 
1’usage du vin ⑶. 

⑴ ' Sur les coupes portaat 1 ’image de Chosroes, voir Abu Nuwas, Diwan, ed. I. Asaf, Le Caire, 
1898, p. 295 ； An-Nawagi, Halbat al-Koumdit, Le Caire, 1881, p. 168-171， et ies nombreux vers 
cites (communication de M. H. Peres). 

⑶ Maqrizi, Description de VEgypte , trad. Casanova, III, 218. 

( 3 ) Nasiri Khosrau , trad. Schefer, p. i 3 o. — Cf. Mez, Die Renaissance des Islams , 376 et suiv. 
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Une figure de nos frises, en particulier, est aisement reconnaissable comme 
representation du sultan (A) ⑴. II est assis sur un large divan , une jam be repliee 



horizontalement, 1 autre pendante, en avant du siege, le pied pose a terro. La 
tete est coifFee dun turban yoiumineux, ie corps vetu dune ample robe fendue 


a manches larges. La main droite tient le gobelet traditionnel, la main gauche 

porte un objet forme d une plaque a peu pres car- 
ree surmontant un manche droit. Get objet fait 
d’abord penser au flabellum a disque circulaire com- 
me on en trouve sculpte sur certains bas-reliefs 
d^poque chretienne (2 l II semble cependant qu’on 
y doive plutot reconnaitre une fleur( 3) . Une piece 
d argenterie sassanite nous montre ie souverain te- 
nant dune main une coupe et de lautre une fleur, 
dont il respire le parfum ㈨ • Un fragment ceramique 
egyptien a peu pres contemporain des frises du Gaire 
(fig. 2 ) presente egalement un personnage assis, une fleur a la main ⑼. Un 
caisson de plafond en hois fatimite reproduit par E. Pauty fournit un motif 
analogue^. 



Fig. 


Notre sultan est accoste de deux personnages : iun a droite, probablement 


⑴ Les figures reproduites dapres les planches sculp tees sont designees par des lettres. A droite 
nous indiquons le renvoi au Catalogue de E. Pauty. 

⑻ Cf. Cabrol, Leclerc, Diet, d'archeologie chretienne, V, pi. LXIII, n° 2 5 . 

{3) M. Canard me suggere que i’ohjet represente peut 4tre un ^ melon d’amhre” （sans doute une 
boule dambre sculptee avec des divisions en c6tes) emmanche dans un bambou , comme celui dont 
parle Al-Mutanabbi (Ed. Dieterici, p. 354-355). 

( 41 Reproduit par Sabre, L’art ancien de la Perse, pi. 1 10. 

⑸ La ceramique igyptienne d^epoque musulmane (Musee de fart arabe), pi. 58. 

⑹ Catalogue, pi. XLIV, n° 44i. — Un buveur (pi. LVIII-I) semble tenir une fleur plus courte 
qu’ii offre au musicien. 
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un famiher, assis a terre, se verse du vin dans un verre avec une bouteille, 
dont il a sans doute rempli d abord le verre de son m ait re, lautre, a gauche, 
approche du prince en portant de ses deux mains un grand objet conique. On 
identifie sans trop de peine cet objet avec le plateau surmonte d，un couvercle 
pomtu en cuivre ou en paille tressee dans lequel se servent les patisseries en 
divers pays dlslam (1) . 

La plupart des buveurs tiennent a la fois le gobelet et la bouteille, une bou 」 
teiHe de modele constant, a iong col, a panse spherique, a base large. On ne 
les represente jamais buvant; ils s^ppretent a boire. Plusieurs, qui ecoutent 
en meme temps des musiciens ou regarden t des danseurs, levent leur gobelet 
vers lartiste qui les charme et paraissent lui porter un toast ( 2) . 

A ces beuvenes collectives ou solitaires, les musiciens et les danseurs sont. 
nous lavons deja dit, frequernment associes. Les evolutions rythmees dun corps 
aierte et souple, le dessin dune melodie, le chant dun poeme, rejouissent le 

prince (jui boit， donnont un tour aimabie aux reveries de l ivresse qui l envahit 
doucement. 

Musiciens ou musiciennes? Le doute est permis en ce qui concerne ie sexe de 
ces petits personnages, que la peinture devait exprimer suffisamment et que la 
sculpture somoiaire caracterise maL Tons, a part une exception, sont assis par 
teire， avec un des membres inferieurs piie et couche sur Je sol, lautre releve 
verticalement, le pied posant a plat. Tous sont vetus dimples robes qui des- 
cendent jusqu aux pieds et dont les manches larges et tombantes laissent i a v ant- 
bras en partie decouvert. Ge vetement senible etre la dorrd a ⑼， en usage dans 
tous ies pays dlslam et d’aiHeurs commune aux hommes et aux femmes. Leur 
tete est surmontee d une masse arrondie qui pourrait aussi bien figurer un 
turban qu une chevelure opulente. Quelques-uns de ces instrumentistes cepen- 
dant semblent bien etre des femmes; la maniere dont la tete est emboitee 
dans sa coiflkire tom bant par dernere parait plutot caractenser un profil 
femmin. Les textes laissent supposer que les chanteuses etaient en plus grand 
nombre que les chanteurs. On presume au reste que i artiste qui chantait etait 

⑴ La benediction disparaft des aliments non couverts, Ibn Qotaiba, Mukhtalif aUadid , p. 421. 
Le couvercle de mets ?nikabba est connu tres anciennement dans Hslam (cf. Abou Bakr al-Khawa- 
rizmi (it® s.), cite par Chifa aUghalU). Mez, Die Renaissance des Islams, p. 372. - ~ Actuellement on 
ie trouve en Arabie (Snouck Hurgronje, Mekka, pi. 38, n。 3), comme au Maroc. 

( ) Dans un panneau facheus^ment inutile , deux buveurs levent leur gobelet Fun vers I ^ulre a 
hras iendu (Catalogue, pi. 4 7, 4 e frise a gauche). 

( ) Nasiri Khosrau , trad. Schefer, p. i4o-i4i; Dozy, Noms de veiemenls, p. 177-181 ; 
G. Marcais, Le costume musulman d } Alger, p. 70, 96. 
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^galement instrumentiste et accompagnait sa voix avec un instrument a cordes 
ou a percussion. Les representations que nous fournissent les ivoires omeiyades 
d’Espagne figurent plus volontiers des musiciennes. Le bas-relief de Mahdiya 

nous montre une femme jouant de la flute ⑴. 
Les joueuses de luth semblent assez fr^quentes 
dans les faiences d 9 epoque fatimite. 

Les instruments represen tes dans nos bois 
sont au nombre de six, clont irois instruments 
a cordes, le luth, le qanoun et la harpe , deux 
instruments a vent, le hautbois et la flute, un 
instrument a percussion, le grand tambourin^. 
Ges instruments forment parfois des duos : le 
tambourin est associe au hautbois, au luth; le 
luth joue avec la flute traversiere ou le hautbois 

Le luth = ^oud (B). Gest le grand luth dont la caisse de resonance arrondie 
a la base se prolonge sans rentrant par le manche triangulaire. Le cheviller, 
tres developpe, forme un angle droit avec le man - 
che. Ge cheviller est parfois muni de deux appen- 
dices lat^raux, representant les chevilles, qui lui 
donnent une forme treflee. On le rencontre notam- 
ment dans une peinture manich^enne du vin e -ix e 
siecle, dans des plaques (Tivoire du Louvre et du 
Musee national de Florence, dans divers fragments 
de ceramique egyptienne w . L’art musulman d’Espa- 
gne la egalement connu. IJ figure dans les ivoires 
omeiyades et dans la cuve si curieuse de Xativa. 

Nous croyons pouvoir identifier un des instru- 
ments representes avec le qanoun (G). Gest une sorte 

⑴ Cf. G. Marqais, Manuel d art 謂 swZmaw ， I ， 176, fig. 98; Revue de Vart ancien et mod. , XLIV, i 63 . 

( 2 ) Comparer avec la composition des orchestres da x e siecle : lyre, luth, qanoun et flute ou 
luth, pandore, flute et lyre. Mez, Die Renaissance des Islams, p. 378, n. 10. 

( 3 ) L association du luth et du hautbois, qui figure deja dans un plat sassanide ( Smirnoff, 
Vostocae Serebro, n 。 64 ; Sarre ， L art ancien de la Perse, pi. 109), ne se concevrait guere dans la 
Berberie moderne, ie luth, ou la quitra qui l'a remplace, etant un instrument citadin , tandis .que 
le hautbois, aux sons percants, ne figure que dans les orchestres campagnards. 

( 4, Cf. E. Kuhnel, La miniature en Orient , p. 1 *^； G. Migeon, Musee du Louvre, L } Orient musulman ， 
I ， p. 9 a droite; Meisterwerhe Muhammedaniscker Kunst (Expos, de Munich, 1910), III, pi. 2 53 . 
(Voir notre fig. 4 ); La ceramique ^gyptienne d'epoque musulmane, pi. 5 o, 5 i, 56 . 
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de cithare formee dune caisse de resonance rectangulaire sur laquelle des 
cordes sont tendues (1) . Lards te tient i’instmment dresse 
dans le plan vertical en 1 appuyant sur le genou de sa 
jambe gauche qui est relevee. Sa main droite fait vibrer les 
cordes sans doute au moyen du plectre de metal adapte a 
1 un de ses doigts. Des instruments de meme forme et sem- 
blablement tenus se voient dans un ivoire sicilien de la 
cathedrale de Wurzbourg et dans le livre espagnol des 
Gantiques (fig. 6, 7). 

La harpe {jounk ， mizaf ou mizaja) nous parait reconnaissable dans un de 
nos panneaux (D). L’instrument se presente comme un triangle denviron 80 
centimetres de haut, tres etroit et reposant sur le sol par la pointe. 

Une colonne, ou une caisse de resonance 
forme le cote exterieur. Le personnage assis 
0 Vl tient rinsirument tres penche, ce qui le 

force a renverser en ar- 
riere le haul du corps. La 
harpe fut, nous le savons, 
dun usage tres ancien et 
constant chez les Orien- 
taux* Ibn Khaldoun nous 
dit que tous les chanleurs 
perses ou grecs installes 
dans le Hidj 4 z savaient jouer de la harpe ⑵. En Occident musulman on la trou- 
vait aussi. La harpe de notre bas-relief est d’aillmirs bien differente de celles 
que 1’on voit dans les miniatures persanes du xv e au xyin e siecle et qui n’ont 
pas de colonne verticale; assez differente aussi de nos harpes europeennes, dont 



Fig. 6. 


Fig. 7 . 



• L"-3 


⑴ D'apres Farmer [Encyclopedie de VI slam, art. Mi^zaf) le qanoun reetangulaire, mesurant 
7 厶 cent. 25 X 54 cent. , aurait ete invente par Safi ad-din c Abd al— Mumin ， mort en 1 294. Le bas- 
relief du Caire prouve qu’ii etait plus ancien. — Le qanoun naguere en usage en Afrique du Nord 
et en Egypte avail une forme Irapezoidaie ou triangalaire et etait tenu hotizontalemeut sur les ge- 
noux. E. W. Lane, An account of the manners and customs of the modern Egyptians, II, 66-69; Salvador 
Daniel , Revue africaine ， 1862 , p. 287 ; Rouanet, Musique arabe dans Y Encyclopedie de la musique , 
p. 2788. —— J. Ribera, La Musica de las Cantigas ， III, 1^7 distingue les canunes enteros (rectangu- 
laires) des medios canunes ( triangulaires). 

( 2 ) Ainsi que du z oud, du tambour (pandore) et du mizmar (flAte) Prolegomenes 9 II, 36 o , trad. II, 
420 . — Sur la harpe au temps des Sassa aides voir i'arlide de Huart dans YEncyclopedie de la mu- 
sique 9 p. 3 o 66 . 
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ie corps sonore, que prolonge la console, forme le cote interne, le plus rap- 
proche de l ? instrumentiste. Notre harpe fatimite est analogue a celle qui figure 
sur i’i voire de Wurzbourg deja mentionne. On en observe aussi 
de comparables dans les ceramiques egyptiennes a decor grave 
du xi e ou xn e siecle (1) . 

Des deux instruments a vent, le hautbois est le plus souvenl 
represente (E. F). On le rencontre dans cinq panneaux. Nous 
avons note qu’ii etait associe, non seulement au tambourin, 
mais au luth et au qanoun. Le hautbois, qui se rencontre dans 
les argenteries sassanites, etait dailleurs repandu dans tout le 
monde de Hslam, en Orient comme en Occident. Ibn Battouta 
ie signale trois fois : il la vu a Baghdad, a Constantinople et 
dans ia region du Sincl ⑼， et， chaque fois, il rappelle que cet 
instrument, appele courna par les Orientaux, est design^ en 
Maghreb extreme sous le nom de ghaita. H en est toujours ainsi. Qourna etait 
d ailleurs connu en Espagne, et le mot est encore en usage sous la forme zorna 
dans une partie de la Berberie. 



La flute traversiere (G) tenue horizontalement n’est representee (ju’iiiie fois. 
On la trouve dans le livre espagnol des Gantiques. Elle semble beaucoup moins 
repandue que celle que Ion joue en soufflant par une extremite (3) . 

Le grand tambourin, tar (H) est forme dun cercle de bois sur lequel est 
tendue une peau, elle-meme sous-tendue de deux cordes vibrantes. Get instru- 
ment aurait suivi une destinee du meme genre que celle de la flute de roseau 
et de ia ?ourna. Conserve en Berberie par ies chanteurs ruraux, notamment par 

⑴ Voir notre figure 9 dapres Meisterwerke Muhammedanischer Kunst (Exposil.de Munich 1910), 
HI, pi. 2 56 ; La ceramique egyptienne, pi. 82. 

⑻ Ibn Battouta, Voyages, ed. et trad. Defremery et Sangulnetti, II, 126, 422 , III, 110 • — 
Voir Fartide ghaita dans YEncyclopMie de Vlsldm. 

(3) C’est ie mizmar, nai ou qosba. — Voir larticle mizmar de Farmer dans YEncycl.de Tlslam. 
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ceux qui declament des poemes religieux, il a disparu des orchestres citadins ⑴. 
Or nos sculptures sur bois attestant qua lepoque fatimite, \e grand tambourin 



figuiait honorablement a la corn* du Gaire. Comme il arrive dans tant d’autres 

domaines, la campagne a garde les instruments dont lusage est perime dans 
les villes. 


Un des joueurs — ou 1 une des joueuses — de 
tambourin danse en rythmant lui-meme ses pas 

(I) . Ii tourne la tete vers un joueur de fourna qui 
Taccompagne. 

La meme question se pose ici en ce qui con- 
cerne le sexe dss danseurs. Un seul personnage 

(J) semble nettement caractdrise comme une fem- 
me par sa coiflure, d’ou descendent les pans d un 
voile couvrant les cheveux. Une plaque d’ivoire 
conservee au Musee de Florence presente une 
danseuse ainsi coifFee 

Que ies danseuses aient tenu une place notable 
dans les divertissements des princes musulmans, 
c est ce dont on ne pent douter( 3 ). Comme 1'Egvpte 
pharaonique et la Grece, la Perse des rois sas- 
sanides les a connues. Les textes et les documents 



Fig. 16. 


iconographiques en temoignent; les pieces d’ar- 
gentei ie d epoque sassamte nous presentent frequemment la danseuse au torse 

⑴ Les instruments h percussion des villes Boat, en Afrique du Nord comme en Egypte (Lane, 


Modern Egyptians, II, 76-79), la derbouka et le tambour de basque a 醒 delies vibrantes. 

⑼ Fig. 16, dapres Meisterwerke Muhammedanischer Kunst, III, pi. 2 53. 

⑶ C etaient le plus sou vent des esclaves chretiennes, par exemple a Baghdad, sous Al-Mamodn, 

KMb al-aghdni ， XIX, i38-i3 9 ; Nowayri, Nihdyat aU c Arab, V, 34-35. 

Memoires, t LXVI11. 、 0 
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nu ou devetue entier.ement, jouant avec un voile dont elle se drape ou qu elle 
ecarte au cours de sa danse ⑴ • La tradition dut se maintenir a l epoque des 
Omeiyades. On connait les figures nues de danseuses des fresques de Qogair 
c Amra. Nous y voyons egalement des danseuses dont le corps est completement 
vetu d’une jupe et d’un corsage serre a la taille par une ceinture ⑼ • Un siecle 
plus tard, les peintures des palais "abbassites de Samarra nous pre'sentent aussi 
des femmes au torse nu — cariatides plutot que danseuses — et des danseuses 
portant des flacons et des coupes que des robes vetent entierement^. Par la 
suite， il semble que Hslam n’admettra plus que la danseuse habillee des pieds 
jusqu’au col. Les ivoires et les hois egyptiens nous les presentent telles. Lon 
sait qu’au Maroc ou dans le Sud algerien, ou des traditions tres archa'iques 
semblent s’ 4 tre conservees et que Imfluence turque n’a pas penetres profon- 
dement, le costume des danseuses professionnelles les plus libres de moeurs 
n’admet pas le moindre decolletage 

Le Maroc comme les autres pays musulmans a egalement ses danseurs^. II 

n’est pas douteux que la coutume de faire 
danser les hommes est fort ancienne dans 
llslam. Nous les trouvons notamment a repo- 
que fatimite. Le Louvre conserve une plaque 
d’ivoire (fig. 17)， ou un danseur est sculp te, 
coiffe d’un turban et vetu dune robe qui s’ouvre 
largement sur son torse nu jusqu a la ceinture. 
C’est sans doute la un de ces creffemines??, qui 
tenaient une place importante dans les diver- 
tissements des khaiifes, en depit des anathemes 
dont les accablaient les rigoristes. Nous sommes 
autorises a penser que bon nornbre de nos 
scenes choregraphiques representent de meme des danseurs. Quelques-uns 
semblent coiffes de turbans; d’autres n’ont rien sur leur chevelure abondante. 
Presque tous portent de longues robeafendues par devant et serrees a la taiile. 
Les manches, tres differentes de celles des musiciens , sont collantes ou tres 
courtes et laissent le bras aux trois quarts decouvert. 

⑴ Smirnoff, Voslocae Serebro, pi. XLVI, XL VI, n° 80 - 81 . 

(2} Jaussen et Savignac, Les chateaux arabes, pi. XL, L; Alois Musil, Kusseir c Amra, pi. XXXIV. 

( 3 ) Herzfeld, Die Malereien von Samarra ， pL IJI, XX-XXI. 、 

f4 ) Sauf, dans le Sud algerien, le cas de fantaisies touristiqaes. 

⑸ Pour rEgypte, cf. Lane, Manners and customs, II, 101 . . 
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II conviendrait de presenter quelques remarques sur la danse qu’ils ex^cutent, 
mais, ici encore, bien des elements nous font defaut pour en caracteriser le 
genre. Les petits personnages qu’on nous montre ont une attitude quasi stereo- 
typee : c’est une marche a grands pas ou quelque chose 
^analogue a la ^fente^ de fescrimeur au fleuret, une 
jambe en avant posant verticalement, une jambe en 
arriere presque parallele au sol. Parfois la jambe de 
devant ne touche pas terre, et le danseur semble 
bondir. La tete se retourne en arriere; les bras s’arron- 
dissent run en lair, i’autre en has, et les mains agitent 
des objets allonges que i’on peut aisement reconnaitre 
pour des foulards. La danse des foulards, que Ion fait 
flotter d’avant en arriere, est pratiquee depuis la Perse 

jusquau Maghreb ⑴. Seul le personnage que sa coiffure nous a perm is ^iden- 
tifier avec une femme ne tient pas de foulards , mais sans doute quelque chose 

d-analogue a des castagnettes (J). 

Une etude de la danse orientale reste a faire. Celle qu’on 
nous presente est a coup sur tres differente des contorsions 
sensuelles de la « danse du ventre ^ , si repandue dans les 
pays musulmans des bords de la Mediterranee, tres difFe- 
rente aussi de la choregraphie grave et quasi hieratique 
des regions sahariennes de la Berberie. ^attitude choisie 
par le sculpteur la rapprocherait plutot de certaines danses 
espagnoles. Elle nous apparait comme une suite de grands 
pas et de sauts de droite a gauche et de gauche a droite devant le spectateur. 
Les fresques de Samarra, les ivoires egyptiens de Florence et du Louvre, fourni- 
raient peut-etre les temps successifs de cetle saltation rvthmee, dont le sculpteur 
fatimite ne nous a maiheureusement donne qu’un meme instantane a plusieurs 
exemplaires. 

Avec ie spectacle que des danseurs donnent a un prince desoeuvre peut al- 
terner le simulacre d’un duel. Sur la meme piece de hois, deux scenes syme- 
triques representent chacune deux combattants a pied armes 1 un et i’autre 
du petit bouclier rond et de l 5 epee (M). Lldentite de 1 armement des adver- 
saires laisse supposer une rencontre dont ies conditions ont ete fixees d’avance. 
Ge n’est pas un combat veritable , mais un tournoi, peut-etre meme une 

⑴ Parfois, en Orient, les manches tres longues jouent le m 合 me role que les foulards. 
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danse guerriere telle qu’il sen pratique dans beaucoup de pays dlslam. 

La pose stereotypee des danseurs a servi， presque sans modification, pour 
les coureurs qui savancent a grandes enjambees, soit seuls, soit accompa- 
gnant des chameaux en voyage. Toutefois, ils different des danseurs par leur 




accoutrement. Ils sont vetus , non de la robe longue, mais dune sorte de justau- 
corps qui ne descend pas au-dessous du genou. Deux d’entre eux, qui suivent 
un chameau a palanquin ferme, semblent etre des soldats escortant un convoi 
precieux. Ils sont coifFes du casque conique et tiennent a la main gauche une 
longue iance ⑴. Lun d’eux porte, attache derriere les epaules, un bouclier rond 

⑴ Comparer le conducteur de chameau d’un bois egyptien probablement fatimite au Louvre , 
G. Migeon, U orient musulman, Musie du Louvre. Les bois sculptes , i4, pi. 5, reproduit fig. 2 厶 , 
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(O). Un ivoire fatimite du Musee arabe du Caire nous montre un homme jouant 

le meme role, et pareillement arme (fig. 2 5). 

Deux autres convois se composent dun chameau precede et suivi par des 
pietons tenant une denu-pique ou un baton (P)- Le 
palanquin, attache par trois sangles passant sous la 
gorge, ie ventre et la croupe, a la meme forme que 
les palanquins fermes. Pose sur un tapis qui couvre 
ie dos de la bete, bombe en coupole bulbeuse, il est 
somme (Tune pomme decorative. Mais les rideaux 
entr ouverts laissent apercevoir le buste schematique 
dune femme. L ivoire fatimite deja mentionne pre- 
sente une figure du meme genre ⑴. 

Les scenes de chasse sont, avec les representations 
de musiciens, de beaucoup les plus nombreuses. Gela 
ne doit pas nous surprendre. La chasse est par excel- 
lence le divertissement des rois. Gomme les khalifes 
de Damas et de Baghdad, les princes musulmans dtgypte n avaient pas de 
plus grand plaisir. rrll raffolait de la chasse; nous dit Maqnzi de khumarawaih 

le Toulounide, et il ne pouvait entendre parler dun 
lion sans qu’il partit a sa recherche ⑼ •” Grands chas- 
seurs, ces princes aimaient a sentourer de tableaux 
cynegetiques. Le Persan Nasiri Khosrau nous parle des 
scenes de chasse qui ornaient Is trone d or des khalifes 
du Caire (Mo/i o& 9 ) (3) . Mais nous avons mieux que 
des textes. Maints objets de lepoque fatimite emprun- 
tent leur decor a la chasse. Le bois, i’ivoire， la cera- 
mique en rcprocjuisent les themes traditionnels. 

Ces themes sont au reste en nombre restreint. Pour 
nous en tenir aux bois du Musee du Caire , 1 artiste ne 
connait giiere que deux genres de chasse. Gomme le 
prince Toulounide dont nous a parle Maqrizi, le Nemrod 
fatimide attaque le lion. Nous le voyons face a face avec 
le fauve ， seul, a pied, avec la lance dont il le blesse au 




(1) On en rapprochera aussi, pour le detail du harnachement et la construction du palanquin, 
mie miniature du xni 6 siecle de la Bibliothfeque nationale. Kuhnel, La miniature en Orient, 

( 2 ) Maqrizi, Description de I’Egypte ， trad. Casanova, III, 223. 

⑼ Nasiri Khosrau ， trad. Schefer, p. i 57 - 108 . 
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poitrail ou h la croupe, ou laffrontant comme un ennemi noble avec l 9 epee et 
le bouclier rond. (Peut-etre est-ce la un episode des jeux du cirque.) Un seul 



tableau (Q) nous montre le chasseur 
a cheval et qui, protege tant bien 
que mal par sa rondache, se retourne 
pour frapper le lion menacant. Le* 
second genre de chasse, moins peril- 
leux et dont lusage s’est conserve 
jusqua nos jours en pays arabe, est 
ia chasse au faucon. On composerait 


un gros album avec tous les themes 
que ce sport a inspires. Nos frises nous en presentent deux : un cavalier portent 
ie faucon sur le poing, precede dun coureur a pied, arrne d’une courte pique 
ou d’un baton, se rend au trot de 
son cheval vers le lieu du vol (R). 

Ou bien le fauconnier a pied tient 
le faucon que Yon suppose pr4t a 
senvoler. Ge theme figure dans deux 
tableaux en triptyque et il en occupe 
un des panneaux lateraux. Le pan- 
neau central nous montre le faucon - •之 



panneau est occupe 


ionte sur sa proie, sur un lievre en 

leine course ou sur un oiseau pose a terre. Le troisieme x 
ar un second personnage dont i’action ne laisse pas detre enigmatique. Dans 

lun des triptyques ⑴ ce com- 



parse, arme dun baton (pro- 
bablement le coureur dont 
nous parlions plus haul), sem- 
ble se hater vers le faucon 
qui, inquiet, tourne la tete 
vers lui. Dans lautre (S) le 
meme homme s’avance tenant 


de ia main gauche un paiiier rectangulaire ou une cage, de ia main droite un 
oiseau ou un iievre mort(?), peut-etre one piece de gibier qu 5 il a arrachee au 
faucon. On peut supposer que la cage contient les pigeons vivants destines a 


⑴ Catalogue, pi. L, 1 . 



_ - ■sas— 

r. 
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servir de leurre, pour occuper le faucon et lui prendre le gibier dont il s’est 
empare (l) . 

Le groupe forme par loiseau de proie et sa victime, que nous trouvons ici 
a plusieurs exemplaires, nous intro- 
duit a l^tude des betes, qui ne gar- 
nissent pas moins de quarante me- 
dallions qaadrilobes ou d^exagones. 

Il convient tout dabord de met- 
tre a part les animaux fabuleux. 

Un panneau hexagonal nous montre 
deux sphinx affrontes, lions ailes a 

tete de femme (T), dont Image familiere aux ceramistes et aux tisserands con- 
temporains, a fourni le type traditionnel de la monture miraculeuse du Pro- 
phete. Du meme genre sont les oiseaux a tete de femme, transpositions proba- 
blement passees par i’Asie du vieux type grec des harpies (U). 

En dehors de ces etres irreeis, creations fantai- 
sistes de decorateurs ou heritages d’un passe loin- 
tain, le sculpteur de nos bois a represente quel- 
ques animaux bien reels, sinon ton jours faciles a 
determiner. Cette faune decorative fait intervenir : 
、 le paon (V) reconnaissable a sa queue dressee et a 

son aigrette; un autre oiseau isole, tout semblable 
a celui qui figure dans les scenes de faucbnnerie 
et qu 9 il y a done tout lieu de considerer comme 
un faucon (X); le lievre (Y), caracterise par ses longues oreilles, son large 
train de derriere et sa queue courte; enfm le bouquetin (Z), ton jours galopant 
de ses pattes fines, la tete levee vers le ciei et ses longues cornes courbes tou- 
ch ant sa croupe. 

Ces especes animales sont parmi les plus familieres aux artistes musulmans. 
Ils en connaissent quelques autres, comme le canard, le heron, le perrocjuet, 
mais la liste est en somme assez courte. Les betes representees sont de celles 
que i’on chasse : lion , bouquetin ou gazelle, lievre, heron, canard, ou qui sont 
associees a la chasse, comme le faucon ou le guepard, ou encore de ces animaux 
rares et decoratifs que les princes aiment a tenir dans leur menagerie ou a voir 
voler dans les arbres de leurs jardins. Le fastueux prince Toulounide que nous 



pI.LHI-3. 


⑴ Cf. L. Meagi£R 9 La chasse et les sports chez les Arabes , p. 99. 
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avons deja cite ayait fait am Onager une chambre voutee dans son palais pour 
y loger un couple de lions et divers pavilions pour d’autres especes sauvages. 
II avait lache dans son jardin des paons, des poules d’Abyssinie et autres oiseaux 
magnifiques 

Le choix des animaux sculptes, la place accordee aux themes cynegetiques, 





notamment a la chasse au faucon, suffiraient pour nous persuader que les scenes 
representees par les artistes egypliens d^poque fatimite ne sont pas denuees de 
toute valeur documentaire. Les scenes de voyage, les tournois, les danses, les 
concerts et les beuveries, semblent egalement ne pas etre sans rapport avec la 
vie, telle que la comprenaient alors les maitres de l 9 Egypte. 

Et sans doute faut-il attribuer la plus large part a la vieille tradition iranienne, 
a Heritage que 1’empire des khalifes avait recu des Sassanides. II faut peut-etre 
considerer surtout bon nombre des themes figures de l^gypte fatimite comrae 
des imitations d’oeuvres creees par des artistes mesopotamiens pour les palais 
de Baghdad et de Samarra. Mais ces modeles asiatiqaes trouvaient des inter- 
pretes libres et adroits en Egypte, en particulier chez les Goptes, comme une 
autre publication d’Edmond Pauty nous le montre dairement ⑵， et ii semble 
bien que le spectacle de la vie de cour， dont ils etaient temoins, enrichissait 
parfois les themes empruntes. Plus dun de nos tableaux sculp tes nous donne 
1’impression de choses vues. 

L adaptation des emprunts etrangers etait dautant plus aisee que lexistence 
princiere en Egypte devait etre peu differente de celle que Ion menait au bord 
du Tigre. En depit de la diversity des conditions locales, la civilisation de tons 
les pays dlslam, du moins celle que representaient les chefs politiques et les 

⑴ Maqrizi, Description de V Egypte } trad. Casanova, III , 2 1 9 , 2 2 1 j Mez , Die Renaissance des Islams , 
p. 386. 

⑵ E. Pauty, Bois sculptes d^glises coptes (Jpoque Jatimide) avec introduction historique de Gaston 
Wiet, Le Caire, ig3o. 
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classes dirigeantes de la societe musulmane, garda tres longtemps (jusqu’au 
xn e siecle, semble-t-il) son centre de rayonnement en Mesopotamie. Au Gaire 
comme a Kairouan et a Cordoue, les gens de com* vivaient a i’instar de Baghdad. 
C’est de Baghdad que i’on faisait venir les chanteurs, les danseurs et les ins- 
trumentistes, an grand scandale des gens de religion, souvenl plus austeres 
dans ces provinces reculees que dans les vieux centres orientaux. 

Mieux que 1’architecture, les arts mineurs attestent Ignite du monde mu- 
sulman. II y a sans doute a cela diverses raisons. Nous n’en retiendrons au- 
jourd’hui quune : c，est que ces arts mineurs, qui s’associent plus intimement 
au decor de la vie, que ces techniques, qui traduisent parfois le spectacle des 
joies profanes, exprim ent un ideal commun, dont le vieil Orient, ou llslam 
avait dabord realise sa grandeur temporelle, devait rester la vraie patrie. 



Memoires, t. LXV1II. 
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TISSUS FATIMIDES DU MUSfiE BENAKI 

(avec trois planches) 

PAR 

ET. COMBE. 

Le Musee Benaki, a Athenes, possede une fort belle collection de tissus 
musulmans, avec ou sans inscriptions historiques. J’ai deja donnS an Repertoire 
d'Epigraphie arabe ， t. I a IV, le texte des inscriptions abbasides anterieures 
a lan 354 (968), hormis quelques inscriptions, peu nombreuses, que j’ai exa- 
minees a une date trop tardive pour y etre publiees et qu’on trouvera ailleurs ; 
enfin recemment cinq textes fatimides dans le tome Y du Repertoire y au moment 
ou ce memoire etait compose. 

Je donne ci-apres le texte, la traduction et quelques reproductions des dix- 
neuf texte s fatimides portant une date. Lespace do lit je dispose ne me permet 
pas de publier ici la totalite des texte s de cette ^periode qu’on trouvera a leur 
date dans le volume VI du Repertoire; voici un tableau, qui fera deja connaitre 
leur nombre et la nature des renseignements historiques qu’iis contiennent. 


DATE. 

CAL1FE. 

ATELIER. 

VIZIR. 

357 

Mu^zz. 



[36]1 

Mu c izz. 

— 


■"■■■ * 

Mu c izz. 

一 


370 

一 

Damiette. 

Abai-Faradj Ya c kub b. Yusuf. 

[37]7 

c Aziz. 

Tinnls. 


380 

c Azlz. 

一 


3(8)5 

e Aziz. 

Tinnls. 


— 

c Aziz. 

一 


— 

c Azlz. 

一 


387 

_ 

Shata. 


> 388 

Hakim. 

Tuna. 


[3]90 

— 

— 


390 

Hakim. 

Tuna. 


391 

Hakim. 

Tuna. 


391 

— 
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DATE. 

CALIFE. 

ATELIER. 

VIZIR. 


Hakim. 



_ 

Hakim. 



— 

Hakim. 



一 

Hakim. 



一 

Hakim. 


J 

— 

Hakim. 



一 

Hakim. 



420 

一 

Tinnls. 

Abul-Kasim e All b. Ahmad. 

420 

Zahir. 

Damiette. 


[4]23 

一 

Tuna. 


[4]24 

Zahir. 

Tinnls. 

Abul-Kasim e Ali b. Ahmad. 

425 

— 

Tinnls. 


— 

Zahir. 



— 

Zahir. 



— 

Zahir. 



— 

Zahir. 



— 

Zahir. 



一 

Zahir. 



— 

Zahir. 



一 

Zahir. 



一 

Zahir. 



— 

一 

一 

eulogies viziriennes sans nom propre. 

456 

一 

— 


478 

Mustansir. 

Damiette. 


_ — 

Mustansir. 



一 

Mustansir. 

— 


— . 

Mustansir. 

— 



c Adid. 




TISSUS DU CALIFE MU'lZZ (341-65/953-75). 

"pi. i) 

Fragment de tissu de lin. Une ligne brodee en soie rouge; long, yo cm. 
Caracteres moyens; coufique dun tres beau style decoratif ； hampes de 35 mm. 
(Musee Benaki : A. 55 ). 
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Au nom de Dieu • . • Ma e add Abl Tamlm， rimam al-Mu c izz lidin Allah , emir des croyants , 
— « que les benedictions de Dieu soient sur lui! — En i’aimde 867 ( 968 ). 

Publie dans le Repertoire, V, p. 191, n° i 63 y A. 

Gomme la lecture de la date est absolument sure, ce tissu a ete execute ayant 
la conquete de i’Egypte par Mu'izz (358/969). Mais il n’est pas du tout exclu 
qu’ii sorte dune manufacture egyptienne ; car le type des caracteres employes, 
pour autant qu’on puisse tirer des conclusions precises en cette matiere, est 
tout a fait dans le genre de ce qu’on a execute dans les ateliers de la region 
de Damiette, a Tuna, a Shata ou a Tinnls. 


Fragment de tissu de lin. Une ligne brodee en soie rouge; long. 3 i cm. 
Coufique assez simple ; hampes de 5 mm. La broderie est tres usee (Musee 
Benaki : A. 1 97). 

f ^1] 撕 I cr 

{ AaXp I 

[ Seco ui’s de] Dieu et [conquete prochaine] a Ma c add [Abl Tamlm , rimam al]- 

Mu e izz lidin Allah , 6 mir [des croyants] , — que les benedictions de Dieu soient sur lui ! — 
En rann 6 e [36?]i (971-72?). 

Publie dans le Repertoire, V, p. 191, n° 1828 A. On pent evidemment lire 
aussi 35 i (962). 

TISSUS DU CALIFE e AZlZ (365-86/975-96). 

3 ( P i. i) 

Fragment de tissu de lin. Bande reserved, avec une inscription dune ligne, 
tissee en soie bleue ; long. 2 k cm. Beaux caracteres elegants ; coufique tres 
decoratif; hampes de 6 mm. (Musee Benaki : A. 181). 

C5S— 卢！ OH U] 

^ aa^vXjj jjytA-ww ]®Lyo<Xj j 
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[ce qae ie vizir Abu^-Faradj Ya c kub], fils de Yusuf, esclave de l^mir des croyants, 

[a ordonn 4 ] de faire dans Fatelier prive de tissage, a Damiette, en rannee 370 (980-81). 
II tiy a de dieu qu’AHah. Le bien aidera， si Dieu veut. La reassite est en Dieu. 

Publie dans le Repertoire y V, p. 1 92 , n° 1886 A. 

La lecture aa lieu de est sure. 

4 ( P L II) 

Fragment de voile de lin bleu. Bande reservee , larg. 2 ti mm., avec un 
decor doiseaux, tisses en or, Au-dessous, seconde bande reservee , larg. 62 
mm., long. 17 cm., avec une inscription de deux lignes adossees, tissees en 
or. Coufique dun beau style decoratif ; hampes de 9 mm. (Musee Benaki : 
ancien 1 4 o), 

产 ] (y% ^1 [^51 b)] (1) 

[c5y^i* 

(‘) (‘ j jGLI oIjJlo] ⑷ 

(1) [II nY a de dieu] qu 1 Allah. Secours de Dieu a Fesclave de Dieu et Son ami, 

Nizar Abi’i-Mansur, rima[m al- c Aziz biilah , 4mir des croyants] 

(2) ▼ • • • • [que les benedictions de Dieu soient sur lui, sur ses ancetres purs et] ses irhs 
nobles descendants. (Ce qu’on a ordorme) de faire dans 1 ’atelier priv4 de tissage， a Tinnis ， 
en Fannee [ 3 7] 7 (987-88). 

Publie dans le Repertoire ^ V, p. 192, n 0 191Q A. 

La lecture 379 (989-90) serait aussi possible, car les fils d’or sont ecrases. 

v 

5 

Fragment de tissu de lin. Une ligne brodee en soie noire ; long, sy cm. 
Coufique simple, petits carac teres; hampes de 5 mm. (Musee Benaki : A. 162). 

w 潘 [1] ^[\ …] 

^4j] kS^ ikm 4-jo ja\ U « p L[Jb] 

[Au nom de Dieu]. • • Benediction de Dieu. Al- c AzIz biilah , emir des croyants , — que 
Dieu prolonge sa [duree!] Ce que le vizir a ordonne de faire, en rannee 38 o (990). 
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Publie dans le Repertoire, Y, p. i93 = n 0 1934. Ces deux copies, faites in- 
dependamment rune de i’autre， chez Nahman par Wiet (n° 1934), et a Athenes 
par moi (p. 198), se referent sans aucun doute au meme texte. Je crois cepen- 
dant ma lecture preferable, en la verifiant une fois de plus sur une bonne 
photographie de mon dossier. 

Le style de cette broderie est absolument du type des broderies de 1 epoque 
des "Abbasides; sans le nom et la date, on se tromperait aisement, 

6 (pi. I) 

Fragment de tissu de lin. Inscription de deux lignes adossees, contenant 
le meme texte tisse en soie. Beaux: caracteres decoratifs. 

^x} aIJjj (sic)d^x) W (i) 

(sic)Ki^SJ^ (jmJZ XLm 

J aIJ ^ A! ^]ij ^ (2) 

^ ‘和 Uu (?)aj ^ 

(1) Au nom de Dieu" • Secours de Dieu et conqufite manifeste a 1 ’esciave. • • • • A i’es- 
clave de Dieu et Son ami, Nizar AbH-Mansur, rima[m al- e AzIz bijllah , 6mir des croyants, — 
que les benedictions de Dieu soient sur lui! Voici ce qu’il a ordonne de f[aire dans] 1 ’atelier 
priv^ de lissage, a Tinnls, en lannee 3 o 5 [sic). 

(2 ) Au nom de Dieu. . . Secours de Dieu et c[onquete manifeste a F] esclave de Dieu et Son 

ami Nizar Abi^l-Mansur, i’ima[m al- e AzIz bi]Ilah , 6mir des croyants , — que les benedictions 
de Dieu soient sur luiL . Voici ce qu’ii a ordonne de faire dans latelier priv6 de 

tissage, a Tinnls, en Fannee 3 o 5 [sic). 

J’ai regu la photographie de ce texte au moment ou je redigeais ce me- 
moire; je n，ai pas encore vu i’originai, ce qui permettrait de voir a quel en- 
clroit du texte doivent etre peut-etre reportees les quatre iettres de ia iigne 2 ， 
avant l；^ Le chiffre des dizaines a ete omis; il faut lire 365 (976-6), B75 
(986-6) on 385 (995). 
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TISSUS DU CALIFE HAKIM (3 86-411/9 9 6-1021). 

7 (Pi. I) 

Fragment de tissu de lin. Bande reservee, larg. g mm., long. 46 cm., avec 
une inscription dune ligne , tissee en soie bleue. Petits caracteres ； coufique 
tres decoratif et elegant (Musee Benaki : A. iy 3 ). 

〜 [x> 划 o![>o] C5S— ^rUI r U))i ^ … . 

pUw) LLaj XiUJi j)j1p j \Zuo U\U«j ^ y&[LLJI] ajU 

p lci ^ i \ ^ i i ^ cjy^j 

•… • [al'Mansur Abl e AIi, Yimam al-Hakim biamr Allah, emir des] croyants, 一 que les 
[benedictions] de Dieu et Son salut soient sur lui et sur ses anc^tres purs! Voici ce qu，ii a 
ordonn^ de faire dans iatelier public de tissage, h Shata, (en IWe) 38 7 ( 997 ). Ii n ， y a 
de dieu qu ? AHah. Muhammad est envoys de Dieu. II n^y a de dieu qu^Allah. Le bien aidera, 
si Dieu veut. La Hussite est en Dieu. La prospdrite [vient de Dieu]. 

8 

Fragment de tissu de fin lin. Inscription d une ligne, tissee en soie noire ; 
long. 34 cm. Coufique simple, mais elegant; petits caracteres, longues hampes 
de 1 1 mm. (Musee Benaki : ancien 64). 

A! Ol^Lo JVjA/oJII jm ) r uji •.… 

七 cj^Uj 

(sic) ^ J I L 

… . .[al-] Mansur Abi ^AH, rimam al-Hakim biamr Allah, 4 imr des croyants, — que 
ies benedictions de Dieu et Son salut soient sur lui, sur ses anc^tres purs et ses noWes des- 
cendants, les 6 lus! Voici ce q^il a ordonne de faire dans fatelier public de tissage, h Tuna, 
en Fannie 388 ( 998 ). H n> a de dieu qu^Hah. Le bien viendra, si Dieu veut. La Hussite 
est en Dieu. La prosperity vient de Dieu. Usage (sic). 
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Fragment de tissu de lin. Inscription dune ligne, tissee en soie rouge et 
jaune; long. 20 cm. Caracteres elegants, coufique tres decoratif; hampes de 
26 mm. (Musee Benaki : A. 1 26 ). 

J 4 和 / (” L XjL! ol^Lo] 



[que les benedictions de Dieu soient sur] lui et [sur] ses anc^tres purs! Voici ce 

qu’on a ordonne de faire, dans lannee [ 3] 90 ( 1000 ). 

Toutes les queues des lettres, sous la ligne de base, sont tissees en soie 
jaune ocre, le reste etant tisse en soie rouge. 


10 


Grande piece de lin tres fin ； inscription dune ligne, tissee en soie noire; 
long. 43 cm. Petits caracteres ; coufique simple , mais elegant; hampes de 5 
mm. (Musee Benaki : ancien 65). 

csdUi\ is ^4.) ^4! Jil JAii ^jJ\ ^ 

C3V — 丨 如 ^UI jy^aiX\ AaJjj ^ jpAAi 

y^LLJI JCjLI JsSj Awdt fiOil oljJutf 
Jsa.jLc jjA ^ C 3 S^^ J 1^0 

P U 

Au nom de Dieu, et par Dieu, Clement, Mis 6 ricordieux ! II ny a de dieu qu 5 AHah, le Roi ， 
ia Verity manifeste. Louange a Dieu, M ait re des mondes! Secours de Dieu a Fesclave de 
Dieu et Son ami, aWIansar Abl c Ali, Imam al-Hakim biamr Allah , emir des croyants ， 一 
que les benedictions de Dieu et Son salut soient sur lui, sur ses anc^tres purs et ses tres 
noWes descendants, les 谷 his. Voici ce qu’ii a ordonn^ de faire dans Iatelier public de tis- 

sage 5 a Tuna, en lannee 3 go (1 ooo). II n’y a de dieu (ju’AHab. Le bien viendra, si Dieu 
veut. 


Memoir es, t. LXVIII. 
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11 

Fragment de voile de lin tissd de fii d’or. Sous une bande reservee, larg. 
l cm., avec un beau decor de lions passants et courant a clroite, tisses or sur 
fond de soie bleue, une seconde bande r^servee , long. Bi cm., avec une ins- 
cription de deux lignes adossees, des deux cotes dun bandeau avec le meme 
bestiaire (ici il ne reste quun lion). Inscription or sur fond de soie rouge ; 
petits caracteres, coufique du type fatimide, assez ecrases; larg. du texte , 5 
mm. (Musee Benaki : A. 99 ). 

[Cr^' ^ 

J )jla ^ yi) U^J ^ Ji i •久 o ••••• ( 2 ) 

4 M 

^ ^ W 丨 S AjLcAj^ Aa-wj 

以 i Jj-mjj 

( 1 ) Au nom de Dieu. . . Secoars de Diea et conqu^te prochaine a i’esclave de Dieu [et] 

Son ami al-Mansur Abl c All, rimam al-Hakim [bijamr Allah , emir des croyants, fils d’ai- c AzIz 
billah , — que les benedictions de Dieu soient sur eux deux et sur leurs anc^tres, tons ies 
imams, une benediction qui [les] satisfasse [jusqu^u jour du Jugement] 

(2 ) [tous les imams] , une benediction qui les satisfasse jusquau jour du Jugement. 

Voici ce quil a ordonne de faire dans Fatelier priv^ de tissage， a Tuna, en i’ann^e 3 gi 
(looi). II n’y a de dieu qu 1 Allah, Unique , sans associe. Muhammad est envoye de Dieu, c Ali 
est ami de Dieu， que Dieu les b^nisse tous deux 

12 

Fragment de tissu de lin. Une ligne tissee en soie jaune or; long. i5 cm. 
Coufique simple ; hampes de 5 mm. (Musee Benaki : A. a85). 

,jV3UywJj JfJuM ja\ Ul< i*^} (Ji 

[une benediction qui les satisfasse jusquau jour du] Jugement. Voici ce qu’on a 

ordonn^ de faire , en i’annde 391 (1001). 
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TISSUS DU CALIFE ZAHIR ( 412 - 427 / 1021 - 1036 ), 

13 (pi. Ill) 

Fragment de tissu de lin, avec une frange. Bande reservee, larg. 1 B mm., 
long. 63 cm., avec une inscription dune ligne, tissee en soie rouge. Petits 
caracteres, coufique simple, dun beau style, orne de rinceaux entre les ham- 
pes (Mus^e Benaki : D. 11 ). 

jjo] ^)5 U«4^X^ <^) 

AJ ^9) dsZ) ^ 

篇及 yy ^ 

^ Ml A! P U 

[que les benedictions de Dieu soient sur eux deux et sur] leurs [anc^tres], les 

imams purs! Voici ce qua ordonn6 de faire le vizir tres ilbstre, ami sincere et intime de 
r^inir des croyants , Abri-Kasim c Ali, fils d^hmad , — que Dieu fasse de lui an benefice 
pour (la religion), qu Ii 1 ’aide et le soutienne ! — dans latelier public de tissage, a Tinnls , 
dans lann^e 420 (102^). H ny a de dieu qu Allah. Le bien aidera, si Dieu veut. La reussite 
est en Dieu; la prosperile vient de Dieu. 

Ill 

Deux fragments de tissu de lin (Musee Benaki : A. 35). 

A. —— Bande reservee, larg. 18 mm., long. 53 cm. ; inscription d une ligne, 
tissee en soie bleue, sur fond de rinceaux tisses en soie brune. Coufique simple 
du type fatimide. 

户 J 

c?!_^Lo c^i [Ul 

[ X^L#.]a[-> A[a]-w Jd[L]^yO(X^ j\jlo ^ 

[ c All Abil-Hasan , l^rnarn al-Zahir ii’i c z 豆 z din Allah , 6mir des croyants, fils de rimam 

al-Ha]kim biamr Allah , emir des croyants , ― qae les benedictions de Dieu soient sur eux 
deux et sur leurs anc 各 tres les imams purs! Voici ce qu’ii a ordonn6 de faire dans i atelier 
public de tissage, a Dami[e]tte, en Fannie 厶 20 (1029). 
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B. — Bande reservee, larg. 1 cm., long. 22 cm. Meme style : 

彡 [ 士 ] W i ^s- I 

…… Un^ A^-j p Ui3>)! ^IkaS^\j 

[que Dieu accorde Sa benediction a Muhammad et aux membres de sa fa- 

miiie] bons ? purs ， yertueux, pieux , sans tache， justes et qu，Ii leur accorde Son salut! 

15 

Deux fragments de tissu de lin. Bande reservee, larg. i 5 mm., long. 12 
et 19 cm. Inscription d une ligne , tissee en soie jaune sur fond de soie bleue. 
Coufique simple, du type fatimide, orne de rinceaux entre les hiampes (Musee 
Benaki : A, 199). 

[ 成 !] ^)1 』 S <Uwo ( 1 ) 

Au nom de Dieu • • • Ii n’y a de dieu qu’[AHah] 

On distingue au-dessus les restes d’une seconde ligne , adossee, ou je crois 
pouvoir lire : 

! J 

Muhammad est envoy[6 de Dieu] 

jla ^ SiXxaf (2) 

[qu Allah] le soutienne ! — dans latelier priv^ de tissage, a Tuna , en iann^e [4] 3 3 

(io3q). 

Ce second fragment commence par la fin de leulogie qui suit le nom du 
vizir dans le texte donne plus haut'(n 0 i4) et dans le suivant. 

16 

Fragment de voile de lin vert, avec une frange. Deux bandes reservees, 
portant chacune une inscription de deux lignes adossees, tissee en soie verte 
sur fond de soie jaune, des deux cotes dun bandeau, decore de medaillons, 
avec des lapins affronters ， tisses en soie brune sur fond de soie noire. Coufique 
du type fatimide (Mus^e Benaki : A. 80). 
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A. — Long. 5 o cm.; larg*. 36 mm. 

( ? )^ ; 丨] 声 [?] 人叫 )丨>^ 户 IkM — ]$l J 

^jyo]l 

^ LLJI XiLi [ A — \ O ( 2 ) 

CH lM jm]\ 

( 1 ) Au nom de Dieu ... II ny a de [dieu] qu Allah. Secours de [Dieu et conquMe] pro- 

chaine [a i’esciave] de Dieu et Son ami， "All AbH-Hasan, Pi [mam al-Zahir l^izaz din Aila]h ， 
[e]mir [des croyants] , — que Dieu soutienne (?) l 5 4[mir des croy]ants! — que les benedic- 
tions de Dieu soient sur lui 

( 2 ) . • . . . [que les benedictions de Dieu soient sur lui] et sur ses ancetres , les imams 
pur[s! Voici ce qu’a ordonne] de faire ie vi[zir tres iiiustre]， ami sincere et intime de r[emir 
des croyjants, Abil-Kasim ^All, fils ^Ahmad, — [que Dieu fasse] de lui [un benefice] pour 
la [religion et] qull le soutienne ! — dans fatelier priv4 de tissage, a Tinnls， en i'annee 
[4] 2 4 (io33). 

Au-dessus, une bande etroite , avec un decor de rinceaux, en soies brune, 
jaune et verte. 

B. — Long. 2 1 cm.; larg. 54 mm, 

yj 

M /[Ikn] r uy [i> 

A 又 〜 C5y^°J-W^ [ 户 ^ L5-^ 各 I CH L5^ ^)] (2) 



( 1 ) [Au nom de Dieu] ... [II n’y a de dieu qu’AUah]. Secours de Dieu et conquete [pro- 

chaine a i’esdave de Dieu et Son ami, € All] Abfl-Hasan , Pi mam [al-Za]hir [In] c z[az din 
Allah , 4m]ir des croy[ants] . . ... ， 

( 2 ) [Abri-Ka]sim c All, fils d ， AJj[mad， ami intime de l^mir] des croyants. Voici ce 

qu’il a ordonn^, en l ， ann6e [4a4] ( io33). 
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17 


Fragment de beau voile de lin brun, tisse de fil d or. Trois bandes reser- 
vees, long. 2 3 cm., portant chacune une inscription, tissee or sur fond de 
soie bleue. Coufique du type fatimide (Musee Benaki : A. 7 4). 

A. — Une ligne, larg. 1 5 mm. 


[^) J : kXs? ^ aMi jUii 

Au nom du Roi, Allah , C [lament] , Misericordieux! II ny a de dieu qu’Allali Mu- 
hammad [est envoy 6 de Dieu] 

B. — Deux lignes adossees, chacune large de 1 cm., des deux cotes dun 
bandeau decore, larg. 2 cm. 


(iHisible) ( 1 ) 


Juo xAs- J ( 2 ) 

• •… 丨 ^^5 tfOi! 々 

( 2 ) [Muhammad est envoys de Dieu, [que] Dieu le [benisse!] € Ali est a[mi de 

Dieu] , que Dieu le b^nisse ! Secours de Dieu et conqu^te prochaine a i’esciave de Dieu [et 
Son ami] 

G. — Deux lignes adossees, chacune large de 2 cm . , des cleux cotes dun 
bandeau decore, larg. 3 cm. 

jpxai ^ J j^[j ( 1 ) 








(1) [Muhammad] est envoye de Dieu, que Dieu le b^nisse! c Ali est ami de Dieu ， 

que Dieu le b^nisse ! Secours de Dieu [et conquite prochaine] 

( 2 ) [Tinn]is(?)， en Fannie 425 (io34), Louange a Dieu et paix sur Muham- 
mad 


Le decor, or sur soie bleue, est presque entierement detruit. 
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TISSUS DU CALIFE MUSTANSIR (427-87/1036-94). 

18 

Fragment de voile brun, tisse en soie verte, bleue et rouge, long. 18 cm. 
Cinq bandes reservees : inscription dune ligne, tissee en soie verte, larg. 
9 5 mm .; au-dessus et au-dessous, bandeaux i d^cor floral, tiss^ en soie bleue; 
plus bas, meme decor bleu, et une bande tissee dor. Coufique du type fati- 
mide， surmontd de graeieux rinceaux (Musee Benaki : D. 5). 

XLw (un mot) 


• • • • • en I'annee 456 (io64). 

19 

Fragment de voile de lin brun. Deux bandes reservees, larg. 7 cm. chacune, 
long. 4 o et 5o cm. Sur chaque bande, inscription de cinq iignes，. tissees en 
soie jaune et separ^es par un trait de soie bleue. Garacteres naskhi- Le tissu, 
tr^s fm, est 4 tir 4 de sorte quune bonne partie du te^te est melange surtout 
dans la seconde bande (Musee Benaki -： D. 7 ). 

川⑺] 户 UAp w 如 A ^ w ••… ⑴ A 

^ / 

& [斗 ^ [ 合如 (^ 户 ] •.… ⑷ 

… ••⑺ ••… [U^]U 人 [ 办 ⑻ 4 

••… (i) ••… ^ 

• •… 产 ••… (5) ••… ^ ••… L 丄』 ••… ⑺办 

J 

XJU, i,Lc[^o] GUI [ 彡] 士 [i] _ 如 ( ? )°^ ⑺户 , •… • 卜 b 

eft 私]， 

⑴ • [Muhammad est envoye de Dieu /A]ll est ami de Dieu, que Dieu leur accorde 
^ tous deux Sa benediction! Secours [de Dieu et] conqu^te prochaine ^ lesclave de Dieu et 
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Son [ami], Ma c add Abu Tamlm, ri[mam al-Mu]stansir billah, ^mir [des croyants] 

( 2 ) [Secours de Dieu et conqu^te] prochaine a lesclave de Dieu et Son ami, Ma[ c a]dd 

[Abu] Tam[im] , rimam al-Mustansir billah , [emir des] croyants, — que les benedictions de 
Dieu soient sur lui et sur leurs anc^tres (3) [ 4 mir des] croyants, que les bene- 
dictions de Dieu soient sur iui [et sur] leurs [ancetres] purs, .... (4) le mission- 

naire le (5) [al]-Mustansir 6 mir (?) des croyants, que les 

benedictions (?) de Dieu soient sur lui, [dans] latelier priv 6 de tissage, [a Dajmiette, en 
lann^e [4 了 ]8 ( io85). 

[Ai] ^ A! [aW ! (i) B 

■ft s- ^ 

广 [U]》l 〆 • 少 ? 1 y^o M) 

…… (3) i) ⑺ …… …… （ 2 ) ..... 

(jk Xi-AM [Lly)*x^] xSa[A[\] yjL j (?) Jj 

…… 滷 1(?)/! …… (? 卜 又 “ 4 川 …… (5) …… …… (4) 

( i) [Muhammad est envoye de Dieu] , c Ali est ami de Dieu, que [Dieu leur accorde 

Sa benediction a tous deux]! Secours de [Dieu] et conqu^te prochaine a i’esclave de Dieu 

et Son ami ， Ma'add Abu Tamlm, ri[tna]m 9 al-Mustansir billah , e[mir des croyants] 

( 2 ) (3) des croyants, dans latelier priv^ de tissage ， [aDamiette], en 

lannee [4 了 ]8 (io85) (4) [les imams purs] (5) [al]-Mus- 

tansir (?) 

* 

* 氺 

Parmi les autres tissus sans date, ni nom de vizir, ni lieu de fabrication, 
signalons un texte de c Aziz, semblable au n° 6 ; deux beaux fragments de Ha- 
kim, et le petit fragment de "Adid, qui est en tous points semblable au frag- 
ment de Mustansir, date lik8 ( 1062 ), au Louvre, reproduit dans Koeghlin et 
Migeon, Cent planches d’art musulman, pi. LIV, b, et a celui du Victoria and 
Albert Museum, reproduit dans Kendrick, Catalogue of Muhammadan Textiles 
of the Medieval Period ， pi. VI, n° 861 , et p. 10 . 
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丄 AA 

<j\ c j\j ^ 

Melanges Maspero ^ 0^ 幻匕 4 

E, Amelineau ^)jl J ^ J ^ Uj 

C/* ^ ^ \S^X ^ 

\yi \ <0 jvJLi ^ fjj ^ jl" J ui) jl' 

j^Jo j\ J U U-JUJ 心 3 y \J>\i U 

\^>s\ cii ^ j 匕 3 j 、 (J 、） 〜 W 

己 jSjl 、 JA (^rujO kWj! W'W# cJ \ Jj 

jJi) J ^ lx» jSCM J SJ ^ j U" (J 

^ Uji) 、 JpUy 山 Uja* cS" Ia j^\}\ ^ 0 C 

Cj^1> dJS J cju»t jilA l^AS^ j \1 ^jJ^\ ^ dl)S 

(J 卜、 W! 。、 ci 々 又 \ ^\c^\ 

* j j，' f 」 丨 'Aft 。 - 

u\l\ JI WWjI ^ 已 Wj! - 

Jc 一 C^\jj Cj j5\ ^\y Q^fS 一 ijLd\ 

\X J^\ Jf (JJ j 、 。'斗丨 Ah y U — dJW 、 

MSmoires, t. LXVIH. 35 
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j jU'j C)Ai' W ^ >、J l 5>' ^ 

o iJU-\ aJJ J Uj l^e' d\ 、j〜 Uj > Oj 5 ^. ^ 

a31*u 」' 6 wXA 

』 ijU-\ 七、' y U (J,\ ic-XSj^ 心 3 ^WjI J ^tj ^ ^^ 4 、 j*4ujl\ jjlS" \1^ 

。匕 jW a) oAa j i jliW ci ⑼ j f 

o^A' o： ^ <y^ ^ ^ kj^ ] ^ ^ ug 

j^S. (jj^ jIjc.^ j S)\i^I、 (^j\^ ^ J /Li、 |IU' ^ jwiULu MVA J 

—153、 丨 Ia j \ 八、 4 L ^jl J ^ jj — iji )、 Xc 

« ^ aJU » UEtat de VEgypte —• ^Wj) ^ J j 士 ' jt 1 ^' ^ 

» dl:S3、 ^ \AA\ ^ J ^ f u\ ，wSl、 J、 v\5^\ U 

、入 M L ^>U r J L$^ iS J 12 ^' 二 U 、 Cf ^ ^ 

4j\S^ j aJJ j\JL\ jA l-jISJ\ ^Aaj \SSi ^ (J 乂 *t 

((fU 、 A^\)) l, e recensemenl general de I'^gypie 
aJuJ\ dAa jjiL j j j^Aa J) Sjli^、 J ^>*\>* ti ci、 W J 

、入、 • L (j J^s^j c^AS^ ^ jjiwUL* <ui? 

以 Sjl^^J ' j J c^i? jl' 心 Jj' > CjA^' 、aia L ci 及#、' ^ ^ Si 

jc^JS\ J i?w)\ "Sa ； J』 ^ y W Ajj V 

』 j (( )) aJuJ\ d3a ^Jlw J (J (J\i-^ ^jJ U^ O/ 、 A; 

« lJ jl 、 》 < ^^ ， Jt 4 *^ 、 (J) j <(fW、 ' 入八 £ 〔 Ul' 夯 l^IS" 

\ja)\ Cj ^}> — )、)' J ^ V*^" iS^ Cj\^X* ^c-j ^S3' 。 么 a } Ij^^j 

aJl bjjt ^\ i\s" j k 上 j^\ 』 ^4、 5iw cuo 

4jA£>L^ j j!^ jXa SUN 丨 O、 j^>" oAa jfj\ (J,\j 

ur^' iJ^ C/^ W>rlp、j 丄 jJUj Jjij cJ/ 、 ij)J\ 

jkJI ojC J^Mi. dfj >c ' A Cf^J^ C^ S J， Q ijxCll 3>UI *t-*i (>) 也户 u 

Cj\J^3\ oj ^ J ^ill yfe ^ (( j )) J « ^ » *4 

(( — c$、 iJ V^*. J ^ <*^f- Sch t ) 
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ABOUSiR A L’OUEST D’ESCHMOUNEIN Cx}j^ ^ y) 

^ f 

^ Jx" SjU jLS^b J' J ^jj V J j^> y) 6 \c^ c5 ^ lJjI' ^o \i 

V' J：^ (i^' c/ V'^ f^' ^ u*^ ^ ^ J)j ^\; ^y：j 

\^\ ^ JJi — J A 々 jS) 、 丄 ^ ^j*L ^ y^ 1 J 

W j j J\5 ^ 

Ju»j^ J ^ oJ O^J^' C>> ^ ^ J!' o' : J O^" ^4 ^： Jib 

jc^ii ^ 0 ^ “、 1 P 、 

山 — A JL^j )asd hijXA ^y eJjSSl cJ6 ^JA b) ^ ^ 

btj Jj J; 户 01 、 WU1、 J \^\ O^jj oAa cj^j^ <A^ ^ ^ ： ^ 

iji\j cJ6 J 0^ i jS)' ^ Cf ^1 jl' J\5 ^ ^ 4 crib 

Jf>j>- } J 七 j > ^ M ^ d ⑷ <i J^A' 

^j^\ jjU ^j: jja 卜 \J 1 y) 


9. 

ABOUSIR DE KEFT ^ jw> y) 

\) 户 =>; jii' Uj V j；\ o\ci' ^ lJj1\ U 

^ s\ ^ jfj\\^ o^ m J ^ M cy ^ >? ¥ > 〆、' — 」 v J 

A>Lwi 

Jaki-^ J : jjj Oy ^ J CJ^ j^> y\ cJ^ ^ jS5' ^ u ' J l>f J 真 

^ oW^ 4 j>^' C>' O^ A J ^ (f J ^ ^ ； ^ ^ ^ 

^y L^ jA ^HAa^ Ip t jU \o* ♦ A*J ^cj iai? 巧、 jli53' ^ ^ ^ 

y U^J 

& 孓 

ABUSAN ^ 

fj?j Aykelah kJ JWj lM' O' j 、r “ j 灸』 、丄广 '〜 

hjj^sS^ ioJU J| 、 V^i\ Vy« : k^ jlj Abusan Sj^> ^ J J1 ' J^' ^ ^Jij^ 

35. 
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Abusan o' ^ 1 cIa Jij oW' J) Umi C^j^' o' viWi JJ cJliij 

广、 — 、 J^ 、 cA> br 少 J' J N \』丨 丄 j 
JW' (>• vV、 ^ Aykelah C^i 3t)^ J 〆 

pAj 、n J Cj^jj Xc^Sil ^\ ^y b jjt Abusan o^j 

^jJ\ pi U^Sl' Uf. ceJ J) \AV L cb S^4' 

AGOR EM PAMPANE U 乂 jJI 

}jJ\cJ- ^\j — o^lo y aU\ )) SjU J \n J 及』、 丄 〆 〜 

eOj-^ i j5 jSo ^1 Ua jiS" 'ij ci)jl' Jij « JC U Agor Em Pampane 

\^ ^pJil P \ jSll 1^4 Ji) 

V' Pampane W*' ^ xn J <^jll ^J5J a ? j ^ ^\ \jjt ol^J^j 

4 ㈣ V' J j P cij>* J Ua jJLj J oJSj a5 j ej^ u^r 

ci』、 j ^-4\j ^ V' } J 七 k Pampan^ Ji Ag-or ob 6 W) c^r 

j5^ ^1 lJjjo jll ^ Agor Em Pampane u' ^ SjjU' 

AQ^IL A 丨 

♦ 

Aqela ^i*^ 4 ^ j (jU\ ^1 SjLc- j oo j i ^ ©Aa ^jj 

(>U 7W2^ 'Aa c^Jji' jLJ 、 ^ 产、 ^ i< 1 ^ jC ^jrcLal^ (jruU GL、 A 

Zx^ ^\ ^ ,j\ S - ^ U? (^\ Uj ^ Jv^jO l* ji ^jjd^ 

^o'cA ⑼沁 心 J^jJ^ r U^ j ji r ^l U A 

⑹ JC 如 

c/j J) ^ V-l <J^ -kij Jlj ： ^ elft J 

c>* hJ^ 々 #5 〜卩、火 ! j5^ l^' cijjJ 

^ ^j]\ ^\y]\ j\ ^ J I^JU J^aij h ) 々 A ^ 」、 jj、 U 
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J^j^i l r \ LJjS J\ l J^\ )J 么 oy# U^- o^i ^ 

t>-^' L^i Li^ 、 S^Mt J^' 

i j\^ 、 (JW 、 0"* a\^ \X0 fj O^jj ic«AS) 、 <5^ ^ 

ARIDEOU 

•4 

u^j ^ j ^、 \SJ Cf V' ^j ； ^jj J 6«^j d cJji' !♦ ^^5 i jS)' 6*1a 〆 

j\ \X 

L>* V' Ji ci^jl' ^ ^ ^ji)' ^1 c^jl) i jSJ^ eJA o' J O^ 

\A\ IJl^ ^j0 ^ (J| J'J^j ^>*^23 J ^jjj 

AL ASAS, TESENTL u-^' ] 

ATSA. U” = JuUl 

EL SIND. ^ J 

<JtU\ ij 0、 IX J j^j 山 、 ' 广 )j j 

Ub^j Tesenti ja V 』、 ^jL ^ Cf hj cr* 匕、、 O' c5jC 

jt^ fj (jv«U# \S^ cil » SjV c3 VX fj UJ1 jW 、 广 、 1 *^jjj 

J \^| Jjjj Ol*LJ^ i\i5" ^A*) W»9^ (JU5 \Jl\ uiljl' Jl5j « LjJ 

f Ui J ^ 

^UiJ^ 2>*% (J ^ \J^ ^\ )) SjLp J lii J -U*J^ jAj : J JJ 

J o^ C>、J — N i jS 、 d«ift u-i)ji' J15 j « iais c_iL*\ <^xJi y Lju^ (j\c A*) W\i 

斤 ci J' ^ LTil? ^ (>• 

^ j]\ L-? J*) j ?3 ^ JA lJo^ j ^ tAft ^\ (j (JM cJjf^U 

^\y\ C-^lS^ J 03 jj ysO« Jjbl -to JsyA\ \^ ^^aO 05" • li W 9 ^ 广 lj 

U' 广、 J> 〆 : jjt^j C^i cA? U — iSy 2 ^ 

A<m^ «Aw ^ <w*0 JJ5^J 
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u'j W 、 J 、 J^：' Jpj — } o^i Tesenti ^USll j\j 

^ \«^) \ ^ila) ^wij, Am<J^ 

AYKELAH ^U! ^ 




H O' ci » j^a^dxT l jLp J YV J 灸 jS) 、 t>JJt 广 

Lfy^ ^ 、 A^j y) J j^' 'j^' f ^ y}^ Aykelah 

cJS" J Aykelah <J j\J 、 dxL\ ^k t\Spj Sjj21“ 《 1a uili'i! ^Jip aJl^- ^X\ Cj^ 

^ ftAJj \jb 广 \ lT^ -^TJl ^ (JGj « i jljl^ \^a)\ 

Aykelah uj^ i J} UjjJ' ^ J^> j' If j yp J^JcJ^\ j^jS 灸 j 、 j)UIa 

卜 J ^ ^ J ^ Aykelah o' Slj^ : J O^i clA? 

c^S* ^>)' ^ cr" ^ (^' ^ Cr 4 u^ ^ J\5 ^ ^ \j\j ^ ^f： 

Jj 必 J!J h cj-^ ^ ^ m J 3^\ (j^ M ^a^j) J 

N C^>t^\j C^J>- l^\3 dUJOj JJlA*' (>• CjJCJ Ji 丄 L-jU\ ^ dAL ^ J^ii) : L ； l A 

^ 5 *-^ j ；、 u^j ^： U、j Vi 0^ aJ cJ^ ^ j — ' U Jl 

乙， 6 x ^ ^ JS 


BABAIT SjUil 




0〜J iA^J J { mm jL^ YY* J 4j jS)' dAa 

: 广 > cri 匕 J 

jf ^ ^-U' oAa Ji lJjI' J\5j Babait = Tabaki Pharbait= ^j) 

4j^ 、 七 >• Ij^i 、心 《 \sU3 、 (JW** 心上 七、 亡 O^jj \^,\ kj aJ ^151 ^ 

jib cJl5" 』 ic 』 ^j1\ ^ ^ 二 jlp 

<i! <i cM 、 匕 J Vj®! ^ V'^ Sjrv^ jp o-L*) oXa Babait oi J^b 

cJ^'j Babet (J^'j Iseum Per hebit ^ 』 l5: 』 ^jXa ^y UJS 
^\j Cj^j ic_j M ^ ^ —>5、 oy r ^\ ^ 

jiJ^ ^b\# YV 
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BlDARNOS - c^J^' 

\y^ tio>- e j 4JLm>- ^Ou# jla^j \J1 O' Sj\*P J Yl <J 、-^A )j j 

JcA 0^ La} o ^ 1-U) ^ |l 'Ia ciljl、 cJGj 4^f; # (i 

yj^\ ^ u' '-^ C/"^ f ^ J ^ ^1 -r^* V^ 1 

^4 jlai (jS* dwj>- C-^a J^j Umi^ (Ju J j' J O^ 

^k V^' V"' 

jki U^l Xa U ^1^3' ^ M iaiai*' j )J J lr : Nj' (J W l}J^J 
US* W 故 Ua ^yj }^jJ\ \^%J iji U* ty J l l/N、j y p 炎 

Cf ui^ 

士、、 c>* cri^ 〆 • 、八 1 J dojj 丄 LyyJ^i \} o' : ^ 

Jj s j/ J cir 5 ' J vJ JU a". V^ ^ 

JJ' J) J ^ cr^^J ： Ji <s^ O^J Jr 5 ' oJk Wj jp A UJ 


0， 4 


UU 


j5 、 (Jr^' <-3 少 c3、5 N cJU>j^' I^Ip j)' o' : 

Badarnos ^ ^ J% 上 为、 。义 \5 ^ ^ 


BARDANOUHA ^ y^J 

Danouheh 又 i j } 卜 •、 ^ ^ Deir Danouheh4 、 V* <j 广 、' 〜 ）jj 

IjlL\ ^ S j^a1\ Qous o' O^ ^ ^ ^Up-^J' J J 

\J^ #1 ； j) 、 (A? Qais ^ o' ^ j^j 

Lki-1 j5^ u^J ^xS)' — l ； Ua ^ j^Ak\ ^ J cJjI、 ^fr J J 、 ： ％、 

^ i J 々 jj V' ^ V^J l^>' ^ J Of^ ] J 

^wV ^ L^ (J^J OU J O^jlw 

^ Bardanouha ^y^j, ^)j^j Deir Danouheh o' : ^ 

J Coj a5j Id' j 、> <i! l^Dj J'j 1 ^ o' : ^ 

i 7 、U 
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BENKOLAOS, PANKOLEUS 

C/JJ 广' 如 •! 0 — (J W <1。 l>xs^> J i j2J\ dJjt ^jj 

<i V' cM^ *UA^J ljl\ oAa ^ fJ^jS J JjCj ^\ J\S J^}S Uj \) J\ J1 AcUjl ^ 

IsU Jj ^oJ<\ 'aa J ^j\j j^i ^ L-i5jl'j OrJj^^' o^.j Vi*! 

C^iJ J 1 ! J^5 0 ^： Wjl 、 axASJI ^jSJl ^ ^4l JjJlj 

U^»jU — — 、 cij*) j!' ^jSl' ^ Benkolaos u! J O^i ^5 1 、 
m^ 、 炫广 \ 、 Y' i>u^> Jjt J O^jj 5x«a2) 、 l 5 a 4 t/j 


BIKHA — liSOUS ^ 

ci! j U 丨 il)U5\ ^\ SjLc. J jL^luJl J ^jj 4jl Jl5j J \Xa ^jj 

0 、 ci! S-ir^^ (J\ 」心 : ci! OjLi J^>~\ l^Lli ji Nasbirtah 

J »' } «u*a? -Uj\ ^Cpj il^Aj ^JiJ ^ iu cJu?j 

、乓 — 〜 j W 』 lJjI' J15 ^ ^ Bikha-iisous 

J j ^jj j)' 々 j — : 

V j 山 j j^f 广、 — 、 j) 、 c/ ^ lt>mji ； : %\ Jylj 

^'cy ^>1' ^ J! ^ ^ ^ 乙灿； 1W、 p J\ ^\ J U c^Jj 

V.j* 5 ' 

IjJ^\ ^.1 j J ^>)' v^ ^u' J) U- J*-»J u' '^1 : ^ 

YY ^>si^ j Co」 j hJ villT J o^ ^1 J QuT c4lj 

(> ， U*’， } iMij — 々丨 ja js^\ j ❼ ;' ， u^j o^jSl、 jlrU Jij jSj 

f 、 义 A LS^U (>• L^' 4 (J w 〜士 i J !> j> - J 、X 

c5^' u^' Vj^! *^rji ^ jLJ' ^4、 ^j^°y jl ^ ^ *： t!l? 

lt^' cs^ W cA? (3^ (J ijJ j3 L$J^ &j; U 4 ^ cJ5" 

—>)»♦ lo ^ l^\ j Uj kx^\ ^\ ,y J^j^\ JS 
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BISCHNAY c>lliJo - <U^51 


^Ja\ ^ Jf ^ S\^- J aJI (J^j ^ • \ j \Xa ^jj 

^ J\5 ^ oL*4^ lJj*> *wH" j L*^? jl^>j cii f 匕 ! ci! y A ;J ^\ilxj 

^Ulu A ； j5 ^ 2 ^ ^j\ J\5j ^ jl ji*il lJ^ bW dAa j \sm\ 

\^\ ij 9 j ^： o^ u' ci^»' J Bischnay 
^1 J^j ti ^jj VI Bischinai ^ ^tJ 多 t。、 Jj 

lu«J ^y >： U 、 jl、 、.X j j、 Bisclinay '-^ A 

iX" lj\f J Cj^jj J\Jj Tmoui-Em-Pisnai o、i Jj 

T 腦 ni- 、 3Xa 〆 、 o^u b^yr Tmoni ^)j^>j Cr* Tmoui O' 

V 1 ' D^j?r l$' Em-Pisnai 

U ,j^j ^Uixj SA^、j i J jlH 0 Pischinai j Bisclinay ul : ^ Jj^b 

^ ^ j ia^-j cj^ J ^ ^jj ^ VI 

Vb Wi u^ ^Uiu ^ ^p lr ^ o^'j® J JW' 

JJ\ jp CJ^ 


i J 、八。 2 ^ 2 > J ^Jj ^\ Jji^ jjisl 山 ^ 

^}>J j6^9 (j\ ^wl ^sji\ jJ OjjlJ iljwl' J ^Jj -Aij ijA^l 

!L? d j<w 5j ^ cu>^ dAa ja\ 1? (jj\ ^fcoST 。、 d 匕 4、 J • ^ 丄 * uM 

- ， Zu •屬 i k L I r \ .< , d\ ：_\: .C ♦▲ 丄 丄 Wtl 、 


— ^ jJ^ 

^ {j^-w J ^Uiju ^ c^€ U : \dl 

jJo j i j5 ^ ^1^' 


cSJ\ J ^\J\ ^U 己 yf JoU 

^ 4 户 j V-i Jr^ ^ S^L ^ 0^ o\ : ^ 4 ^* 



Afmotreaj t. LXVIH. 




36 
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D AMTO U A = 办 ^!«0 


V' ^ ^ ^ ^ U ji ^ dIa Ji J\?J A^fl) \1 a ^jj 

^J] ^y\ :] [^ jL^UJ^ J Cj^jj 

J>-T J « ^ )) ^Pj 、 J)W ,_53l ju^ij cii>- ^ J\ : Slji JJ\j 

o' ^ JjOj y^)j J^J jko Jt« lJ^ \Jii (( J J) i J 

^ fjJ' Ji ^ 丄 J 、 j ： l ^jU\j\J\ 』 丨 

分。 — — 、 j5、 cAj C^UAa ^y Damatou ^ \) ol : ^ 

®J^4' J\^\ ^ 〆 ,'W i>iA^ Jjt J Co」』 4 S^4\ i^Jlc 6 :\戶 


DARAS Uj)l 
♦♦ 


具 V'J' 3 } ^ }^j c^Wi LV ^ ；jU J J 'Aa ^jj 

^ ^ ^ Jojlj ji 4j\ ci)jl\ 

Idrasya v'j^) f^i ^ l^j ^j>:y J^j ^ c>1a ^\ J ^4l 

^ y # jU^ J O^JJ lcXi)\ ^U\ L-ftJ L-i JW Jj j5^f 


ijLgi 


DEFASCHIR yii^ 

LT* 丄 J:/ 0 (J ， U 、 j) 、 J— W ^jl' J^j U\ J \1a ^jj 
^4 、 cAi^' j4' ^ 匕 4 Taposiris VI ^/f^J Jt^j^ C^j 

VjJ' ^ ㈣ y\ ^ J\j 

CjJx\ Jij ^y m y Ij ^： ^\j cJ€^jA \j ^ Defaschir u' J O^i A *\ Jj^b 
^ Li>5' J^' jj Jj^ ^ f / fJ J^ ^ IJ M jp ^ 

^ ^ S aJSj 
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# 

V " • 

■ f- 

DEHNY >>= Juil 

i d-Xa L-iJjl、 (JUj 'XV j 广? ^丨 V^a ^jj 
j 5^ W W tJ〆 』 cAj J 丄 j j W 

Uj W Cf 9 ' A ' J Co」」 4 W \A\ 

c/j」、 Akhoris j iSr^ ^ ^ ^ 


DENOUASCHIR, TANOUASCHIR 

il? ^jjk*S\ A>uJ ci ’j j 二 a 〆 cJGj 、£T j 、*^a :jj 

p ， U^、 j :jj Sj^j ^1 Sj ^： om l5' J^j oy. ^ V' ^tk ^ 

u A J 二 5 乂 i』、 ^ hJ 

^ ^J) cJ^j cj€ jki» ^\j S^\ -X^ij J^jC (J 、 J 、 j^! 0! (Jj;b 

^ 又 OJ*^^ J^jf (3 j«<*> jr^J^ ^ 

^ \ifiA lJ ji- -x5j Oj >- y ^ ^ i jfl5\ 0 -Xa J 匕 4、 J -^J 0^ 

Jl^ J jJ' ^ iS } lS^I ^-V <i^' ^ 及:』 :^、 M 

DjJ JWC^ AjsJ J^\ ila) J>- J J J J 3 j ci ^ 40 j^j 0 

DIASIMOUT = “ 


0^1 C^ i]^J ^ JjomJ ji 4j\ ci5jl、 J\?j MV J )jj 

- r<、 A 

cif (ii Cf VI Ji iSJ Cf cf^ |^ ^ ^ ^ J ^ 

cJ jP 、八 '0 hm ^yj 4) jLx^^ J\jpS|\ C^l*j 广、 HO ^a-4) J 

oAa (J! 匕 4」 MX1 Jj ^ (Si VD 、 

Si jS c^aj Oj^3 u^j、、 l^\ 


36 . 


cv 
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DIQOUA 




W iyj j>^ U Lj^J l^Cj ma J i jS)' ftOA ^jj 

Ji eaUl bM Jdj J Sjjal、 

— 丨 J ^\ J \^J JS- ^ ci^"、 

^ Diqoua J C^i J-^jf ^ ^ J ^4\ 

—>)、 ^JjSjSjC \j> ： ^j 6 r \ ^j]\ LjyS J\ J 丨 J： 

DJEBENOUTI J^UUI 

X? J \^ JU ^ ^f\ ciljl' Jij ^ J \：\j MA J i jSl' 6JUb 

Jju*J |l \lk j J 

Cf f^i Jj J O^jj a? ©3 a Ji JJ\j 

J?UJlj JJ iUJ\ JJ \^-J iJji. ]s^j ^\ J) hjP：jA J\j： % J\^\ 

J-^i ^jJi\ ^ ^Jjt 

dlJi Jb luj& j\ Lu« j\Sk^ ijkill iilll J U^! Dj Jj>- o\ ^ 

Medjil =- Djemnouti = 

Djani = Pemdje = Li^、 

) / Ji4 W 」 Djebenouti Oj^v ^\ j 


DJEBRO M^NESINE llul* = Ijyi 
: 大 』 U l5j 4' Arouat 丄、 jJ — V! J^j Ml J ^ 'Aa ^jj 

cJ5^i]、 Andron ^ J iSJ>^ ^ J ^jj ^ <j! ^}J\j 

〆 — \ lJjS c^?G \X ji' 匕』 cJ/ JaS?j ^y：y ^ \j^ ^ Arbat b>- 

— 心 hJ^ J ^'jj s >4' 七 ^>5 oU- ^ 

W JW' cr* ^ J 。七 j ^5)、 Cx* 。一 
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EHRIT = 0 Ui 

j^tA \jp jl ^ cJcp^\ ^ (Jjl、 y V'J 、 。， (J ^jS)^ ®AA ^ ^jj 

jr^ ^ V、 』 

el5 - J/ 5 jJ、j 及 jS)、 丄 c>\ c^y cdU J ^ ^ ^ C^i Jyb 

— \I j, JJ\ j ^ <zJ6 ^ j2l 、 Jaki-' J \^j Jy ^ j5/ jl' 

C^; 冷、 J^' 5j»5'j J ^jj Irj ^ j5^f jl' djloiJ' 

Cf J 0) 」 j W 、 J^rj ^ 

l^j bj?：^ ^j2)、 丄 j lJj^ j Cr^' JJb oU^Ld 丨 丄 } 〜 

^ l^j V c)^ 2^ 丨 (i! 4 l)^ P fJ 、 ^ ^ 

j'> iM J^jf u^W 少 i ¥ <i )、 

V/ 

ETFEH Ail . U,l 

j>、 jip U » (^j j\^5*lu*J^ J O^jj ijLc j ^00 ^>xk^ j 广 4 

(ii J^j u' <il 」心、 〆 … J ^： Banaou j Banina ^y. 

eJLA 4 a| J\?j (( xJ ii J ^6) y\j ilUftj Etfeh 

y、、 AjwaJl ciii> Atbo yA 

Jfr o^ v' S*^、j ^->1 j ^! C^i ^ u! cJ J;b 

cijj*i^ ij^ ^ 6 A?^j Wj^r 天 乂 4 & jLj -\S)\ aJI 

』 ci j>- ^ AiJ J 4 ju lJU xo* # j m ^ (J^ 1 ti *^rjlJ 

^3^ 以 0^ <J 卜 V 、 6^.^ l) 25 ^ c^j ^1 

JjP [Jfj ^ J oVr 

y p 、AA j O^jj ^ ^^4' 

pu ^ Jj?j Wj^r ^-^1 Ji <J 、； t <-V^' 

olr» 、 U 、 J 、 tilL" j5^) quj Wj^r V-J)' l3^ — 0^ 
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FAR > ^ 

(JGj Far 乂。 (J! 0 、 SjljP J j 广 M 、《 1a ^jj 

(J ^ ^ V*^ j^^l crh^! El Far \J 

*-^ a j El Ghar j ⑵ J^5 cri^ 4 o\ : Jj 3 !? 

JU' Cf jjtS ^ c^J 、 J 』、 O^J J 
^j\j 又 i jUjJ 广、 < W^ ^ji^l ^*)1^3^ ^c- ^)^]\ Xs^ ^tj jSl^ Jak^l) j •• Ll\? 

Far til \^^3 j —^3 、 oAa 

c/ Far \J 0 ； •央 ^ CfJ °j^t' JW' Cf y} ^ h) 又方 — J j : ^ 

OjX\ i?U)\ j 5^5 j\J y \ ^y ^ b ^j 4 J j；、 VA 

GENEMOULOS ^ ^ ^ ^ 

j^9 jA ^ ^ ^y* V、J u^*j^ c^r*^ W 41 ' 、 八 V i.>tAiP J ijS、 ©Aft 广 ' 

J 0% ^ r ^ U^ o"^' ^ry^ J ^JJ V' y S 

bi \X jIjj o' o^ 

<JI > 广 ^jj^j ^jFry fJ^S ^ ^ \J ol Jj^j 
^j*X» 、 j^**j l 5 c-3^** ^ 4 cJj、' ’<J^r、 ^Ac- ^ ^j^iXa* 

JW^' Cf ^ J f^\ h^: j^y Cr 4 

W' cf ^ j^j 

■t 、 ，- 

GINMAHOUT ^jjr) 

^y V - 、 L*I^' 〆 J ijSl\ ©Aa j '八气 j 、 Aa ^ jj 

0^^ i^rf 一一、 \S^ ^ ^ U^ ii Ojf J Jl? 

\A\ i^Jlc 
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HOURINE ijjj\ = 


^ J>. }j J \； Si >>^1 〆 ^ JSJS.V jX- ^ 六 ， ' 〜 

jll jt 丄 ■ 山户 j ^Ji' Jij ^ }j tPr' ^ Q^. J J J1 *4 

h # ocw ㉝ ci 〜 J J A > ⑼ ( r』 ;kJ ) 、为 

W' 气似 0 ： jj a j cr*jn OIj^ 

^ ^ y^J\ j ^\j WSJ ^ ^ ^ 0： j 々 j u^jt. 0 ：jj^d ： V ^ 

^\j, UfJLjj k — J 、 W：' <i G'j ) Cj^J U^j ¥yJ 、 

N o^J ] ^ o' ^5^ ^ o A L^ J 一抑 •• W 

W l5>% ⑽ V W CV ^ We ^ J^' ^ ^ ㊉ 如 6 

O^u ^XJL* J LlOj J ci4 、、 Aa c/ J^j Jj\f (jl) Olj ^ oi * 

W ^jJ r i ^\ ^ j ^ U \fAd ^ 山』 广 1 1 <yJ^ ] o^ ] j Jj 

0/5 A) r 、 —、 cjy jl' t/ ^ — j j 。幻々 

^ —j^ 、 k^. ^ ^ 

s- 

IBSIDIA 乂』 


ci5jl\ ow L ^jJ /y jj' ^ oj ^ ] J ^ V^ ^ ^ ^iiJ' ^ r' 3jJ 
” • 具 、 w 

心 M k 5 k 知一 — — 、 … u y、 ^ J J A 

IcXa)^ l5^ L/* ^ jA 


1. IBiON (i^y^ o^xl 

2. IBIOU 

2oJ\ ,JJ, J ^ JjJ Iju J O^J Ibion oi ^i 11 ^ ^ 0^' ^ 

O^J J\ Ibiou L^ ^ J c^. ^ ^ f U ^ Touhou r 5 j ^ 

C^-> 44> s ' Jr 5 ' ^ > 0 ^^' U*% ^ > r. — (> J-jJ ] jJi\^-j 


288 


MOHAMMED RAMZI BEY. 


^ J\ ^ ^ JW J\； ^ \A\ O-U ^ U J， Wj 

SoJ ^\ J] 

5^ jII Ut Lll i^Ac j5^> lJjjo iiAll Ut — : Si jt Jyb 

^lc- j5/ d-upSh Ut ^ jJ' jj\ ^ 

^\j\ 0 \y\ r \ fJ J\ J\ ^J\ ^ hj>ry JJ： ^ lbfon J J ^ ^ ： L；l； 

Ul^ 5,^ Ac i?j5\i^ ^5/ 

^ J' J 1 ^ LSJ^\ k) ^ Ibion V' c^ J 5 ' Ibiou j : 此 

)jj f L^' j J! vi' VI' j5^f U^jJ ^\ ^ lJ/ 

ijUjjJ、 juJ\ h>- J 

A Jl^^' iy uUI ^ J Cojj lp\j) 、 山! j 

ic“jJ i_^ol 丨 4、 以 l^Sj JU' a* Wt J Co」』 

ISCHOUHAB ^ j 

(i! J>-3 ^ 4j\ LjS lju- J J 'Aa ^jj 

^1 J lJjI' JUj S^Uli ^ US^J s^j^' Jfr Ji y a W 

M' ，i U j l^w Ia^S LJA Lyi bXjd jSj 1 |l 
j'> ci ； J^jf p 〆 、 』 cA? J' ^ ^ oIa J quJ 

V'jJ' W <J V 4 匕 w — Jcj \*^]\ fj i*9、j Ld' i jjs. 

及如# J/、、 y 'V 5i^\ J O^jj ic-^1 ^Ji\ ^y ^ l^Ji ^\ 


ISKHIM 




^ Jr^' ^ Cf o^ C^-^' ^ u' s j^ J J 'aa ^jj 

:1a ， # p l^'j^ J Ub ^ i J dU JJ J } ciljl、 
(5 V'j C u ^ V^ J 5 ' Wj>- U ^ e Ju ^ 0 i J ojuT Jib 

ip-l* Cf*j cJ^' Jj^ ^ ^ ^ c^>^\j l^H lJ/ Jij U i^Jic 

U; u^J i^'>l 
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JEREMIE Ac ^ ^ Julii Sbl* 

f J^\ Cx 9 ® *J V J l?^I tV bU (J 、飞 、 J i j2l 、 d!a — ^jj 

ijSl' dIa ^c (Jjl^ ^15c ； « Jeremie ^ J1 ^ l?W 1 ^ Cr* 

i/ j^Jx U^jd? j5^* fjy j^r 广、 L^jtd J i j2l^ oAa ^ (j\-J <^4、 c 3 j;'j 

dAa AjC j?r ^ J» Jij 广、 VX J 0)」j t^jSj' ^ c^j 

S 匕 J! ^ r \ jj 2oJ\ >5 J ^ 4 J d ij、 




KAMINOI -CUJl 


\A ^Jj ^ ji)l i oIa t-fljjl' J\5j \*\ J i-jSl、 丄〆： JJ 

& L-3j«) ^ i j35^ dAa (j ^JM 匕— cjj^'j 


KERKEISI ^23^5 = 

^ jJ、 。、 ^ e ^ u^ df 4 cJji 、 c^j X 、 入 j \Xa : jj 

j^c ^j}\ f\ a! ilju jl Ua J\j Kerke •、七 Gergi y^ 053 、 dAa lJj 
心 jil、 } Cj^jj ^ Kerkeisi ^f^5' ^jr^y J'J ^ O' (i 

jj 4.^ J&\ J^l ^ ^X ^\mJ^\ <u^- J O^jj Jij uiJjl、 ^diw、 f uril? 

^ ^>-1 j>- ^m/Ii f ^J、 L-5 jjO l^C - 、 L-9j>- -A3 j ^j)、 


KERKI c5 J J J ^ 

.1^* 4 L 、。 0 ^; 々 丨 、 *^A 。、 (J jl 、 X 、 1 (J 、 Aa 

jZ \^a ^}> ^vm! cJ€ Ji\ Philadelphie ^ VH J cJ jl^ ^ tj*^ 4 (^ 

MemotVe*, i, LXVIII. 3 7 
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J Cf ^ oUjU、 y lJjI' J\s ^ 〜 Kerki 

Kerkeisi ^ J ^ ^ ^ J 0%j j ji ^'j u-^' J^o>- 

Gergi U js^' ^)'j -0L5 jU、 

〜 f A J'j 1 ^ ^ ^-1 Kerki ^ u' J 0^ 

-bjJ ^ 上 jSl、 以 j 々，山 O^jj a5j . uiJjl、 ^ Lr^J^iJ ^ 

i^5 。」力 p , cA? JW^' ^y lSjjj ^ ui ^ jj 

士、 

l^j Vii "^JL ^ ij2)^ ©Aa oJS^ 

^ ^Jj^r ^ aJLt 3 ! <^1 ^ J>--U } 以、 jJ、 ） 

(Jij^ O^j^: cJlS - dJj?7 Vi j>- ^ o yo* 

LTi^J c^ (>： 〜 '丄 

KIARATOU ^ 

^1 L*i)jl' W b — (J Vb J ijS)l dAa ^Jj 

j) ， 一一 、 ^ l^j ^ ^ij2)' eJjk jl J jju； Jy\j 

JW y 、01 ^^5 J COjj ^XJ^\ ^U\ ^y (J^j ^\ \jjXs: 
KUERDIS 

} 卢 — cij yU' 4 ^\ SjU J X\-\ 丄 ^ )」j 

V' oAa ui5jl' Jij Kuerdis j ^j\ U) \ j x a^ ^ ^ J 

W ^ jW』 y J^' cM ' t ) > ^ 

J-^f ltI^ f^\ (i^' c/j ^y：y ^ ^ ^\ JJ\j 

Ji^ ^ \^\j J J u^'j cri)' 



l6qy6n u^J 

、 j)、 5lill' fi\^\ jA ^\ Ua Ji jk) ^1 uiljl' Jij XVY ^>iL^ aj jSJ^ oXa ^w\ : jj 

U •> 力 
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lJj/S j 5\ ~ slfi、 灸 』、 J、：? d dJ^J 

i jJ\ J\^\ ^y Wt j O^jj ^y l^j ^J: O^J 

Oj^ ^ o 、 l \； 5IA^ cJK 冷 、 \ jS) 、 丄 广 ' y A j5 、 »j\f^ ^j^j a iy 

} jlM $ Loqyon ^-! ^ ^1 ^ 7 ' ^ ^ 

Oj>- j Atrokou ^ V^. ^ iy VX ^； J jl' U/S j5\j V ， V-J 3 ' ( 〜 J) Atrokou 

iji， 分 a W J 己』、 己 j) W V ♦从乇 J V' 

EL MAHAMMEH - 

J li ^ oXa ^ cJjl 、 cR? El Mahmeh Xn <i 丄 〆 

I*) 卢 c>j^ J J^ 5 ' J Wj cf^ ^ 

JjdJ\ J O^ ) 、 S、 ^ El Mahammeh ^ V' ， 0! 

^ h^\S ^ vJ U-b-\ j^s. 广 ! # 

^JA jSi 及」 ^^1' 

Jlc^l J \^> j -01 JJa> h^ J ^ o' c-i5jl' ejV* lt 4 

\^*\ J y/ 、 (JW\ C>* ^wlj XX i>tA^ J O^jJ A?J ^Sfll j ，'、 

Ja»\ jJ ^ h^x» \^j jli^ jUi v J' J ciojj ( 匕 — ^ t>* ^ ^ 

〆 cij Si?U、 W OjU ^ ijiJ^ cJW 

— 山 iSiJ^y ^ \kjlSj3 i^Ac jS^c ^j>：y Jj ^ 

L-flJ jl' ^ JjA4j Uji)^ Oji 

ft 

MAMOUNi ^ >*U' = ^ j^i' 

AsA 山 一 y V 4 、 fj^ ^ hJ^ ^ o\ ui5jl' YW 一 k (J 々j25、 丄〆 。 jj 

^ oU、 /; f J ^ oi-> }j ^ J ^ hA ] <sA 

^X lJj/S Ji\ V"' J ui 5， jp^ J' 丄 0! 

djj3 ^ i>ti' — XX ^vaj J c/j ^ ^ 

^Ja*Sl^ JJj\li« ^Aj 

37. 
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MANSCHOUDAH 

^ V-V ^ VjS )|, IJ) ^ ^ 4 ^ u . “ j i > 丄 r \ 〜 

i'lJI >\ri Jj'^r ty t*le Je^-\ 

^ eJKj Wj^r wjllM r \ jjl Jtj ^ 0 \ 

ty cA> 、AAA L y ^Uj lf.cJU^ SxUl 

M^ROEIT jo 

心 U — ^U'ii ^ J j xoi ^ j iyjl e Ju r l 

。•: oi)jll MeVoeit Jfr Ji J Ji V^：' Ji ^ Peschg-Epoh^ (> ^ 

M J ； Jlr j Oil IAa ^ ^ ^ ^ ^ jj. ( Ua ^ 0j j^ 

d、 y U£ ci^l ^ jjl iyj| ^ ^ ^ ^ 1Ju ^ ^ ^ ^ 

^ r l fJ J' ciy \^\ jj; 、 J ； ^ 卜， 山 。! 

j ^ ⑽ 为 

¥) 、 从 ' y ㈣ jl 、 yjS) 、 e ⑽ j o^j 

/ 

M 总付 LIS ， MEDJIL, MEJIL = Ju^, ^ 

MILITIS, MELIDJ, MELIG glo = ^o 

J*5 J\ -^\ jljjSji Ja-I j V-1 h,x, J \ir ^ J uiJjU /i 

^ u^j Cj^jj Vj J\5j b J ^ Melid j ^ Medjil \j^\.\ M 

0: JlS ； ' 儿丄 j ^ o' f ^ Metileos = Madjil = 

U»_, ^ j^l »J ， U1 jp cr>^ Wj j)、 — — j Me% / Meladjjl Melidj 
^J\ pu ^\j u-^ila U^j ^\ ^ ^ Majlis r J' Ulr J>\ 

c^u ^1 ^ ljJ\ ^J ] 己為 
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ij^\j ^ jW ^ ^ J jj\ \x^ 丸 

-^r Ji u^ ^ v'^'j jf clr* J ^ ^ ui : 

A^}\ cAaj Metelis j' Medjil j' Mejil J Co」j ^Sll J J 

Masil (Jr^ U\^ Lx>4j i jS) 

丄 j Militis J\ Meleg J\ Melidj J Melig ^ cJ^Jii\ J o^jj ijUl 

Damalig l-JjJI Ulr Ij^\ j 5^3 — — 
cy Militis j Melidj O^.j c>* Metelis j Medjil Oy. : ^ 

^ 上 '夂 U <^'>r ^ u^' j^l cX J Jj ci^ j^j J 

^ ^ M # j ‘、 j y OT^ u^ 

aS^I ^ - J V-\ lJ/. ^ J ijWl U^ 

J A>-1 (ji \^ijA (i) jl Jj\ Aj J jV : bS\? 

jkl? d Jjf ： V4 迎 及 J ^ lc ica5Jl i 

f C^ e ^ e ^ ^ °j 9 cf^ dl? Pteneto 

LUj ^ aJlLA J| oj? y yio LjlLA cJj d»Jb- 

1 Aa U ^ til? oUlJiJl l-a15^ J ^jj ^ S-^-l j 

e e-jug 

(^' ^1)^' W oiU o'A5' J 如 W 

JU' 'tlr* ^ 以 ylS^j J o^jjj Sjj^ yj 

y} J^；f — l; ^ ^ cJjj»r U^t c^j>- jij Sj^l 

V 4 ^ ij j^JLc 

ji^ J O^jjj J\A C/* \TV J O^jj i J : L*U 

Uj 0^5' J yi C-Li>\ 0j3 e ^ ^io 一 \s\X ^ 

(Jj'-^r ^ I 二丄 j ci! J>~ ^ ci) V^*: ijtl jjJ^ \^j\ 

I 

、 M、 ^ *^、 ^ 

^jLj^ cJW' Cx* Ui j O^jj c5jsM 及 j5 ^Jl U S : L>，U 

」>• i^jf 士： 一一、 』 C^J — T ， (JG N 、 j2 )、 »Mj J^ffi Jf 
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MIAMYRIS iS y[ 

V' ^ J Naucratis ^ \^\ L-iJjl' \on h^> J \1a ^ 

W 丨 O^i Oyj Vi J . V"* 

4 J$ ^以！ 广 lj y、 ci/ 』 A ^ ^ u' J Cm Jj5\j 

(^ 、 口 J O^jj axASJ^ c/* l^j {j^ j 


m!pham6nis ijj^jJl 1^ 

J 6j^====2^ J' LT^J! o' J XT* J 及 ’、 丄 〆 

Demqarouni J! ^ ^aS d)i 4 y Miphamonis 

iSj)^ W' O'j ^y luj oJjt \jJL ^\ \1 a ^ L-fl)jl' JUj Jc 

oliJ oAa ^^jlSll iljy Miphamonis 
W J JJ ljJ\ ^ \j^ i\J] vj' u' J O^f dJ^j 

c^y J 0:jj 2sX^\ (j^ l^j 又 u— 

、々 0 、 l5j" 丄 ^4、 (JW 广、 、 x 八 Jj lu4j> Jjw« 

(j^ cjK jl 、 \^\\ ^ 


MITR0D0R0M 

f\ \X ^Jj c^0^\ \^\ lJ)j1' J\5j ^\ 〆 j xv h^> J l L J>\ oIa 
多土 ^ ^ Ljj/S J'^ ^ i jS)' jj j ijj\j 

cV' (>• 、0V i>^45 ios^i J Cj^jj icASll ^J\ JA ^\ ^jj.c u^jy^ 


M0KH0N0N SjJ-t cjl^ ^\ 

(J 广 、丨 々 J 如、 iJj^ 。 八 。 J ^Aa 3 jj 

°J A ^' (>• V' L^ ^ -5*J J**^ W^ j J <wj\SL)\ j^\ J l Jjtil\ 

> ^ cy cJlj ¥ _ # j H 
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^ lJj^ (^j ^ ui (JJ'j 

(S* 0^* •iljw (J u)jj 4 *^、 l?j^' 。 一 ;)A 、 

jX^ JU^' s^iJl cM- ^ ^i>A' (J\/ 、、 y 、 i。 Jj 

5.J^ 

fr 

MOUKHENN0MTHOU Aiyil ol^ ^ 

卢 一 ^^ — j a j j oU5" ^ oJ^ l3^j \"io i>tA^ J —^1 、 、 Aa 

.1, ^ ^ Jl\ 0 , ^\j ^ ^ c ^ ^ il/\ J J^J W' ^ 
iiyA\ iij-Ac \ju«5j5 义/ 〆 一 ^ jJ' j)' c/*j J、； 、 i jS)、 丄 j 

y 、 ♦ 气 4^xa^2) (Jj ^w\j Oj5U i3jw 5 ^*aS) 、 l5j^' a j 

^ p 4 JV^、 


NAKOURHABEG 

” 

\^*? ^ ^ L-fl3ji\ jI j fj: 如〆 (J V、 W ij aj» ^ oAa ^J\ 

lt 1 jy^ ^J ： ^ ij^ j ^ ^ o! ci O^i cJ jb 

(JW y > C 4 、 0V ㉝ iJ ^jj iJj^ O^ c/j 


NAQRAHA U y； 


2jj 4' J\pt ^y Taqraha 广 V \AV j U\ j \1V j V ^ W> J 及/ i 〜 
cJi5" Taqraha ^ ^ ^ U O、; 々j 〜•' J^j J^ 4 ^aIJ^ 

Ja^)、 j4 、 ^ JI {^y 

Cj^ jj Jij \kj\ J oj^\ Naqraha daA ^ : ^j\ Jj^L 

\J^ ^Ij UJ J ^ ^ J j 山、>、 Oy'j^J jUi^、 上 、n J 

lj^\ a>^Ac jjfo Jj j^° 为 l?j^ c>* (J、J 〜 IajSJ j : W 

U jAj ^p-lu lA Jj%S ^ ^ ^j4? J? 
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NATMOUSCHI 

I — (j Vl? w. J oXa 

cJb ^ 、 0£ ^ j ^ J\ ^ i oAa Ji 

ro f J j 』 — — 4 JJ、 — 、 U^ j J QtJ \^ JA ^ 

V>>' — U 


N AST0U1V (j j:Va、 = 6^/ 

^ ^ ^ ^ cv ni ^ J 々少丄 — 〜 

(^'J' o^ iy V' jihj J '^t ： ^ \} Jbr^ ^ 

^ ^ Cf CN ^'j CJ^ ^ j Nastoun J ^ JA 

l^j ^ /jf oj ： r l ^\ ciy J\ ^ ol, ^ ^ ^ ^ 

4*^ 、 c5jS ) 丨 y 

一 

NEHlSKH, NAISI "Hhr = j^S ] 

〜、j VI Nimeschoti ^^4 ^ J V'j uM'j ij^\ \VX ^>m J 丄 〆 ） 」 

> lJjIIj jl' S^'c^ Jl U^J 6 ^b Jj ^ Jlci j 

(j\J\ \\a 

l^I'j Nehs ^^1' W ^ J ^ rc l J oux^ ^ 0 I 
^ ^ «0» ^r OU ^\ j 1^1 Nehiseh a^'j Naisi 

^ ^ — JV (( d >>cJ 产⑽ 

Bah bios j Babet J^\j Isiclis Iseum Per hebit ^ ^all 

<ji \Aj^Ji -U^ ^ ^11 J] ^ Aib jp^ ^ cJJji' ^ 分 ㈣ 

^jJ\j OC^ J ' J jis^ Jji Ol^ 

AjUjJ'j JaJl J U V Jj3' jS\ J J^\ ^ Jl 

^•jj H h A f W 4 U\iw\ A ^J\ r ^\ j 

Nehs j^j ^ysoil \^ Jj 
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)1^、 Jj O j5U iljwli J O^jj C^ jf iSj^ h) ^ < ^f O' 

。七 JJ ^>1' J\^\ ^ J^L) j6 4 ^： dj 、』』、 uruij? Jj jUJ^ Jj 

iJJ lS^I j^:^' cJ/ jl、 y 


Li 


— \； ci « jy j 5 : ^ 


Jj ^j) 、 jjLol、 ti jj Ia jS <w ^： cJS" ^jj 、 J?L*j hj U、j 

^ J 丄 • j ⑽ 7 ^jS — — 、 cij^j V - ' Cf v ^ ㉝ 

^-•Uj jj ^ 上 \^ u^j>- \^«9 ja 


NIETAUSCH J^\ 

cr Pays des u^ 二、 广 5 、 o\ dji 、 J^j MX J 广 3 ^ 〜 

^'j i-jSl 、 o!a j' } J 上 • ^ UJlS J U^jj J15 jC Ethiopiens » 

oAa (jlj S ^ C-J jfl)\> 广 3 4j j9 1>1 j^pa 

j^pa ^ Cui^、 -\S ii jSS\ 

tj^J 广 3 < K^j *A>»j ； jjK" SjA ⑵ 广、 j^ ^1 

h^： ^j 5 〆 、 ci! ^ ^4 、 

NIMANTH60UT ^1 

^ oy UI^MJ cijjl\ JU \A1 i>uv? j ijS)' oJLji ^ ^Jj 

笋 W>-、 ^*\p j-X*) <C\ L^a)^1^ 山 *«ujJ ^Ji) J^4 匕 。、^ J 山 - ^1' 

Cf ^ 

lJj^S ^ (^J Ll5" li [(^ lJj^* hj^jA Jlj? ^1 i jflll dAa J)1 ^ <J^J 

JW' ^ d ^jj ^ ^ j^J： ^ 

£ 气 5 .?tAm£> J aJI^aII 


Memoir es, t. LXYIII. 
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NIPOLi = 

“ • ♦♦ 

U**^、 — e^lL« |LJ\ J ^JJ JUj \Ai (J ^ Jj 

oj/ 4 ^ J ^ J 及 』、 丄 o' f^A Thoni 

\jJp Sjj4、 七 

(J a)> 1^ J i jS!\ d3a Jj) (j Jylj 

H'j urOj ^、 ^jj jUjSjl - ^5" J ^ 4j\ JJaj ^51 ^J^S 、 

Aj'iL jlj ^!>1^ Sjr^ ^ Lsij fjjH\ ^s\ \jfi ^Jyj 0、 

j^j* (JJ (J^l ㈡ 、 ^jpry ^ Nipoli 

bj^jl\ 2oX^^\ ij>-l； » X fj ^ (J Ua 。、 <iilS } J 七 j 从 5」\ 

NIOUBER SCHENOUFI ^ 

卜 SAcli cJS" ©Aa ^j\ cJ jU (Jls^ X 入 i j ir jS)' &Xa ^jj 

Ct\ % J^S^V ^ 

C^ 克 5 一一、 l^' m ^sry ^ jS)' ^ ol J Om J J^j 

\*V ^A^a) j O)」』 i^A25' jS!^ aJ jil\ XijXs. 「^3、 

NIXIS, DANOUSEH L^ = ll5 

UjSCa CjUS^^ Uil^==^ J ^jj \^\ ciijU J\5j \ao J dJla — ^jj 

u' W *^tji C^j ^ ^ ^ ui J^j Nixis = Theodosiou = 

^j*5' l^i Pounemou j ^ 0^ ^-^rj ^ Nixis ^ ^ J 

\^\ \^juI? cJ^ j)' j5^ j L^ e Sj^il、 Theodosiou ui - %' J^j 

0^^- ^5 jS J^ki\ Jr ^j]\ \^j Pounemou c5 

ij ^ C>^ *Ai U^JU U'j cJ5* ^w y^ Ic j . Wtli? j5^C f jj、 j} S : ja J1 ^ DjvO 。、 ： Li\? 

cA> h^. J^5 ^ ^ (i^' Nixis W* 5 O' <i C^r 5 ^ H 

^ J^\ ^ 1A ^ J 仏 」j ^\ 
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NOMISIAS ^y3' 

y^ Nomisias hJ u A cr^' ^ 0、 》 <J 口入 j 々j 如丄〆 〜 

l^iiP pAj y ui) jl^ Jfl (< LT"」、 4 0 仏 

^=>j ： ^ ^yry J'j 1 ^ hJ^ ^ ^ 

J? 少 Mrf、 Aj ^-Xc 

PADALAS, PATALAS 

Pernoudj ^ ol^ ^ ^ oU c-*aS *jV <J ^m> J ^Aa 

J ciijl、 (JGj Patalas ^>y J 3 Padalas ^r 3 V^- ck^ 

cuJ V' ^ A j cA? l/ 3 、」。 〆 • 。/ 、丄 

io-U' dJu ^SJ cJj^ N 

y\ ^Ji f^i ^ ^ J ^ ^ hJ^ dIa J 0^ ^：\ J/\j 

^ J 5 ' (^) W W 八 4 ^ A 

y 、 Yi J lSj^ Cf 


PAMPANIS, PAMPANE ^ 

J Pampanis ^fJ ur^^ 2 ? D、 (Jb m j 广〜、 丄 Ajj 

» ^Wj^' ^ ^ cr 4 oVj J! Pampane ^：} C^j ^ 

M ^ r \ l^y 奶 \^ ^oUl^ ^ J 

axX&\ ^jJ.\ ^ ^/j 5 W 0 勺 Jj j 


PANDARAI J\Xj^Uj^\ 

私 U、 # j5、 ^aJI o>X r ^\ ci5ji\ \u j r ^\ 

JJ\ ^0 cJ^ \/\ W 1 ' ^JJ jj' LM' C) a ^ Pandarai Uj 0 U' ^ e-U> ijSi' ^ 
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^ fiAft fjf] c ^3j ^sj>-\ ^ J L-^i J 1 o' Jb-i 4jt>- 

I^Ip jl aX lJjU) 4J1 j 

W ， 为 J 一一 — 、 uiy b 灯 jmj 、 丄 。! j w 4 

jU ； h oftW j! [M j'-^ d 、mx jj JJ cj>J' ^ hi\j ^ 

<SJ^ hj —JLJ j' Jjjx, OjjOj kiJi\ Jbj l^j^\ 

㈤ 。、 奶 , y U^ l^jj： 〜 U^3 、 J— 

PANEHiOU J\jJ\ S ^ 

^ J -^j j |^' J ®^j>- c3j*J' j x<n j \Aa ^ 

^ ^ J\ lJJjI' J^j Panehiou ^L ； jf)' cJj^ J lj m j> : JLv^. 

占、」、 uj^' Cf 

〆 、 uijjii* jl' l^j ^yry* J'^ ^ 丄 y! Panehiou \j o! : l)j^j 

Wj^r — 

^ri o^t WJ ^1^、 4 ^j>:y J'^ ^ Ji ijd^ |I lj^ l Ji : tj\? 

。斗 fU」 > o^j jri u A kA 、 丄 ' 八 n 匕 (jj # ijJ^ ^JA^\ ^ 

j^f V '、 挪 

ft # 

[LI? = 6 匕」 丨 o 

PAN1SPHYSIS, PANEPHEUSOS, PANEPHESOU, PANEPHOUSEN. 

L r wa^ J ^'j cJK Panephysis o' ®jV J VM j X** J 心 Si 、 丄 Cj^jj 

s jj ⑷ ^f: J>^ jaj 4 \ c^jA ^jJj jS3j ― 内 ' — i.jl、 「 A j) 、 ^\J^\ 

^X* QUO Ji A^x, ^ 4 J\；J U-U OU^ Jl oIa ^?\ji J J^J ^ S-^' 

^]yl\ lj^ ^ j^\ jLit ^ cJ^j ojj^l ^\j L yJ^ ^ ^y：j U 

七 』' 丄 。、 j l^\j i jSJ ^ \^ aJU ^ in ； j^l J j^uT Jj?\j 

^ V'J' Add Jj 叫』 Ljjjl^ Jl ； ^ Al\ u^cy 

cjjll U/i J\j 1 U JJ ： j5^5 j^\ j^\ ^ cW 、 OjA jj 、 
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sap\5 cJ6j ^-U? ^ n 。 : j j 、 V* ^Asfl) ^\iC^=> J 

ci^\ ilU j J\j 

PARANI 

j^o* fy Lie C^i^' -\Sj ijc ^t\ 4jJ L«i5jl 、 VV、 J ^Aa j 
— 、 LJjS bj?rj^ ^ \i OjU> As eJA J Qu> ci^'J 

^4 、 J\c^^ y 、 卜 乂 4 U jr^ji 4 、 J 、 广 ^1 

ci^ilU j 咖 、。 S 

PASARION = 

O ^ jj 及 jS) 、 ©Aa J! LjJjl 、 J\5j oy ci^ ^1 \*^j i、A J ©Aa ^ 

^ Jl^ 1 ^ L-4*J l^'j>- u' J^rj o^ Cy* ^ <i 

jJ^ 0^ cil oy j^j cJbj (J^j* ^ u ! 山 

OiJ^^ iS J 6 -^ jfl^j ♦ (^J ^ 'MY 

. \a jS ^jy ^wl; \j J 3 JJ oyj^ O^ 

X& j)kxJ^\ ^jC 4JbJ*iU^ 广 、 W ij2)^ \jy^ \f^ cJ^ e-^A ^UaJ^ (jij 

I^j ^y jS ^i\ 、八 、 Y iiwi J 

* PSOOUN 

oIjL^-1 ^ 0^ c-iJ jl^ (J\5j ^ (J OAO A>ia^ fj ^jj 

Wjpr \j m ^ J^f <? j^=\ ^ ui^i* ^ (^j u ^jpry l)^j* ^ ol 

^\ ^ j,W\ j d 4 
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PATHONI 9 = <匕 

^ Oa>- \jjtj Pathobi J JJj r ♦八 (j Ja 广、 

J15 ^ |U' J Ua A)j\a« 

f (Ji ^ '-^ ^ L-iJjl' ^ ^ JjSlj 

々 jS” ^ (JU«) 戎 ; 匕 《' 

^ Jj J O ^i^l' ^s!' a J 丄 Pathoni^J J dc^^4\j 

心 ― V、 ㉝ jj LX ： j'j^' L>'i j ^ \^\j ^ 

^ J\^\ 

Cr^ o^j eiA jj\^ \x 4Jb u^j>- 

>= 

PEDJODJ o^ ^ 拉 


jc jin? 05j ( (J A)) J 2J\j ^Xa J Igi /s y^*A 1^0 J ^\ Uui 4>JJ 

W*) (J^JO L^jl 、 

LT 4 »' 的 p 、 ” ^丨 j ^J' ^ J J OruJ 4 4 Jib 

C^'j^ fj ^ ^>S' hA ] hj^ J ^ ^ f^' ^ ^ V， ^Sll Jl^\ 

Cf (^ ^ Cf ^ -U ^Cj li Uio jS^ y L \； 

^jS)' JU' Cf* « 0^; » 上 ） 以 V^J ^ ： j25' ^j ^ jij oj^j\\ — UV 


PEDJOM ENTE KEMiN 




Ujl 、 具 ^ ^ cJ^ V' > j r-A ^ j IJ\ ^ r \ ^JJ 

> j J5 ( Uuj^ ^ 丨乂 4 JzJjW^c j\) ^ ^ Vj 2i\, ; :j si' 丄 ji di 

A W' J 3 A J^' \> 匕 } I VW ♦ Pedj6m Elite Kemm 
^ u^ 3 ' J ^ ^ C^ ^\ JU ^ ， ^M' } Jl^UJl\ 

一 L ^、 士 CjlS" A) jSl^ dAa 
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^ If^u Ji l n Lu) ^ >5^\ ^U)J J| ^ 43LH oi Jyb 

， JAJ y s-u；j J^5' u' ®-^'j ^tj J W ^jj Vl? 

l? 』' ti 4 hj^ C^ ist^ 

LW 、 ^ 2 .^ ^ ^ u^ ti j cM' j/ 

J^- {Sj^ J W^ 4 CjJ^i (J'j 山 • 〜 c3i ^ j>^ (ij^ ^ ^ 

y^\ \J^c J iaij -brjT ^ J\J ^ 

Ht A^a) J Cj^jj ^ \j2l、 3 Pedjom Ente Kemm O' lt 4 <i u^" -^j 
」 ; l^j f^\ Vu^ ^ f 又 : j W' JW' lt 4 <y 

iTjj^ c? ®j^' C? ^ ^\j^j^\jSJ\ Ua ^U* (ju J'i ^ J^y 

PEHOI EN GAMOUL j ^： 

^r\j\ (j**^、 # AuJ ： S jj^r A ； jc ^ jj\ SjU. J nx J \jS )、 丄广 、 )jj 

Tmouschons J! ^ J^' p ^*' Jj oy^ V* 4 

jU：' Sj^>- Pehoi E11 Gamoul hJ J <uij 已 以 j 

Tmouschons u' ^ ^kA/ ^ ur^i o^ lA? 

J-^. J^' J! ^ J (i*^ 6 、j VA J 

Jlc- J Pehoi En Gamoul \j u' ^ V>^r' J Ji 

Cf* V^ (J'^t 

^ jS^c c-i jS ^5^ 1 ^ ^AiJV Ux^ ^ ijr^j^j^ \j ul • 

(_iJ jl\ J\5 ^ J C^J J L-Jji Ul£ \^\^ J J^j3 JJ 

j\^\ ^jii? -Uc l^i —j jJ、 Pehoi En Gamoul \j ^y J om : ^ 

— — 、 cJ〆 j)' i j2) 、 Uaj J (Ji ^ ^ J 

— j3 、 Jk? y 、 1X J ^jj <i iy c/j ^ lP^ # 为 。」作 

PELHIP - ^j\y 

Wj J jf ob 。: > 丄 J J5jm j p 、 〜 

^Jza IJ ^y Vj 2 ^. 
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iJlr 5 ! XZij ^^i5\ ^ 4^；lj cJ6 oJA J\ J jJruJ <t4\ Jj5\j 

<ii O 4 Ofrj^ ^ ^%i\ Xs> JS ， ） • 、 e /i U JJ^ ljJ\ 

^ cyj ^ ^ ^W、 4 (A? 4 上 J 
j a j (i! W 1 、 ^ j5\ \^\ ^ C^4\)j 6 ^\jjj\ Jbo ^ 

CA 

i j2)^ \^JJ <^Jili ^wu\ 

^ u^j Sjj4' \jjXs： j5^ tjy ^j]\ ^ J\ ^\ jt dJS jp A^ rJ 

^ J^J： Jp 0^j)\ Oy m ^ L>； iuji)' A^i：' ^ X£|J ^c 

PERNOUDJ 

^yj. j J y o!a j 、 ci)jl' J^j VM a^? J Ua ^jj 

dl)S Jjo 、 Aa 

°-^' Jjf° ti^' L^J J' ^ ^ ®-^ Jjsij 


PERSENTIAS, TKALAHITIS All# 


5i2) 、心 • 0^ ^ } 心、 J^j )t^、j 。♦气 


J i fiAft 广、 2jj 


Cj\i\J\ 

a ；U ^ ijl e A^ r ^\ Jj ^\ ^51 ^ ^ ^J\ ^\ J j 

— 、 0X l>iiai J (_?> (j^ tA> 「 j ； ^ 、 Lt) ^J. ^\ dj\Jl? ^ 

f j^il、 ^ ajI^Is !、 


PESCHG-EPOH^ i^3 jl 

•Uj \Xa j jlua)、 丨' u^Ji ®V" 0^ S (j VXV (J 、 -Xa 

avW j cri^ ur^ Ter6t Aschans Vj^ J;^J 0\ 
^r'j Cjv ^ j25\ oIa c«iJjl 、 J\5j ^jjp j Sjlx4 iiwp* Peschg-Epohe 

— 、 』、 U ^Jj J^、 

JT^Ji ^j\ ^ ^ l/j J'j? ^ eAA J OM JjSlj 
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O^.J Terot Aschans ^ ^jjJ> Oy. JA' Jjf ： 

j5^ ^ Meroeit 

Petra En Siout \oi Meroeit ^ ^ ^ U Jj2S\ ^Aa Xy mJ 

VXO 又 >si^a) 

^Ja^' jll^j 乂。 JA、 k y "HA J 、 jf： 4 P C 〜 

u^y, W 」 匕、 4 ~ 

jj ^ ji )S r \ 上」3 ^ jj o^\J o'-^' f 9 ^ J cy kj\j 

OrJ^S' ^ 〆 、VV 城 


PESIREP - jJl 

^1 j Wj v'J-' J VXi 。 j 丄 〆 七 J 

^ij ^、 丄 Cf ^ ^ ciJ jl^ J lJjL 、 <^j*5 、 d 迎一 、 J 

ij^Af j5^ t j j5 、 cJK 』 bj?r / 山 u' J uj^ 

JjIp Ji SJjuS\ lJ^o e^?'G l^Sw Ax ^Wr«^ U^' ^ 、MV L <Jj 

J lJ ji*、 y k j5 Sjijl、 &A&J <uJ、 jiL jJ ^ Xl* Lll 


PHILOXENOS ^^y) 

i 』、 e JuA ^ja jt J〜 jl 4 ciiji、 ^ 4 Vi ♦ 又丄 > j 

o' J 0^ iujjJ'j i.kiSl JA lj；\i U — J」、 心 S、 ^jl3^ 

又 ^ 、 Cf* ^ ^ f^ 、 h^: <A^5! J^5 t\*Sy \ ^ c/ 1 Philoxenos 

JW Cf* VS y\ fj 

PHOUH ENNIAMIOU d^ 

oJLA J jA Ajji o' ^ U J lJJjI' J\5j W j ^ r' ^ JJ 

VWj' ^ l ( J^y') WJ' ,j 5 4 y N 

Memoir e$, t. LX VIII. 3 ^ 
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斤 U 心 Ay — J Jib 

J^y Cf O' ^ ^ c^ xn ^ c/j K^mm ^ 

J J 1 'jL^j llj ^rj5l \^j» \j^j [y Sj5 

ilS) i^SJ\ ^ ci?j o"^' Cx* ^ ^p Phouh Enniamiou 

ijS)^ >jp ^>15" J LI 4 IjASfr ^ ^ ctUJ ^p IjjL ^ \jt^ji 

j^\ j*\j fjJ&\ Ja» J6s^u Cf,^ 、 jb、 Cf m ^ iS\^ 

: Y 、、 0 J; ^ j4^-U lUtCaJl ^Ja 

1 Phouh Enniamiou 4 Tilodj 

2 Pedjom Ente Kemin 5 Tekmin 

3 Phouoit 

til Wrj 、 4 、） jjS )、 丄 lJ J p ^3 c-iJ jl\ j) : tj\j 

W 1 a3LJ1 hXa j I^Ap cSj^\ Xi itlWlj 火 jS)、 Uj ^ jj^\ ^ JJ \^rj Jij 

W^- J 

(^j Phouh Enniamiou ^iJ j bU\ dAa J luUl : \dl* 

c/*J Oj^i' ^ lJjjo lj^ ( ^! W ^r 、 丄 j ti 0^ 毛 

l 5 >^' c 5 ; (^ W O' JUjl^ jlc AjO Jlc 1, J JJ' ^ 

匕 : ?" JW' 以 、 i 、 又 J O^jj y ^ j ^ ^zJ\ 

dij\3l> J a iot cJ6 

PHOU6IT oji\ 

^J\ lJjjo j)' c/> Phouoit \) O' J^j ViX J ^ jj 

Phouoit |^i ^ -l^tr J$^, jo ^ J\j {C^ ^rO ^ / 

<SJ^ h} u-iJjl' Jl? \} ^ ^ ^ Phouoit o' J Om JJ'j 

: jA <ii3S ^ ^ J'j* ®y' lJjJ 

Cf ^ ^ ^\^>\ J.S \ Phouoit o\ : 

C/ Lr*jj^ c/j (J^y iSk^、 C>U J 0 y V : L*\J 

C^M^、 CL*>- tw^lS " ^*jA \、飞 A>tA^ J l^A4 jiS) 


RECTIFICATIONS A LA GEOGRAPHIE. . . D ， 兔 AMELINEAU. 307 

4 

j U\j ^j* ^ ^ (S^ (Jj^^ <SJ ^ 

IjU oj 4 ;^ u^ — 。 克 5 c3t^ 3j^ ^ 

U\j A^p J ciii^ cP 』 \}j \a\^» : \dl 

ki^\ J Cojj Phouoit j^j l^L J-\j ^ ^ ^ \j ^ 

cJjJ、 J \X cJ^ Sji：' J\<pl {jJ\ ^ \n 

pimendj6ili ^A\ 

J ls>j^y c/j \a\^» J Jv3j riA J 6-U ^-1 ^JJ 

W 0 ^ J ] j ^ > J 5 ' ^ ^ j ^ ^ d5S Sethros 

— 、 ^j>：j \X Pimendjoili u' 

^aI\ IAa JJ tij a)>1\ k^j 4iLi)^ jb \aU*^ Pimendjoili ^ o' ^ cL 』 l? 

ii)d N U P ob) l-5Aj- (J 2 ^' (^ ^ (i^l 0、 b 

icaSSl ^jdl ijJl' 5.5 jdl Sjj^ ^ DyX^ o-u ^ p、 、 Ia 

u^jj^ ^ Jj JU' clr 4 幻 4 、 c/j jj^j iJ^j oV J ^jj 

^\ ^ 汐』 »、仏\5 r 』 y ^ ^ a!> r l 

P1NARASCHET 

^ \m Jij fA j^i ^ ciljl、 J\5j Ti 人 ^9 J ^ 'Ia ^jj 

J > 11 ^ 」 人丄 ' Jh 紅 c>S 。/} lM ^ 

o^ s^U J) J^j c-j^ \m ^ Ai, jib 4j 

O ^ 5j ji ^5 ^Ap U> ^ Pinaraschet u' J 0 ^" d Jj^l? 

J lj^ Aj^/AjC jS^jC CJL) 』 • 广、 ^ L-3j«) J 、： 、 C^J^ 、 V'J k 

ijJ：\ J\ct^ JA 、1X l>xA^ J CJ^JJ icJil' i^jA^ 

PISPIR u j^4' J：? 

J ^ c)jj> ^5 o' J 2 ^ ^ 0、 c-fl) jl' tot j 及 』、 丄 〆 
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木 j ^ A cM' ? > r. — jcj J^\ j4\ ,y VJl、 y、 

J Jr 1 ' ^ ^ Ji ol^SlI ^S\ j ^ J Uj JU ^ Paspir 

( cP 』 ） k^^J ] 3 y ^Jl' ^ 0^' 

^151 ^y OjU' ^j>-\ 2jJ ^ 2J^.\ j ^ bM u^' Ob 

具、 W U、 — 城 j O^ Jz^\J\ ^ J\ 0y J] IJ Ji : 
t^ jA Paspir^ ^sjA \} U jc A J; j U — \； 0 ⑼ 

(Jjll > f oj^ c^Jj ^\ j 5^5 a.； yj] Jli-1 \^\ ^\ Jj\ ^\ . [j\； 

Uj3 ^ x\ J Cj^jj ^ 

^ ^jjJ} jj> ^j]\ ^JjS hj^\ ^ Paspir o\ J i>f ^ 

。丨 jL、 cri-^' iS^ ^\ J^* L-ijSJ jjA\ 6^ 

POLIS POURO JJr J y - 6J j}lA> 

uA^、 J u j f W'j m j ^ 'Aa ^ 

•^ 、 山、— 以 4 〆 、 ^U?-^ J ^ j Ua ju^ JU. 
^ r l fJ Jl J ^ J、0 J 以 丄 JjouT^l 

Cojj J\fi^\ ^y bjjLX ^J[j l>^a) 2jJ\ J jj Ji j U*^ ijJU jS^f 

Jj 2}^ J 力 ^^)1 \^C-l 

POUHIT , c^UjJl 

A cr 5 "^' j :jj 心 1 L-i) jl' Jl5j nr J ' -u ^ 

j k 灰 ijUjil ^ ij ^ JS^C ^ r U» pU^ 、 j%^\j ^ ^ r ^l Uut 

^jlsl! Uj^l yj VWj' p*Ap J.ii yi 

Pouhit y 「）、 Ji> s >^' ^5^ u^ - ^ : J <^4\ 4 JA 

^ lSj 5 ^ 々 J V 4 El-Bouhat cA^J、 i jSJl cIa c^ JUjj 

^jS)^ 乓 A2J 、 ^uLil^ i oU^ j ^C) J luUl ^5^ 

、£♦ Ap%a^ 5 J 4i^\ J jj (JO jSS^ ui : ^ 
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b\f^ AlJl Jc lJj 今 一、 jU? J 51^' (>• V^ C i J : b)l? 

uO?- j^j ^ - ^ u^ c5-^' ^ jrv>-^|l V^| Jij ^ j'jJ' Jl JI 

^Uj li) \ \^«U J 沁 、 j ^*^3 、 *tj>-\j jC i 〜 

VUj 、八 丫 0 L (jj 、入 、。^ w (5^U» ib ^\) ^Jj J COJJ Cj\aj}\ hj Jl : loij 

oA>* vijd ； ^ j 4^x53' <U>-\J iMJr' ( fj^ 、） c ^、」、 』 

— j iJ^J^ C-»UjJ\ \^ja ^ cJ、J Jij ^\ 山 、 y W 


% 



pou6he, bouhah UjJ) 

lJJjII Pouohe ^y ^~\ J no J 

U ^^aJj ( ^ ) Djime J o-L-a 

r W 

u' ® j V J O^jj ^ Bouhah iSj>-\ \J ^ 0 A£ J <wiJjl' ^ 

lJ i J J\? j Xj^Ji\ Jl j jX ^&y> JJ Jij yiJC. L^ ^\Z> 

Sj>j-a21' c^J j^i 

、八 、 o L ^Jj J Cojj S-b-'j i jSJ jW Bouhah j Pouohe O' J Om ^4 、 J/j 

^ W ， J^f e J^ 办 、 Ji V'd cj、j Jj W， ^ ^ 

S M ^ 
PSAMAOM J 尤 \^ = 6 如 ” 

(J^lc - ^£>\ a>* 、 ijA^ oy^ x^ u^ <J vvx ij 卜 ^、 : jj 

JJJO Ij J J^i\ <J> 、 Up U Jz^\ ^i\ j J^j 七』 (J ! — 讪 

产 i>* 以 ^ 、 Ac^ Jj^a>- J W^' ^ S*i ^ 七』 〆 (j 及 jSS、 “ft 

e j\j^^ ^wl ^ J S^j^j.4 J^y i jftjl oAa (J (jM ^ cJ/j 

jUai^ 3 o^jj (5 j 2J、 y e jlc^l j ^jja j^j 七 *Aii' 
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PSfiN^TAI = H 

•• 

oj^j^ o' cjj*)' V^^'j wa J 々jS)、 丄广 、〜 

dU > J 1 ^' J ^5 'j ^ J^j Seneda J) 

jf\^j^\j \^\ , JJf ^J\ ^ 

fjS^i[ Jj J^> yS J$jC ^ ^ jA ip-U Jj^)\ Jlr^l J iJlj ji \aLw Jj) ： i}J\j 

W Vij^ u^k ci l 5^ J yi ^x)\{ U、jj ^ 6JLa> 

^5 ^ ^,1 hj \ ： p} J \^U cJ'j .A? olAJl K. i J Ji J <>j ^ : (j\; 

如、 L)^ 

PURGOS 

― 义、 lJj!' J\5j Ouomte J^' Wj ^ VAA j i 丄广、 〜 

j^p uj^' Cx* -^j -\>-C i J 

^ f^' U^JJ^^J ： U^J ^ ^ L^J ^J>TJ^ J^j ^ i jSl' elA j] JjSlj 

JW' c>» \ov J Cj^jj 4xAa!\ lsJ^ iy 

QARAQIS ^1 J 

J J\5j i l-j^I Faraqes WA J ^i\ Ua ^jj 

# » W ^ hj ^ 4 ^ j ^ ^ ^)0-1 ^ ^ j^\ ^ ^ 

©jv4' j 5^5 J' ^ ^ ^jS)' Qaraqis u ^' J ul Jj^'j 

^>4' JW' clr 4 \V\ J Co jjj 

QARTASA Li^ 

jjfo f 匕产 Qarnatsa ^ m j 、\Y J ij、 山广、 〜 

Wj; W 4 」*^* ^ ^ ^ i jS)' oAa J 
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o5j JL*jS^ J uj ; Qartasa L-i)jl' ^ : JJij 

U? j? 广 \j )jj fU )、 (Jj ^4 、 ^y* WX <Jj ^ ^>xx* (J ^jj 

< LJ^ 〜、 j Oa^ jibj 

i Xi jJ<j* d-Xp\? (J\ N l \^\> 


QASR SCHOU ☆ j 》 


->jj 


J Ijl>- j 4 ' Jyi ^ ^ (>• u^ J) J V'lX J oAa 

—J' 心 >^、 j 以 \j — d ^riUS f > j^\ ^ u' 4 、 J5j ((， > 

cJc^\ J3 j Jlc^ J cJ6 \^l ^5^ (J) t ^ dll ^\j 

f^i ^ ^ ^ -^j J' ^ ^ ^ J ui 


SANMOUTEH, SANMOUTIEH aT 




dj<^X3l 


V 、 lJjI 、 J^j u^J ^ Ja\ ^ SjU J iw J Sanmouteh 广 ! ： jj 

u ^ o 4 。以 、 A ^5 〆 、 Jf 

^ j 'Aa ^\p ： j\ rS^c jf lJjI' J\5j i\A J Sanmoutieh ^1 二 jjj 

xJii-i jM Jj 丨 j u j 、 ^jjj ^ jS)^ caa 
J Cj^ J j d、 J N 又 — 夂 ji) x>-\j 。、 ci 0^ Jj^'j 

jj : 匕 以 j k 、 O^jjj c^jS i J \^\ J\5j c^ j\AS\ 

jSll ^ ji J jSp- ^y* 

广 jj' L-?ja0 j if jv^i、 .W、 (Jj^*A>- i oAA V— ^ 

\i 5 ij^JlC Jaw U (J/ S 


SAOUNA cij^ 


J\5j ii >1、 jJ5l ^>；j \fX4 cJua?- S j\*p J 1\A H j 


、二 jj 
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^ ^ Saouna cA> ^ O' J 0^" Jj'j 

\s) iS^\ c^j iM J\A 0 A jUi^ Jj ^>\ J Cj^jj tjjL 

J (C/ m JJ ^ J ) LT*J^ ^ C^J ^ 

SCHEBENTI 

J 。^ I Ui>- JjuA ^ ^\ JI?J iYO ^pnA^ J ^,^(1 \1a ^jj 

^ 山 、珣 y ^ V-! ol ^ 

j5^5 ^j]\ lJ^s jJ' J' j 1 ^ ^j2)' oIa J JJ\j 

5^) J ^ c^y 知 1 Cj^jj (^jS5' L^J i^Jlc J^jW 

JW 〜、 Cr* vV* 5 y} ^ 〆 、t 

SCHEMMOUN 

oyj^S!' cfjp jJ' ^> j>\ ^ J ^ SjU J J \Xa ^ 

6j^? i J J) c^j u' J! Or— f ci c)^^ Tammah \J J) J 

Wr」' 0、 — oj^ji^ u^ cJji^ (Jij 4jjSl\ dAa ^)\ Ja ^]\ jl o^>rjp Schemmoun 
\jSl 匕 Ia y 「 jl^ dlii Jpj ^Wj' (^ ^ W ? j JXi oj^ J1 

丄 ^ o> > ^ Jj M -^r ^ %^j y 

iS\ o^t 0、J + N 

^J ： cJjiO hj> ： y> Jlj) ^ ij^\ &AA J QuT ^4l 4J1 J^j 

J^ 1 Sjjirfj ci J4 - Jj jJaJjll 

SCHENOUADAH -乂 

JU' cy b：> y^ hJ J ^y m ^ lJjI' JUj too 1>ia^> J ^i\ \Xa ^jj 
^ ^jlaJ J y Ua Sj^IH i ^ ^}j yi WWj 、 cfi^ 

W ^ 

U*^' 己 ^Pjl 、 、 Aa j L^ : lj^M\ ^j>} hiXA ^\ jl : S J\ J iJL4\ Jjilj 
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j 化 <U 、《 a5j (J ^\ ^jj 4j\ : \j[, 

^ (Jj^ 6>! (^ LTi^J 工 J 多 f 、 (J 2 *^、 J b jf Jaki-b 

、 j5ji\ S-^\s Jy ^ {J^ l^j ^yry ^ ^ d : 队 

j 、J tii Cr 4 己） 山夕 〆 cri^、 C Oj$*i Jij \A\ 

」、> A f ft^l V* 5 (ii ^i-^' 

SCHOUBRA RAHIMEH -uXi 

心 、 j Prohibo (J^、j <4^ ^*1 J\5j toy j 丄广 ! )jj 

i 』、 丄 ^ ^p ^ Jij S ， ^ V' 0% 

^iJjU ^ 0A # ^150 、 心 \5 } 己 '^ • ci 0^ Jj'J 

^wl —、 cJ〆 jj 、 \jS)、 J W d\3s } 七儿 cJjl、 A ( lj6^\ JA i j2l' eAft 

#、>、 # \a/S Jjx J^2A ^\j^> ^i-' 

S^RilA y^i 

(J^r <J! Wd_ 。、 A l!^>* u*4 ^ <j n\ J 广 〜 ： 

<i ! 丄 f Girmahahat f Mabqalali — k W 4 、 心匕 

Aj^Ji cJjj53\ J ^\ iljw ^ 'Aa L^jl\ (JGj Seraia 

lu«i jS^5 UjS)\ ^jS\ lJ ^ jl' i j2S^ ^ Strata ol : J ut^ 山 ; I 

^jj^\ ^ W C^j j、 l^j ^ 

j ^= jc ^>、jp y. ^ ^5、 » 〆、 ^* 4^ W o! •• W 

li 5 j^JLc 

li i^JLc j^c ^ ^ ci^' ^ Girmahahat o! : ^ 

SIP J^Vl dL. 

Aa4 \ y€ ^jC «UP Jtw Sip ciU 以 f 山 O' ii m J 
ijS5\ oAa ^j\ L^fl) cJ^j • -^ 1 ^ (3 a ^ Cf* cJWj 

j\ ^ ^ ob Lrijr^ oj^ fy o^ u' 
MMoires, t LXVIIL ho 
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jl' ^ ^ Sip o! J Jj»b 

# \^j jj 、 （ u 〜 ） o^u\ ^ U W ^ ay! 

u^' JWj cKj^t 0^ ^ \^'J Jj 

1>* 、*o J Cojj A^ASJ\ l5j^' c>* l^j *^r ii! J crL^r 

bd 、 


SOUR oUl 

J\5j jj«i \^Uj U«)' lJ> 0 ^ oULi^\ Ul^S J 0A1 ti 广 2 、 Ua )jj 

^5 U ；i ^ i •，山 j ci)jH 
一 ―' cJj*T jJ' c/j J、； 、 。^ "A j， 。、 J o^ ^4\ 

广 lj 卜0 4>Uh4) J Cj^jjj c/j 

t>* 

TABENNiSI， THEBIOU ^jJU^ = JLL = a,IL = a>I jJI 

Schenesit kJ o' J J J '-^ 

f 0 W^ W V: Tabenmsi ^ J^' p J^b ^ iJlj i J J| J^j (^l^ ^ 

J ^'j cJl5" \:\j JA211 Ulu^j Dounaseh jLS^l^J' j Cj ^ jj oIa 

VWjI ^ u^° H ^ Tabansine oyli? y>j /T QjP 广! U o、j jU ijJ^\ 

J) 

Etouaouy ti l^J l^*Ul Thebiou ^ J ^ Jj 
丄 0 、 4j' JU ^ j>-\# ；L^- 4^3 j 灸』、 。乂 r! cJl 
hj ti' Ji 已 WJ 〜 LijJ' W 1 ^ J Cf ^ ^ JlJ C>! 

Ji 1^1 Ob 

Dounasah j Thebiou j Tabenmsi C)' J C^f ^ cJ j)l ^ 4 jJ 

^ J ^jj i ^-1 Etouaouy j Tabansine j Davanise j 
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INVOLUTION MODERNE 
DU DROIT MUSULMAN EN EGYPTE ll) 

PAR 

JOSEPH SCHACHT. 

U n ， es t point surprenant que le contact culturel entre le monde de Hslam 
e t i ， Occident， qui a trouve un de ses foyers en Egypte, ait eu une repercussion 
sur la vie juridique, qu’ii a transforms. L’action exercee ainsi sur la Sana, 
cest-a-dire sur le droit musulman, est particuliereinent propre a nous rensei- 
gner sur le sens de cette rencontre; en effet ia fa^on dont les idees modernes 
se comportent a 1 egard de ce droit, reflete le double visage de l Egypte : Etat 
musulman et en merae temps Etat moderne, dune maniere beaucoup plus ca- 
ract^ristique que ne le ferait une legislation exclusivement orientee vers le type 
europeen, en des domaines oil pr^cisement cesse dmtervenir le droit musulman. 
Le fait meme que I on puiss6 parler d un contact de la Sari a avec des idees 
nouvelles, prouve deja la profondeur de Faction qui s’est exercee ici. La but 
du present exposd est de niontrer comment, dans les d^veloppements les plus 
recents de la Sana en Egypte, c’est aussi bien lelement musulman et tradi- 
tionnel qui a joae, que 1’esprit de ia legislation moderne. Le fait dune legis- 
lation laique intervenant dans le domaine du droit musulman montre bien la 
liaison intime des deux elements, et c^st ce fait que nous plagons au centre de 
nos considerations. 

Jusqaa maintenant, la legislatLon laique des pays musalmans avait subsiste 
pour lessentiel a cote de la Sana, soit quelle reglementat les domaines que 
lui assignait la Sana elle-meme, soit qu’eiie s etendit a ceux ou les prescriptions 
de la Sana n etaient pas observees effectivement. Des exemples typiques de cette 
substitution dune legislation laique a la loi religieuse sont foarnis par les Qa- 
nunnamehs des sultans ottomans, avec leur regie mentation du droit p^nal,a partir 
du code de Mehmedll; semblablement, de nombreux codes repondant an type 
europeen ont ete introduits depuis le dernier siecle dans les pays musultiians, 

⑴ L’essentiel de cet expose a deja ete publie en allemand dans le periodique Der Islam, t. XX ， 
p, 209 et suiv. La presente traduction fran^aise, dont je suis redevable a M. Henri Corbin, biblio- 
thecaire a la Bibliotheque Nalionale, correspond a une nouvelle elaboration du texte, abrege et mis 
au point. 
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y compris 1 ’figypte. Malgre tout, certains domaines juridiques demeurerent 


intacts; ce sont ceiix dont etait admise la connexion particulierement etroite 
avec la religion, a savoir, outre les chapitres purement cultuels, le droit fami- 
lial, le droit successoral et la legislation du Waqf : ici commandait depuis 
toujours la Sana sans que la legislation laique empietat sur ses normes ⑴. 
Sans doute subsistait-il la possibility d，une influence indirecte de ce cote sur la 
Sana : celle-ci meme permet au sultan, c est-a-dire a lautorite locale, de limiter 
selon le lieu, le temps et la matiere, la competence des Cadis nommes par iui- 
meme, quant a la reception des plaintes et la reddition des jugements; de cette 
fa^on, tout en laissant subsister materiellement les normes juridiques de la 
Sana, on peut arriver a en exclure lapplication pratique. Mais, jusqu a ces 
derniers temps, Ion navait fait de cette possibility qu’un usage relativement 
restreint. Aussi bien, les codifications de la Sana entrep rises en pays islamiques 
pretendent-elles ny rien modifier; en particulier le « Code w Qadri Pasa, offi- 


ciellement reconnu en Egypte et au Soudan, reproduit simplement le droit 
personnel ljanafite ⑼ • De leur les tendances que Ion englobe habitueile - 
ment sous la designation de cc Modernism islamique ont sans doute reclame 
frequemment une reforme de la Sana en consideration des conditions actuelles; 
mais c’est a peine si on a depasse ia phase de la critique des liens tradition- 
nels et des projets generaux de reformed. Meme le champion le plus en vue du 
Modernisme parmi les savants musulmans, i’ancien Mufti d^Egypte Saih Muham- 
mad c Abduh (mort en 1905) n’a tente de transposer dans la reality ses plans 
generaux de renovation de la loi musulmane {4) , qu’en apportant quelques re- 
touches discretes a la doctrine traditionnelle (5) . Et recemment le gouvernement 


⑴ L'evolution du droit musuhnan en Egypte a ete etudiee par M. Morand dans ses Eludes de droit 


musiilman et de droit coulumier berbere y i ^5 ± , p. 257 et suiv. Cf. aussi Mahmud c Arnus, Ta'rlh aUqada fi 
9 l-Islam 3 1934, p. i 35 , 196 el suiv. 

(2) Hue faut pas perdre de vue que si le rr Code” Qadri Pasa (al-ahkdm as-saAya fi "l-ahwal as-sah- 
sly a) a bien ete compose a rinstigation du gouvernement egyptien, il doit uniquemenl servir a 
faciliter aux non-specialistes, en particulier aux tribunaux mixtes, FinteHigence des dispositions 
essentielies du statu t personnel; ce n’est done pas un wcode” au sens europeen du mot, et il ne jouit 
devant les tribunaux de la Sarfa d’aucune autorile propre, 

⑻ Cf. par exemple pour le programme des Salajlya, H. Laoust, in Revue des Etudes islamiques ， 


1932 , p. 202. 

⑷ Gf. Goldziher, Die Richtungen der islamischen Koranauslegung , p. 334 . 

⑸ Cf. B. Michel et M. Abdel Razik, Cheikh Mohamed Abdou, Rissalal al Tawhid, p. xxxvm et suiv.; 
Goldziher , op. cit. , p. 36 o et suiv. De meme 1 ’ami et disciple de Muhammad c Abduh , ie §aih Muham- 
mad RaSId Rida, a propose, dans son recent ouvrage aU Wahy aUMuhammadi , des derogations de 
detail a la forme traditionnelle de la Sarfa. 
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egyptien a invite les representants competents de la Sana a etudier la possi- 
bility (Tun amendement a cette doctrine traditionnelle, dans la question des 
assurances des biens cons titles en Waqf^K 

Mais ce qui est beaucoup plus significatif que les phenomenes ali^gu^s 
jusqu’ici, e’est ia legislation due a lautorite civile dun pays musulman comme 
i’Egypte, dans les matieres memes qui precisement etaient depuis toujours 
reglementees exclusivement par la Sarta 9 et considerees comme le clomaiae 
propre de son application pratique. Cela n’est devenu possible que par la pe^ 
netration des idees modernes, et avant tout des idees politiques modernes. 
Etant donne ces conceptions , Souverain, Ministere et Parleraent se trouvent en 
matiere legislative dans une situation tout autre a 1 egard de la Sana, qu’un 
souverain musulman du moyen age ou meme que le Sultan-Khalife ottoman. Le 
pouvoir legislatif n’entend plus se laisser assigner de limites par la Sari a ^ ni 
m6me se contenter du domaine quelle lui avait abandonne en pratique; au 
contraire , il pretend determiner de son cot^ le domaine qui est du ressort de 
la Sana et empieter meme sur celui qu’ii lui concede, par d’importantes cor- 
rections legislatives. Cette legislation civile , intervenant dans des domaines ou 
la Sana avait jusqu a maintenant regne et doit, d’apres i’intention du legis- 
lateur, continuer de regner, differe essentiellement par exemple des Qanun- 
namehs ottomans. Deux questions de cet ordre ont particulierement occupe 
lopinion publique ^gyptienne au cours des dernieres annees : celle des Waqfs 


prives et celle du droit familial. Comme les documents concernant Le probleme 
des Wakfs en Egypte ont ete presentes, avec une introduction, par A. S^kaiy ⑼, 
je me borne ici a rendre compte des mesures legislatives dans le domaine du 
droit familial. 


En vertu de i’arfide 280 du Reglement de Reorganisation des Mehkemehs de 
1910 (correspondant a IVrtide 280 du Reglement de ig 3 i), les jugements des 
tribunaux de la Sana sont rendus en conforraite des opinions les plus accredi- 
tees clu rite hanafite (3) . Cette disposition generate subit une premiere restriction 

^ Cf. La Bourse Egyptienne du i cr decembre 1932. 

⑼ Cf. Revue des Etudes islamiques ， 1929; existe aussi en tirage a part (Paris, Geuthner). Parmi 
les manifestations plus recentes de l inter^t pour cette question il faut mentionner piusieurs me- 
moires (cf. Al-Ahram du 22 novembre 1 令 34 )et une conference de I’ancien depute Yusuf Apmad 
al-Gindi (cf. AUA hr dm du 9 janvier 1^35). 

. ⑻ Get article est le seul qui touche au droit materiel propre; mais a cote de la procedure, c est 
aussi le domaine contigu de 1'administration des preuves qui revolt une reglementalion minutieuse. 
La on peut discerner clairement la tendance a reslreindre la valeur decisive des depositions b rales 
de temoins qualifies et le role supreme de Ylqrar, de la declaration (reconnaissance), de sorte qu’ii 
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par la loi n° 2 5 de l 1990, qui reglemente le devoir d’entretien incombant 
a lepoux, la dissolution da mariage en cas de disparition ou encore pour 
cause de maladie de l^poux. Son but est d^meliorer sur ces points la situation 
de lepouse, mais en meme temps de mettre un frein a 1 abus chicanier de son 
droit a une pension alimentaire apres le divorce. Ici deja se manifeste 1 eclectisme 
qui caract^rise revolution recente du droit familial en Egypte , toutefois dans 
le cadre encore limite dun libre choix parmi les opinions accreditees de tous 
les rites. G est ainsi que le preambule en appelle a la doctrine des Imams (fon- 
dateurs des differents rites juridiques) et celle des autres jurisconsultes et a lavis 
conforme d’une commission composee de c Ulama competent^. Quant au contenu ， 
il y a lieu d en rnentionner ce qui suit : 1’entretien de l^pouse et celui de la 
femme divorcee pendant Y'Idda ， cest-a-dire pendant le delai de retraite legale, 
est reconnu com me une obligation de Uepoux dormant lieu a une action recevable 
(selon les doctrines malikite et safnte); l^mpossibilite pour l^poux de sacquitter 
de lentretien est un motif valable de divorce (doctrine safi'ite). Dans le cas de 
disparition, le delai de quatre ans (a partir de la date de la demande) pour 
la dissolution clu mariage, et rappreciation de la validity dun second mariage 
contract par lepouse avant la reapparition du disparu, sont empruntes a la 
doctrine malikite, tandis que tout le reste correspond a la doctrine hanafite- 
Gertaines maladies de l^poux sont admises comme motifs de dissolution du 
mariage (doctrines malikite, safi'ite et hanbalite). Et voici une innovation quant 
a la dur^e maximum de la pension d’ldda •• jusqu’dors, la clSdaratioii de la 
femme divorcee avait fait autorite pour la daree de son Idda et par la meme 
pour son droit a une pension alimentaire; c est ainsi quen certains cas 1’ancien 
^poux devait acquitter la pension jusqu’a ce que la femme elit atteint Y&ge de 
55 ans (terme que la doctrine hanafite assigne a la cessation presum ee definitive 
de la menstruation) et trois mois (duree de i’ c Idda valant pour ce cas); il lui 
suffisait d’a 伍 rmer quelle n’avait pas eu ses menstrues depuis le divorce. Pour 
empecher cela， ia duree de Y^Idda quant a la pension alimentaire de la femme 

devienne plus difficile d’en abuser pour soutenir les affirmations ex mala fide et les pures fictions; 
d'ou la preference accordee aux preuves ecrites, contrairement a leur faible valeur dans la 3 arf a 
(cf_ art. 100 ， 101, 129 ， i 3 o, i 33 et suiy., i 38 ). Pourtant 1 'article 12/i enumere d’une fafon 
tout a fait traditionneHe, comme moyens de preuve reqns par la Sorik， la declaration, le temoi- 
gnage, ie refus de prater serment. Parmi les qualites requises du temoin manque celle de musulman. 

Le delai de prescription de 1 5 ans (art, 376), la pluralile des Cadis et le svsteme d’appel reposent 
sur la capacite reconnue au Souverain de limiler la competence des Cadis. Malgre ces ruodificadons ， 、 
qui tendeat a remedier a rinsecurite juridique et a repondre aux besoins modernes, le Reglement 
maintient dans son ensemble le droit hanafite de la San c a, 
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qui n a pas ses menstrues, est fixee a un an, et la duree maximum a reconnaitre 
a la periode de menstruation est limitee a un an; de la sorte, 1 Idda ， quant 
a la pension alimentaire, s^leve au maximum a trois ans; il faut ajouter, suivant 
les cas, la duree dun allaitement anterieur, dont la limite maximum fut laissee 
l x deux ans. Cette reglementation se fonde toujours sur la capacity du Souverain 

de limiter la competence des Cadis ⑴， • 

Le Reglement des Mehkemehs et la loi n° 2b de 1920 furent modifies par 
deux DkvetsAois du 3o mai 1926; mais tandis que le premier, c’esU-dire cehii 
concernant le Reglement^, fat ratifie la meme ann^e pendant la session da 
Parlement, le second, qui toachait au droit familial (3) , essuya un refus formel 
de ratification (4) . On en resta done aux dispositions de la loi de 1920. 

Le Decret-loi n° 26 de 1929^, en modifiant encore un grand nombre de 
points du droit familial, fait subir a larticle general 280 du Reglement des 
MehkSmehs la restriction de beaucoup la plus considerable. Nous rapporterons 
ici ses dispositions les plus importantes en meme temps que YExposS des Motifs, 
si riche en renseignements {6) . 

Chapitre I 气一 Dapres 『opinion de tous les jurisconsultes, fondee sur une 
tradition bien connue^, le Talaq ou repudiation, sans motif legitime est un 
peche ou, tout au moins, un acte desapprouve. Le Goran (surah 11, 229 et 
suiv.) edicte « presque formellement ?? qu，il ne peut etre prononc^ que par 
etapes successives, et pas plus de trois fois, pour permettre aux denx Spom 

⑴ Une limitation materielle de la competence des tribunaux de la Sarta decoulait du Regiment 
des Merits Hasbi de 1926, en vertu duquel certaines questions furent soustraites a leur competence, 
puisque, d apres la note explicative, elles ne sont point de nature religieuse. 

⑼ Par ce Decret-loi, la preference des preuves ecrites re^oit une extension plus grande encore 
que ne favaient prevu les articles 100 et 129 du Reglement; la Tazfciya des temoins (art. 198, 191 
1 83) est abolie, mais on iniroduit a sa place la prestation du serment de leur part; le mot ashad 
K j ， atteste 力 n’est phis exige dans la deposition du temoin; la procedure de i’assignation (arl. 281- 

( 3 ) Pour prevenir encore davantage les chicanes que la femme divorcee pourrait susciter en abu- 
sant de son droit a la pension alimentaire, il a ete decrete qu^He ne pouvail iniroduire de demaade 
en pension que jusqua concurrence du delai dun an aprfes le divorce dans le cas de aon-aHaitement , 
et dans le cas contraire , de # trois mois aprfes la fin de la periode daHaiteraent. Ici encore, on pro- 
cede a une limitation de la competence des Cadis. 

⑷ Lof n。 2 de 1926. 

(s) Publie a litre de projet le mois de mars 1927; cf. Oriente Moderno, 1927, p. i 48 . Pour 

deux publications combattant ce projet, cf. ibid” ig 33 , p. 6 o 4 , n. 1. 

16) Le teste du D— el VExposi des motifs ont ete publics in Revue des Etudes islamiques, 

1929, p. i 38 et suiv. 

(7) Parmi les choses que Dieu a permises, la repudiation est celle quil hait le plus.” 
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de s^prouver et de tenter avec patience ie maintien du mariage; si fepreuve 
demeure infructueuse, on peut alors etre certain que la separation est prefe- 
rable. L’Islam, tout en permettant le Taldq, le restreint done aux seuls cas ou 
i’un des conjoints ou toas les deux craignent ^ de ne plus pouvoir observer 
ies limites de Dieu” (surah n, 229). Malheureusement le w relachement des 
moeurs，， a mine la vie de la famille musulmane par labus du Talaq : les femmes 
se trouvent ainsi continuellement menacees du Talaq, sans savoir quand il peut 
avoir lieu, en parliculier dans le cas ou il est subordonne a laction dun tiers. 
En effet， dapres 1 enseignement de la grande majorite des jurisconsultes, sont 
valables le Takq subordonne a une condition, le serment de Talaq et le triple 
Talaq prononce en une seule fois. Cette doctrine a engendre les ruses des 
conjoints et conduit «les casuistes” a « multiplier les mayens de chicane??. 
Mais la politique a l 9 egard de la Sana devrait etre de la proteger contre le^ 
abus， den faciliter la pratique en 1 mterpr^tant dune fa§on large et de consulter 
les c Ulama chaqae fois qu’ii s’agit de guerir une maladie sociale. G’est pour- 
quoi le Ministere a pense a imposer au Talaq des restrictions le rendant plus 
conforme aux principes de la religion et a la doctrine des Imams et des docteurs, 
meme de ceux qui n’appartiennent pas a i’un des quatre rites ⑴； rien en effet ne 
s’oppose a ladoption de lavis de ces derniers, surtout si 1 interet public i’exige. 
D ou les dispositions suivantes : le Taldg prononce en etat d’ivresse ou par con- 
trainte n’est pas valable (run et lautre cas sont fortement discutes dans les 
rites : dans le premier, la valid ite du Talaq est generalement reconnue s’ii s’agit 
dune ivresse coupable; dans le second, le Talaq est recast par les doctrines 
malikite, safnte et hanbalite). Le Talaq conditionnel qui a pour seul but de 
porter, soit soi-meme, soit quelquun d’autre a faire ou a ne pas faire quelque 
chose, n est pas valable; la nullite frappe done aussi bien le serment de Talaq 
que le Talaq subordonne a une condition, s’il poursuit exclusivement ce but 
(la question fut autrefois violemment discutee, les rites diff^rant dans leur 
doctrine). Le Talaq par plus dune fois equivaut a une repudiation unique (e’est 
un des plus anciens points controverses , sur lequel 1’opinion contraire s’est deja 
fait jour d’assez bonne heure). Les formules a double sens n entrainent le Talaq 
que si 1 intention de repudier existe , abstraction faite des circonstances (prin- 
cipe s accordant, selon Y Expose des Motifs ， avec les doctrines malikite et safi ite ； 
mais la mention de la doctrine malikite n’est pas justifiee, et en face des mul- 
tiples divergences ^opinion entre les rites, la motivation est trop sommaire; 

⑴ C’est particuliferement Ibn Subruma dont on a adopte les vues, et cela deja dans la Megelle 
ottomane ; cf. Mahmud c Arnus, loc. cit. , 67 . 
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toutefois, il faut toujours considerer comme cca double sens” les formules que 
la doctrine hanafite regarde comme telles). Le Talaq unique defmitif, reconnu 
par la doctrine hanafite, est aboli; en principe tout Talaq unique, meme celui 
prononce par plus dune fois, est revocable. 

Ghapitre 2. — Dans le cas de m 如 intelligence entre conjoints, la doctrine 
hanafite ne prevoit aucune possibility de liberer la femme de cette situation, 
ni aucun moyen efFicace de ramener l^poux coupable dans la bonne voie, de 
sorte que les deux parties sont poussees a des mesures chicanieres. C’est pour - 
quoi, dans l^nteret public, la loi intro duit la doctrine malikite qui, en cas 
dmpossibilite de reconciliation par le Cadi ou par deux arbitres, prevoit la 
dissolution du raariage, sauf le cas ou les arbitres constateraient que les torts 
sont exclusivement du cote de la femme et ce pour ne pas encourager la femme 
chicaneuse a rompre sans juste motif les liens du mariage. Pourtant, cette ex- 
ception ne se justifie pas reellement, car meme selon la doctrine malikite, 
aucune rupture du mariage n’a lieu dans ce cas, mais l^poux peut faire appli- 
quer a la femme les mesures de contrainte legales. Les details de la loi repro- 
duisent effectivement la doctrine malikite. 

Ghapitre 3 v — La doctrine hanafite ne donne pas clroit a fepouse de de- 
mander la rupture du mariage, si le mari s’absente sans motif legitime meme 
pour un temps illimite, pourvu qu’il se charge de son entretien. De remedier 
a cet etat de choses constitue ccune obligation sociale imperieuse C’est pour - 
quoi Ion se range a la doctrine malikite, selon laquelle le Cadi sur plainte de 
la femme, prononce le Talaq 9 si le mari s’est absente sans motif legitime plus 
d’une annee. La loi ajoute quaussi en cas de condamnation definitive du mari 
a trois ans de prison ou da vantage, la plainte de la femme est recevable apres 
rexpiration dune annee. 

Ghapitre h. — Suivant la doctrine de la Sari a y on attribue a I^poux la 
paternite de ehaque enfant qui est ne de sa femme plus de 6 mois apres la 
conclusion du mariage et (d^apres le rite hanafite) pendant les deux ans qui 
suivent sa dissolution, en outre dans le cas de Talaq revocable, pendant toute 
l^Idda^ quelle qu 9 en soit la duree, suivant la declaration de la femme (”• Cette 
disposition etait appliquee meme si le mariage avait eu lieu par procuration 
et si les epoux ne s^taient jamais rencontres, de sorte qu’une cohabitation 
entre eux n’eut jamais ete effectivement possible- Ici aussi le « relachement des 
rpoeurs n avait conduit a des abus( 2 ). Comme le maximum de la duree de la 

⑴ La limitation apportee a Y c Idda quant a la pension alimentaire netait pas yalable ici. 

( 2 ) ^expedient du Li c an , tombe en desuetude, nest pas meme mentionne. 

Memoires ^ t. LXY11L 
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grossesse na ete fis,e ni par le Coran ni par la Tradition ⑴， et que les Tlama 
ont fonde lear doctrine sur des informations douteuses, on la limit 〜 apres 
consultation du medecin legiste, a une annee. Etant donne que le Souverain 
peut interdire a ses Cadis d entendre cerlaines categories de proces, la loi 
rejette la demande en constatation de paternite : i° Si ia femme n a pas eu 
de commerce avec son mari depuis i’acte de mariage; Si lenfant est ne 
un an apres labsence da mari; 3 。 S’ii est un an apres la dissolution du 
mariage. 

Chapitre 5 . — Le taux de la pension alimentaire due a l 9 epouse nest plus 
fixi d apres les conditions respectives des deux epoux, mais seulement dapres 
ia condition du mari (doctrine safi'ite, de meme quune opinion hanafite), cela 
concordant mieux avec la prescription expresse du Goran (surah lxv, 6 et suiv.). 
Ensuite reparaissent certaines dispositions tendant a la limitation des effets de 
1 Idda. Cette fois, il est simplement prescrit， sans distinction entre les cas d’al- 
laitement et de non-allaitement, que la demande en pension alimentaire d'ldda 
nest pas recevable pour une periode depassant un an a partir du divorce. A 
cela sajoute le corollaire suivant : n est pas non plus recevable laction en cons- 
tatation de la qualite d’he’ritier， introduite par une femme divorcee (sous forme 
revocable), dont le mari est mort plus d’un an apres le divorce. Ges deux 
stipulations sont basees, elles aussi, sur le droit du Souverain de limiter la 
competence des Cadis. La periode d’un an prevue par la premiere disposition 
ne represente autre chose que la duree maximum de la grossesse ， qui, de son 
c6t 《 entre en ligne de compte pour le calcul de Yldda. La seconde disposition 
sert ^ prevenir 1 abus da principe de la Sana (Fapres leqael la femme divorcee 
sous forme de Talaq revocable est encore heritiere de son ancien mari, si\ 
meurt pendant le temps de son "Idda ； puisque le Talaq est desormais reconn a 
en principe comme revocable, une mesure de ce genre etait devenue inevitable, 
li est important de retenir que, pour empecher les abus des droits que Yldda 
donne a la fernme, on n a limite que ses efiets quant a la pension alimentaire, 
a la paternite, a Hieritage, tout en laissant Yldda meme, et par la la defense 
de se remarier, a la conscience de la femme ⑼. 

Chapitre 7. — Ge chapitre donne au Cadi la liberte d^pprecier 1 ’Age jus- 
qa aaquel les enfants doivent etre confies a des soins feminins; s 9 il constate que 
leur interet le commande, il pent elever cet age de deux annees, cest-a-dire 

⑴ Une tradition de ^isa qui sert de base a la doctrine hanafile des deux annees n’est done pas 
prise en consideration. 

⑵ Le chapitre 6 n’apporte aucun changement effectif. 
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jusqu’a 9 ans pour les gargons et jusqu’a 1 1 ans pour les filles. Cette disposition 
est conforme aux opinions representees dans le rite hanafite. 

Chapitre 8. — La dissolution du mariage de Uepoux disparu avait ete sou- 
mise a une noavelle reglementation par la loi de 1 920; sous tous les autres rap- 
ports restait en vigaear la doctrine hanafite suivant laqaelle le disparu ne devait 
etre declare deced^ qu 9 apres la mort de ses contemporains ou apres qu’il aurait 
atteint lui-meme Page de 90 ans. Le progres des moyens de communication et 
le grand nombre de proces ebneernant les biens laisses par les disparus, ont 
rendu necessaire une reglementation nouvelle. Si les circonstances de la dispa- 
rition font presumer la mort, le disparu est declare mort apres U ans, confor- 
mement a la doctrine hanbalite (et malikite); dans les autres cas, le delai est 
laisse a lappreciation da Cadi suivant une opinion hanbalite et une opinion 
hanafite; dans tous les cas, il ne sera prononce sur ia mort qu’une fois epuises 
tous les moyens d’investigation possibles. La declaration de deces qui, selon 
I’opinion hanafite la plus accreditee, devra etre faite par un jugement da Cadi, 
aura toutes les consequences legales, et le reglemeat particulier de la loi de 
1 9 2 0 se trouve ainsi abroge; pourtant restent encore en vigaeur ses stipulations 
qui visenfc le cas de retour du disparu apres un second mariage de sa femme ⑴. 

Enfin， il faut mentionner le nouveau Reglement des Mehkemehs ? introduit par 
le DScrd - Loi n 0 78 de ig 3 i ⑼. La plupart de ses derogations au Reglement 
de 1910, avec lequel il est identique dans ses grandes lignes, se rapportent a 
i’organisation jadiciaire efc par consequent ne touchent pas a la Sana comme 
telle. Par contre les instructions de celle-ci concernant la procedure et l 9 admi- 
nistration de la preuve sont considerablement modifies ⑶ • A ce point de vue, 

⑴ Gf. chapitre 9 (dispositions generales), article 24 . 

⑻ Son importance pour la Reorganisation egyptienne de la ^ Justice du Chraay) a ete etudiee par 
L. Mercier, in Revue des Etudes islamiques ， ig 3 i， p. 125 et suiv. 

⑶ Le devoir pour le Cadi de commencer par une tentative de conciliation a l amiable entre les 
parties figure maintenant dans le Reglement meme (art. 82). Ce n’est en effet quune conception 
authentiquement musulmane et caracteristique de la juridiction de la Sarfa. La preference donnee 
a la preuve ecrite prend une extension encore accrue : desormais, pour r action tendant a la cons- 
tatation du mariage ou de sa reconnaissance, un acte de mariage autheatique est exige (art. 99; 
jusqu’alors, en vertu de 1’ancien article 101, on n’exigeait des documents concluants qua pres la 
mort de 】’un des epoux). Comme moyen de preuve legale figure maintenant pour la premiere fois, 
a cote des trois moyens traditionnels, la preuve tiree de rpresomptions decisives 力 (art. 193 contre 
i’ancien article 1 a 4 ; la preuve tiree de documents avait deja obtenu une reconnaissance theorique 
dans ie Reglement de 1910); cette innovation n’est pas justifiee seulement par des considerations 
generales; elle fait appel aux docteurs des premiers siecles de flslam , qui cc en onl fait etat dans 
leurs decisions w. La definition de la preuve figurant en tSte de cet article n’est qu’une nouvelle 
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le nouveau Reglement represente un developpement ult^rieur dans la direction 
indiquee dej^ par le precedent. Plusieurs mesures sont fondees sur le principe 
de la limitation de la competence des Cadis, principe qui est formule d’une 
fafon particulierement explicite dans la Note explicative. Parmi elles se trouvent 
trois dispositions concernant le droit familial (art. 99) qui sans doute n ont ete 
introduces dans ce Reglement que par simplification. Jusqualors, aucune action 
tendant a la constatation du mariage n^tait recevable, que si l^poax a l^poque 
de sa conclusion avait au moins 1 8 ans, et la femme au moins 1 6 ans (limi- 
tation qui, en soi, depassait les normes de ]a Saria^j; desormais, pour e viter 
ies difficultes et pour assurer les effets juridiques da mariage, c’est ia date de 
1 introduction de la demande qui doit etre consideree. En outre , la loi de 1920 
avait fait de 1 entretien de la femme une obligation de l 9 epoux dormant lieu a 
une action recevable; maintenant, pour toutes les instances en demande de 


pension alimentaire, on a edicte une fin de non-recevoir de trois ans, afin de ne 
pas charger ie debiteur au dela de ses possibility, en laissant saccumuler les 
obligations pour toute une serie d^annees. Enfin, un mari non-musulman pouvait 
devant le Mehkemeh prononcer Yaliclement le Talaq sur sa femme, meme si la 
confession religieuse des deux epoux. n’admettait pas le divorce, ce qui entrainait 
de lourds prejudices pour la femme; c’est pourquoi, dorenavant, les MehMmehs 
ne sont plus autorises a recevoir en pareil cas une action relative au divorce 
Tels sont les cas les plus importants ou dans lEgypte moderne, le pouvoir 


civil a dans le domaine de la Sana. Les circonslances ont voulu que 

ies projets paralleles tendant a la reforme des Waqfs p rives n’aient pas depass^ 
le stade de la discussion; pourtant, la presse et l^pinion publique ^gvptienne 
se sont plus interessees a la discussion sur les Waqfs qu’aux modifications du 
droit familial (2) , qui cependant a pris par suite de ces reformes un aspect tout a 
fait nouveau. En tous cas, il sagit bien, dans lune et 1 ’autre question, essen- 


atteinte au formalisme du system e de preuves tradilionnel. La declaration est desormais consideree 
comme indivisible (art. 126), telle qu’eHe l est devant les Tribunaux indigenes (suivant la doctrine 
hanbalite; la conception hanafite opposee avait permis， comme on sait, des ruses et des evasions 
multiples, cf. mon. edition du Kitdb al-hiyal wal-maharig d^L-HAssAF^. Tandis que la declaration 
etait jusqu ici consideree comme irrevocable (ancien art. 127)， celui qui l’a faite peut maintenant 
revenir sur ses paroles et soutenir qu ， i] a menti, mais a condition de produire une preuve ecrite 
que n entache aucun soup^on (art. 127). Finalement, si l une des parties prouve un fait par des 
temoins, i autre partie est libre de prouver par tous les moyens de preuve la non-existence de ce 
fait (art. 186; disposition fondee sur la necessite d’appliquer le meme traitement aux deux parties). 

⑴ Sur la portee de cette disposition, cf. La Bourse Egyptienne du 19 novembre 1 93 A. 

( 2 ) Pour le probieme des Waqfs, cf. retudq de Sekaly; pour le droit familial, cf. Oriente Moderno , 
1 g 33 , p. 6 o 4 , n. 1. 
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liellement de la meme chose, ^administration de la preuve et la procedure, 
si caractGristi(jues de la Savla^ ont subi Giles aussi d lmportantes restrictions 
dans leur application pratique, grace aux innovations introduites. Ainsi a 1 egard 
de tous les chapitres de la Sana encore en application pratique, qui ne sont 
point strictement cultuels et religieux, des tendances modernisantes ont opere. 
La relation qu，eiles reveient entre legislation et Sana differe essentiellement 
de la position observee jusqu^alors par les autorites civiles des pays musulmans 
envers la loi religieuse. Aussi le procede qui consisle a aller chercher les opi- 
nions les plus differentes, voire meme delaissees depuis longtemps, pour justifier 
les changements a introduire, depasse de loin soit le Taqlid ， cest-a-dire 1 accep- 
tation dune doctrine empruntee a quelque autre rite dans un cas particulier (1) , 
soit le Targlh, ou preference accordee a une opinion representee dans le rite 
lui-meme. Les considerations annexees aux lois permettent de juger a la fois 
et rinfluence decisive des conceptions typiquement ermodemistes” sur ces mo- 
difications de la Sana et leurs particalarites qui dependent des circonstances. 
Sans doute le programme de Muhammad c Abduh comportait deja le dessaisis - 
sement des domaines de la Sana qui n etaient pas directement lies a la religion, 
mais en m^me temps comportait comme allant de soi le maintien du domaine 
on elle avait ete jusqu alors en vigueur. Or ce sont precisement ces chapitres 
de la Saria dont on reconnaissait, a cote des chapitres purement cultuels, 
l^troite liaison avec la religion, qui se trouvent maintenant mis en question en 
vue d une transformation radicale; en meme temps, on conteste lour caractere 
religieux aussi bien en general que dans les details. A cote pourtant de ces 
attaques massives portant sur le fond, subsiste une forte dependance quant a la 
forme. Autant que possible, on appuie les changements proposes sur le droit 
que la Sana elle - meme reconnait au Souverain de limiter la competence des 
Cadis; ainsi se trouve evitee 1 ’apparence dun ebangernent materiel, ^impulsion 
decisive et les arguments capitaux proviennent des idees modernes, qui sont 
aussi determinantes pour la conception de cet « Interet public » auquel sont 
faits des appels reiteres, et qui en effet, est une vieille notion auth enti que ni en t 
musulmane [Maslaha); cependant, on evite dans la mesure du possible, de mettre 
tout simplement de cote le systeme traditionnel, lorsqu on est en presence, de 
prescriptions qui appellent des cliangements; on cherche plutot 'a justifier les 
modifications envisagees par des opinions appropriees tirees de I'histoire de la 
Sana meme. A c6le de considerations dinspiration moderne, interviennent des 

U) La corabinaison entre les doctrines de differentes ecoles, qui joue ici im si grand role, nest 
justement pas autorisee dans le cas du Taqhd regulier. 
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arguments de style .traditionnel, grace auxquels les innovations doivent etre 
reconnues comme correspondant mieux au veritable sens du Goran et k la 
Tradition authentique. Mais si ces innovations audacieuses sont accompagnees 
dune deference consciente envers la Sana dans les lignes de detail, alors que 
les principes de la r^glementation nouvelle s ecartent du tout au tout du systeme 
traditionnel , cg n est pas Is un attachement do principo envers les stutorites du 
passe et qui seulement dans les* details garderait sa liberty tel qu，il est carac- 
teristique de plusieurs nuances du modernisme. Gest bien la le trait le plus 
surprenant de cette legislation e’gyptienne, trait par lequel elle se distingue 
nettement de ce qui s’est passe par exemple en Turquie, ou Ion a abandonne 
purement et simplement la Sari a. Tandis que le programme de Muhammad 
c Abduh fait porter tout son poids sur la reforme du systeme traditionnel, celui- 
ci, en fait, ne sert ici qua justifier au nom de 1 Islam les efforts du legislaleur 
moderne. L’historien reconnaitra que le legislateur egyptien, tout en derogeant 
a ia forme traditionnelle de la Sana, s’accorde avec les principes qui sont a 
ia base de la legislation coranique et du plus ancien developpement juridique 
, de Hslam. Par exemple, il reglemente et restreint le Talaq, il ameliore la 
situation de ia femme, mais en meme temps protege le mari contre labus chi - 
canier que celle-ci voudrait faire de son droit a une pension alimentaire (tandis 
que ie Goran avait du proteger la femme a son tour contre les extorsions finan- 
cieres), il veut empecher dans la mesure du possible les fraud es dans les pro- 
心 ⑴； sur tons ces points, il s’agit en m^me temps de la realisation dHees 
modernes. Un autre aspect qu il ne faut pas sous-estimer, c’est que, par con- 
traste avec les interminables discussions theoriques sur la reorganisation de la 
Sana, on aper^oit ici les premiers resuitats pratiques® dune veritable legis- 
iation islamique-moderne. Comme tels, ils ont suscite dans les autres pays 
musulmans un fort interet et deja meme une imitation partielle, quoique en- 
core tres Meme dans le camp des Ulama\ et ceci me rite considera- 

tion, dos voix encore rares sans doute, mais dont le nombre et l importancG 
ne cessent de croitre, adherent sur les points essentieis a 1’effort moderniste. 
En tout cas, dans la confrontation de Hslam moderne avec les idees europeen- 
nes ， lEgypte, meme dans le domaine legislatif, est le pays qui marche en t^te. 

⑴ Cf. surah n, 989 et suiv. 

( 2 ) A part la loi turqae de 1917 , concemant le statut personnel; cf. la traduction de L. Bouvat, 
in Revue du Monde musuhnan ， vol, 43 . 

( 3 ) Pour la Palestine cf\ Oriente Moderno, i 9 3a, p. 38o ； pour I ? Irak, cf. ibid” i 9 33, p. a56; 
pour la Perse, cf. ibid” 1 分 3i, p. k^k et suiv. 
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EXPLICATION DU PLAN DE KllFA (IRAK) 

PAR 

L. MASSIGNON. 


INTRODUCTION. 

Ouoique Wellhausen et Lammens y aient pe— , aucune reconstitution du 
plan ancien de KAfa n a encore tent^e; j avals du le constater lors de ma 
premiere mission en Irak ⑴ et fen ai, plus r^cemment, ressenti davantage 1 ab- 
sence en etudiant les origines du slnisme : puisque c est a Kufa d a n s ce 
de IVristocratie bedouine, devena pour peu de temps la capitale de 1 Islam sous 
c Ali que la plupart des sectes imamites ont pris naissance 2 . • 

Les croquis cartographiques dont la presente note n est que le commentaire 
sent de simples Rauches; je ne m en dissimule ni les lacunes m les points 
douteux; telles quelies, je voudrais qu elles servent a letude, non seulemenl 
historique de Hslam irakien au X trois premiers siecles de i heg 巧， n^ais sociale 
de la s4dentarisation b^douine® Kdfa a ^ le centre le plus actif au debut de 
rislam, de ce phenomene social， capital pour la formation e a civi isa ion 
musui 酿 e dalors, capital aussi, de nos jours oi il renait avec ampleur, pour 
r av enir de larabisme. — Ni Basra, s^ur jumelle de Kufa en Irak, m Damap 
ni Fustat, ni meme Qairouan n exposent de fa^on aussi dense et aussi pure e 
processus du dam— ， k fixation des tribus nomades conquerantes en bordure 
du desert, dans le rif 9 sur une aaaguette, (lisdn 9 iahr) de sable sec pene- 
trant dans la zone irrigate par rinondation d%n grand fleave, pays d antique 

C1V jtTvi°s^ deux fois les ruines de KMa, ^ un quart de si^cle de distance. De 
mes visites dei 9 o8(i4eti 7 mars) je navais rapport que des photographies . 

⑴ Mssi ⑽⑽ Me'soptomie ， 1. 1 ， ie Caire (JF 4 0 ) ， igio. 

( 2 ) Cf. Salmdn Pah (a 0 7 des Publ. Soc. Eludes iraniennes , Paris ( eroux), 19 )• 

⑻ Alors, accession an progres, main tenant decheance forcee. 

⑷ Planches XLIII-XLIV de ma Mission (op. cit.). 

Memoires , t. LXV11L 
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Le 10 mars 1934, ,non plus a cheval, mais en auto, sous la conduite dun guide 
fourni par des amis shi c ites a Najaf, Marid, fils du shaykh c Atiya, j ai visits un 
a un ies quelques edifices qui jalonnent le site maintenant desert de la grande 
cite qui fut la plus arabe des metropoles musulmanes : les abords du Jami c , avec 
Bab al Fil, et les tombeaux (a lest) de Ham-b-Urwa et de Muslim-b- c Aqil (j'ai 
P u entrer dans la cour adjacente, tandis quen 1908, avec mes compagnons 
sunnites, j avais a peine pu prendre deux photos de loin), puis, au sud le tertre 
dit ^Qasr allmara”， le 炫 Bayt C A 1 貧 ” et la tombe de Maytham al Tammdr ⑴ (avec 
sebilkhane); de la j allai encore plus au sud, pour prendre les orientations 
exactes du tombeau de Sayyid Ibrahim, grand-pere de Kazim Tabatabai (il est 
probablement surimpose a une tombe plus ancienne (de Kumayl?), a deter- 
miner), de deux nuqta (corps de garde, dont un bati par les Anglais), au dela 
des rails du tram Shari a-Najaf (du meme type suranne que celui de Kazimen), 
du masjid Hannana (lieu ou aurait ete depose (?) le corps de c Ali) et des cretes 
de deWai du Ker-i-sade (dont le dispositif concentrique atteste qu，il s f agit bien 
^ non pas dun canal parallele au fleuve, mais du «kbandaq” creuse sous al- 
Mansur). — Revenant ensuite vers le faubourg (tres accru depuis 1908) qui 
s’est construit entre la shan a sur l 5 Euphrate et le Jami c , j obliqaai N.-N.-W. vers 
langle da «klmndaq” qui englobe le Masjid al Sahla avec les deux maqam de 
Sa sa a-b-Suhan et de son frere Zayd, et un puits (neuf). Au retour vers le pout 
de bateaux (a la sharia)， je notai un khan servant a ax pelerins Buharas (secte 
proto-ismaelienne des Dawudzya) de Unde et je revis Nabi Yunus. 

Kufa， postee en avciiit de Hira, la oii une languette sablonneuse se rapproche 
obliquement de 1 ’Euphrate (entre une plaine ⑵ irriguee a lest, et un bas-fond 
sec ， bapi， a louest) ， guette, sentinelle avancee da desert, le pont de bateaux 
qui menait aiors vers Ctesiphon, comme il mene maintenant vers Bagdad. Avant 
elle ， Hira, durant trois siecles, capitale des Lakhmides vassaux de la Perse, 
navait qu’un export du deserts, une caravan-city ⑼, lieu cFechanges inter- 
mit tents entre officiers iranises et grands bedouins chameliers, lieu de symbiose 
aussi entre citadins (ou ruraux) arameens fortement christianises et humbles 
trihus arabes moutonnieres, bergers refoules et domestiques. — Kufa est plus en 
avant， elle tient le pont du fleuve, qui doit presque toujours s^tre amarre la (4) , 

⑴ Maytham fut crucifie sur un palmier (coupe aa Kunasa), con Ire ie mur du Ddr Mmr- 1 ).- 
Huraylh (Asterabadi, Manhaj ， S.Y.). 

⑼ Le Miltdt ； qui, entre Je pont et le Jami c , sappelle Sabakha. 

⑶ Cf. Pelra et Palmyre (Rostovtzeff, Caravan-cities ， Oxf. , 1932). 

⑷ Sur ia fixile historique des pools de bateaux, cf. ma Mission, op. dt., II, p. 88. 
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pour le passage de la grande route commerciale qui n a cesse de relier la Haute- 

A alp avec 1 g lomtam )• • . n 

Le substrat pr^islamiqae de la toponymie da site consiste essentiellement en 

un r^seaa cadastral de parcelles et eanaux tr^s anciens, dont les denommations 

administratives, iranises sous les Sassanides, et les gttes d etapes aux noms 

arabes interftrent avec des centres de peuplement arameens J en ai donne une 

toen 191 o^;je rappelle ici simplement Khawarnaq (dont j ax photo^ 

es soubassements, loceit^l XXXVII), SadJr (quejeerms identique a Ukha. 

et Sinntn (cit^ par >_.1 ， : 以 2 ; je M retrouv^ en ,908 Jo, 

， Au d^bat de la conquete, le terroir de Kufa «Saw4dal Kufa, correspondaU 
Uroisd es arrondissements (tassuj) financiers sassanides : aux deax prenuers 

du XIP d^partement (astan, qura), dit .BihquMdh ai 广巧， ^4 二 ( ， m- 
prenant Khawarnaq, Tayzanabadh et Nahr Bursuf)， et FuraMaqla; ^ au 
premier da XP departement, dit .Bihqubadh al awsaU, ^lUubba 
Baddt w - dont le croquis montre qinl s^agit du pays a 1 est de Ku a e meme a 
rest de rEuphrate.-Au^s^clede l^gire , Kufa etant devenue ( P u= = 
ma i 一 sa dech^ance) chef-lieu d un des six departements de setaitv 

： a ；aLr les arrondLnents de Babil et ^n-aUTa.r et 5-6 du 

.Bihqubadh al Ala,), Sura et Ml (n os 2 , “ du XP de^L). w r , 

Apres etre tombee ^ Fepoque ottomane au rang dun simple nahie du ca 
de Naiaf (sandjaq de Karbala), Mfa Test demeur^e dans Udmu^ti^Uon 
tuelle de llrak (sauf que le .sandjaq， de Karbala est devenu le cd 賴 ” de 

Karbala). 

LE (fTAMSiR^ DE KtlFA : 

passage de ^agglomeration des gampements MILITAIRES 

A LA REPARTITION EN QUARtlERS EUBA1NS. 

Nous savons quW sl ， attl 7 H - (=638 de notre ere), durant les cinq pre- 

— res ann^es desa fondation, Kufa ne fut qu une simple agglomeration de huttes 
娜 en ^ = gourbis d^Oranie), -omentane.ent Wees 

⑴ Soit 士叫 d S oi"ia —“m 1'W. Duwaysir et le Najran : route de la migration de% chre- 

tiens expulses du Najrda, et des da c is qarmates. 

12) Cf. Mission, I, Bi-5i et sartoutl, 4g- 

13) Voir EnzykL des Islam, s. v. Ukhaidir. d r A VI 322 * VII, 8. 

⑷ Wcesap.SxaEOK,^^L^^^^ 


43 . 


340 


L_ MASSIGNON. 


entre deux expeditions 1 (les femmes suivaient encore au combat). Puis, sous le 
wali Mughira (22 H. a sAH.y'ies emplacements des tentes alignees se ma- 
terialiserent, de fagon permanente, avec des murettes en terre seche [labin). 
Enfin, a partir de 1 an 5o H., sous ZiyAd, on se mit a batir de veritables mai- 
sons en brique cuite (ajurr) : les premieres seleverent dans le quartier de 
Kinda ⑼ (clan Murad, — et dan Khazraj des Ansar, qui avait fait hilf avec 
Kinda) (3) . Durant les trente premieres annees, la classification des tentes de 
Kufa suivant sept circonscriptions militaires refere done a sept points de ras- 
semblement des contingents tribaux de muqatila ou combattants, suivant des 
cadres de commandement mobilisateurs au depart, re'partiteurs du butin (et des 
pensions) au retour. Les asba de Kufa netaient done pas des quartiers urbains, 
mais des apparentements entre contingents tribaux (dependant du nasab ou du 
hilf) astreints a camper, lors de la releve saisonniere au front du jihdd' en des 
points de ralliement assignes. 

Si i’on compare la colonisation arabe sur les deux rives du desert de Syrie, 
on remarquera combien elle a ete dissymetrique; a i’Ouest， en Syrie, triom- 
phant de la falaise abrupte parsemee doliviers, grace aux transversales encais- 
sees des ouadis (affluents du Jourdain, Litani, Oronte), la penetration bedouine 
a chemine goutte a goutte^, et les six camps {jund 、 ont ete juxtaposes a de 
grands centres urbains; tandis quen Irak, sur la rive aplanie du sawad 
plante de dattiers le peuplement arabe, n’osant trop sejourner dans le plat 
pays inonde, s’est masse et concentre dans deux tres gros camps tangents, 
Kufa et Basra, centres de succion du butin. Enfin Basra, port fluvial ou les 
colis， avant de partir du mirbad a dos de chameau etaient decharges des na- 
vires, sest bati (en labin et ajarr) beaucoup plus vite que Kufa, ses sept 
dasakir primitifs etaient deja des quartiers, qui farent administrativement con- 
denses en cinq (ahhmas)^ ] tandis que Kufa nous permet de suivre au ralenti 
la sedentarisation. 

Durant ses trente premieres annees, Kufa fut repartie en sept cadres mobi - 

⑴ Sa tribu , Tbaqif, s’6tait installee au Thawiya, aupres d’une ancienne prison lakhinide (Yaq. , 
I ， 9 &o); ces 【 sans doute ce lieu-dit qui s’appelait Surasian (du persan Shoristdn tr desert 79 ), ou Khadd 
ol c Adhrd (Yaqut, IV, 323 ; II, 4o6; cf. Baladhuri, 277). 

⑻ YAq., IV, 323^24. 

( 3 ) Ibn Sa c d, VI, 10 ; cf. infra , p. 345, remarque d . 

⑷ Cf. le blocus de Medine par les tribus arabes de 1916 a 1919 . 

⑸ Encore maintenant, dans les annees seches, les tribus bedouines descendent rOronte jusqu’a 
la mer. 

⑹ Baladhubi, 34i (contra : *336), 342, 35o_, ici, infra ， App. I. 
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lisaleurs militaires (asba), dont voici la liste : le n° YII, saute dans Tabari, 
a ete restitue par nous ⑴: 

I. Kinana et ses hulafa (Ahabish), Jadila; ce sont les contribules et collabo- 
ratears natarels du gouverneur qurashite, depuis SaM jusqu’aux Umayyades; on 
les appellera plus tard ^ Ahl-al- c Aliya » ^ = gens den haut de la capitale (= Me- 
dine). Leur nombre sera de plus en plus faible. 

II. Qudaa, Ghassan, Bajila, Khatham, Kinda, Hadramawt et Azd : fort con- 
tingent yemenite, deux elements predominants : Bajila, dont le chef Jarir etait 
un ami personnel du khalife c Umar, qui privilegia sa tribu pour la pension 
annuelle; et Kinda, tenue en main par une veritable dynastie, celle d 9 Ash c ath- 
b-Qays (3) . 

HI Madhhij, Himyar (=Ahmur Hamdan) et Hamdan : fort contingent yeme- 
nite, ou Hamdan jouera un role de plus en plus saillant. 

IV. Tamitn et Ribab, B. A'siir : elements mudarides, dont il ne subsistera 

guere que les Tamim. 

V, Asad, Ghatafdn, Muharib, Namir (des Bakr), Dubaya, Tagblib : ou la 

majorite revenait aux rabfides, les Bakr. 

YI. Iyid, c Akk, c Abd-al-Qays, ahl Hajar, Hamra. Les deux premiers ne sont 
que des / debris de tribus anciennement installees la. Les Abd-al-Qays etaient 
venus du Bahrein (Hajar) sous le commandement d，un chef dynastique tamimite, 
du clan Sad, Zuhra-b-Hawiya (4) 9 qui fut un des principaux artisans de la con- 
qu^te; et e’est avec lui que les hooo soldats persans (Hamra) commandes par 
Daylam firent hilf, lors de leur ralliement a llslam apres Qadisiya; ce groupe 
n° VI a joue un role culturel capital ; a Kufa^, avant Ao H. , — a Basra jusqu en 

83 H. 

VII. Le nom, qui manque dans les sources, est, presque surement : Tayy 
car cette tribu, qui declinera assez vite (apres avoir iourni le nom qui designe 
les Arabes en general, en arameen, et de la en persan, armdnien et chinois), 

⑴ TaBAr}, I, 2495. 

( 2 ) Corr. Caetaki, IX, 286, qui lit par erreur tfghaliyai). 

( 5 ) Sur cette famille, Ibn Rostah , 2 o 5 , 229 ; Tabari, II, 728, io 44 , ii 3 s; Ibn al Faqih ， 172 ; 
A. H. Dinawari, 394; Aghan%^, V, i 45 ; XVIII, 35 , i2 ； Ibn Sa c d, VI, 290; Sa c id, 5i. — On re- 
trouve encore aujourd'hui au W. Do c an les vieux manazil des clans de Kinda (cf. Hamdatni, avec la 
carte de von Wissmann (ap. Van der Meulen , Hadramaut ， Leiden, ig 32 ). 

r ( 4 ) Tue, centenaire, en Tan 77 H. par Shabib; il n'a pas plus ete tue a Qadisiya que Tulaylia 
ne Ta ete a Nehavend. 

⑹ Gf. notre Salman Pdk, p. 25 - 28 . 
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avail des Je debut un contingent a Kufa, encore classe autonome a Siffin^ 1 ^； et 
son nom est le seul manquant apres criblage des autres listes. 

Lors du yawm al Jamal (36H.)， ies Asba de Kafa se trouverent mobilises 
par c Ali dans 1 ordre suivant ⑼： 

1 : Hamd^ et Himyar (=des Ahmdr) — ； II : Madhhij et Ashar, — avec 
T a )7 (autonome avec drapeau, ce que Nasr^b-Muzahim precisera pour le depart 
vers Siffm, en en faisant le VII e sub^) — ; III： Qays fAbs et Dhubyan)et c Abdal- 
Qays— ;IV : Kinda, Hadramawt, Qudaa, Mahra— ； V： Azd, Bajila, Khatham 
et Ansar (que Dinawan classe avec Quraysh, au VIP suF) — ； VI ： Bakr, Taghlib 
et reste des Rabfa (sauf c AbcUl~Qays) — ;VII： Quraysh, Kinana, Asad, Tamim, 
Pabba， Ribab. — Nurallah Shushtari a bien note qu a Siffin 'All n avait avec lui 
que cinq notables qurashites, tandis que les treize tribus de Quraysh se trou- 
vaient avec leurs etendards du cote de Muawiya^. — Dinawari donne les 
ri^mes noms dans le m^me ordre que Baladhuri; Tabari ne donne que VII, III, 
VI， II， et V • — A Siffin Nasr donne ies memes noms, dans i’ordre suivant : 
III， VII， V, IV, II, I, puis Tayy comme septieme sub 、 le VI e , Bakr, manque. 

Quatre ordres de remarques : 

a) En dehors des petits contingents hedjaziens (qurashites), ces tribus com- 
prennent : d abord des elements nettement nomades , bedouins de grande tente : 
chara.eliers mudarides, venus du S.-S.-W. en conquerants (Tamim, du clan 
Mrim)， on ex-yemenites limitrophes (Tayy); — ensuite des Elements semi- 
nomades, sur place et acclimates (rabfides serni-christianises : Asad k 
1 W.-N.-W. , Bakr a i’E.-S._E.)， ou venant du S.-E., avec une ff acculturation?? 
iranienne d6jk commence ( c Abd-al-Qays de Hajar); — enfin des 犯 merits 
vraiment sudarabiques, done plus civilises, venant de fort loin, du Hadramawt 
et du Ye r men; les uns y vivant en demi-se r dentaires (Kinda, Bajila), les autres 
y residant en de v^ritables petites cites fort anciennes (Madhhij, Himyar, Ham- 
ddn). Cest par cet element sadarabique quasi-citadin que la race arabe s est 
sedentarisee a Kufa suivant une men tali te caracteristique qui la differenciera 
de Basra oi cet element ^tait negligeable. Si, d 鲈， en Syrie, en Egypte et en 
Andalousie， on peut constater la valeur civilisatrice exceptionnelle des Aments 

⑴ Gf. ici, infra. 

⑵ BaiAdhu:}, Amah ； dans Caetani, IX, 129; Dinawari, i 48 (cf. i ? 4 : pour Siffi A n; en seize 
tnbus); TabarI, I, 3 i 7 4 ; Nasr-b-Muzahim, Waq c at Siffin, ed. Beyr., 86, et lith. Teheran, 63 . 

⑼ Shushtari, Ihqdq al haqq, s. v. ijma\ 
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sudarabiques citadins (1) pour ia formation d’une culture musulmane, a Kufa, 
ce trait apparait eclatant. On peut objecter que Basra, elle aussi, a ete une des 
sources de cette culture; mais cest Kufa qui a donne le branle, Basra a suivL 
A Basra, 1’organisation des c Abd-al-Qays par les Hamra a facilite larabisation 
des techniques de vocabulaire persan, comme a Kufa, mais sans cet element 
create ar (^imagination inventive que son peuplement sudarabique preponderant 
a valu a Kufa. Dou. Ton peut deduire les orientations divergentes des deux 
ecoles classiques successives, Kufa et Basra. 



Centres ruraux et villages d’origine des clans Hamd4n au Yemen. 


venus du Yemen. 


Fig. 2 . — Origine des clans yemenites (Hamdan) de Kufa. 


La note distinctive de recole de Kufa, dans tous les domaines de la culture 
arabe, e’est roriginalite d’imagination : en ecriture, elle a developpe le coufique ， 
cette graphic quasi-liturgique des plus anciens masahif; en grammaire et en 
exegese coranique (trois des sept rlecteurs w classiques sont de Kufa, un seul 
de Basra), elle rechercha la notation des anomalies (shawddhdh) : en prose, 
e’est ia que s’est forme, le recueil si remarquable du Nah] al baMgha ， contenant 
les prones que c Ali y aurait prononcSs ⑼； en poesie, elle magaifia et transfigura 

(1) Le prof, Fuat bey Koprulu, d’Istanbul, me signale qu’H est arrive a la meme conslatation 
pour ie peuplement turc des cites d’Anatoiie, qui a dA sa force a des elements deja sedentarises en 
Turkestan. 

⑻ Cf. Salman Pdh 9 p. n r LVU(i 9 24 ), p. 126-127. 
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les reliques du passe (Jiamasa^ m,uallaqdt) , elle crea le mythe de l amour plato- 
nique (theme des B. c Udhra, que lui reproche Asmai^, de Basra); son senti- 
ment religieux reagissant contre les zanadiqa et sabeens s 9 exacerba en pressenti- 
【nents apocalyptiques, en penitences publiques (cf. les tawwdbun de i，an 64 H.); 
cest a Kufa, pays des bahdlil et des premiers sujiya ^ que, dans un entretien 
celebre , dont Ghazali a souligne i importance ( 3 ), Hallaj , depassant les premiers 
ascetes, reprocha a Ibrahim Khawwcis son ^culte du renoncement en soi”， et 
fonda ia mystique sur labandon plenier. Kufa est tellement legitimiste en poii- 
tique que son plus conciliant universalisme, le zeidisme^ est encore une reven- 
dication militante de justice sociale; elle est formaliste en droit (Kufa est la 
patrie des premiers canonistes), et fonde le sort final des ames sur des privi- 
leges divms. La vie corporative y est basee, pour Yisndd du shadd, sur la legende 
de Salman (Basra lui substitue Hasan Basri). 

Tandis que lecole de Basra, elle, puise sa force dans im realisme patient et 
critique : elle condense la grammaire et I'exegese en un certain nombre de 
constantes; ses poetes, dun cynisme leger et sceptique, refletent le ^ style des 
cites?? qui marque aussi la prose arabe, elaboree a Basra, de la maturite des 
pensees etrangeres qu elle sassimile; son esprit religieux refutant les mma/niya 
bindous cultive avec prudence la psychologie morale; en politique, Basra est la 
patrie des ahl al jama a P dont le concordisme resigne, preparant le sunnisme , 
nie audacieusement les k dissensions ” entre sahaba (4) ; en eschatologie cest la 

patrie du qadarisme. Hajjaj a pittoresquement compare Basra a une vicille 

femme fletrie et lourde de bijoux, et Kufa a une vierge au long col nu, sans 
collier ni parure 

6) G est a Kufa et non a Basra que s’instaiRrent ⑼ ies quatre buyutdt ^ou 
maisons princieres de la noblesse bedouine, A] Zurara du clan Darim (Tamim), 
Al Zaycl du clan Fazara (Qays), Al Dhfl Jaddavn du clan Shayban (Bakr : avec 
ses rivaUx de deux clans : Dhuhl vainqueur a Dhu Qar, et c ljl), Al Qays du clan 
Zubayd (Madhhij); elles semblent avoir d abord reside en dehors de la vilie , 
et n’y etre entrees que tardivement. Gela dut contribuer a retarder la seden- 
tarisation. 

⑴ raqiqat qulub ahl al Yaman (cf. I. Z. Nu c mani, Ghayba ， p. i5; cf. AghdnP, I, 161 ， i63). 

⑼ Et de la legende d’lbrahim-ihn-Adham， dont la soeur vecut a Kufa; cf. notre Essai ， i33. 

⑶ Ihya, IV, 1 ^ 4 , 3io; cf. notre Passion ， 5 q. 

【 4 ) Gf. notre Recueil ， 220 . 

⑸ Yaqut, IV, 325. 

Ibn al Faqih, 1”. 
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c) Les estimations statistiques sur le nombre des muqdtila campes a Kufa ⑴ 
varient : les combattants etaient 36 . 000 a Qadisiya (2/3 yemenites). Le contin- 
gent enregistre a Kufa peut avoir atteint 1 00.000 combattants , done U00.000 
personnes, ail maximum (Baladhur!, 35 o : 60.000 combattants, 80.000 feux). 

d) II semble que les conti gultes associant par quartiers les clans tribaux a 
Kufa aient guide les genealogistes arabes (nassdba) pour certains des apparente- 
merits genealogiques qu’ils y ont reconstruits apres coup. 

Ce n’est qu’en 5 o H., sous Ziyad ⑼， que la condensation des circonscriptions 
militaires en quartiers, realisee tres tot a Basra , s’effectua a Kufa. La vilie fut 
repartie en quatre commandements (ArM )， groupant deux a deux les six prin- 
cipales tribus y habitant : 

I. Ahl-al- c Aliva; II. Tamim et Hamdan; III. Rabfa (=Bakr) et Kinda; IV. 
Madhhij et Asad (3) . 

Lammens propose de voir en cette reforme de Ziyad le brisement definitif des 
vieux cadres tribaux ㈨. C’est probable pour le couple n 0 II, oi une puissante 
tribu, les Hamdan, hostile au gouvernement par shi c isme, est contrainte a avoir 
le meme chef militaire que les Tamim quelle detest ait en 37 H. Mais cest faux 
pour le couple n 0 III, qui avait conclu un hiif celebre, qu’une insurrection con- 
temporaine a Basra mit en evidence. 

Cette derniere division demeura en vigueur jusqu^ la decadence de Kufa, 
qui etait presqu^chevee des le iv e siecle de 1’hegire. 

LES RUES, ^ENCEINTE, LES CIMETlfiRES. 

La seule liste des aligne merits ^habitations que nous possedions remonte 
aux origines, et decrit, en partant du Jami c comme origine, les quinze mandhij 
(ici : alignements de tentes) assignes par Sa'd aux diverses tribus (5 ^. La voici : 

i° a la wid'a (=nord) du sahn : M-i et M-2, Sulaym et Thaqif; M- 3 , Ham- 
dAn; M-i , Bajila ; M -5 , Taym-al-Lat et Taghlib. 

⑴ Trois princes s’ 6 taient egalement fixes a KAfa; le roi de Ha jar, Zuhra Sa c di Tamfmi (voir ci- 
dessus), Tulayha Nasri Asadf, rex-prophete de Buzakha (Najd), — et le roi de Himyar, Abraha-b- 
Sabbah z\sbalii (Tab. I, 2586, 3356; II, 21 1 ), dont le fils c Umar conservait encore, en 1 20 H., a 
KAfa roriginal du vieux hilf conclu entre Q ah tan et Rabi c a (Dinawari, 338; cf. c Iqd ， U, 48). 

( 2 ) Caetani, [II, 85 1 . 

t3 ) TabarI, II ， i3i, 2 55, 644, 701 , 867 , 1 702 (an 1 22 A). 

( 4 ) Lammens, Ziyad 9 1 2^-1 32 . 

⑹ 心 18 ^, 置， 248g. 

Memoires, t. LX VIII. 
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2° a sa qibla (=sud) : M-6, B. Asad; M-y entre eux et Nakha'; M-8 entre 
]Nakha c et Kinda; M-9 entre Kinda et Azd. 

3 ° a Uest du sahn : M-i o, Ansar et Muzayna ; M-i 1 , Tamim et Muharib; 
M-i 2 , Asad et c Amir. 

4 。 & Fouest du sahn : M- 1 3 , Bajala (de Ghatafan) et Bajla (de Qavs); M-i 4 , 
Jadila et divers; M-i 5 , Juhayna et divers. 

Puis il y eut de veritables rues [sikka), de 5o coudees noires de large ⑴， 
eclairees parfois par des torcheres la nuit ⑼； nous en connaissons quelques- 
unes : S. Shabath (chez Tamim), S. c Ala Ibn Muhriz (Qurashi), S. 'Lfmayra 
(chez Kinda), S. Dar al Rumiyin (pres Qasr), etc. 

Nombreuses sont celles qui portaient les noins des clans y habitant. Dautres 
portaient des noms de commei 乂 ants, du type iranise Hajjam e- c Antara (= c Anta- 
rat-al-Hajjam) : Baladhuri fait a ce propos la remarque importante que cette 
iranisation datait de 1 ’an 1 B2 H. (arrivee des troupes khurasaniyennes des c Ab- 
basides) (3) . Or, dans les recits d’AM Mikhnaf sur I’insurrection de Mukhtar 
(66 H.), nous trouvons un nom du meme type Lahham-e-Jarir (= Jarir-al- 
Lahham) (4) ; ce qui prouve qu’Abu Mikhnaf a redige ses recits apres 1 3 s H., 
en retouchant la toponymie en consequence, dont les elements iraniens ne pro- 
viendraient pas des Hamra Daylam da i er siecle, mais des khurasaniyens du ii e . 

Une rue nous interesse special ernent, le tariq-al-Barid, dont nous avons essaye 
de preciser le parcours entre le pont de bateaux, le Qasr et le Kunasa (en 66H., 
qaand le point de depart etait Damas). 

II y avait des carrefours, noinmes, a 1’iranienne ， tcheharsixj ； les principaux 
etaient ies T. Khunays, Bajla, Kinda et Ham dan (peut-etre une reduplication 
des deux premiers noms) (5) _ 

Au debut, Kufa n’avait pas denceinte. On signal ait seulement au N.-N.-E. une 
digue, ]a Musannat Jabir (dans la tribu de Muzayna), et au S.-E. un canal Nahr 
Buwayb, ou Nahr B. Siilaym, — ou brancher siqdya et hammams, aboutissant 
vers le Jawf c Atiq (6) . Apres 1 45 H., pour punir Kufa de sa persistante opposition 

^ Ya c qub 1, .BGi, VII, 3 n. 

( 2 ) Tabari, II, 1701 (revolte de Zei'd). 

⑻ Baladhuri, ed. De Goeje, 282 (passage saute dans la trad. Hitti-Murgotten, I, 442 ). 

⑷ Tabari, II, 624 , 775, 969 ， 

( 5 ) Ibn Sa c d, VI, 2 厶 2, 2 85 . 

⑹ Nom enigmatique; peut-etre wle vieux contrebas t > de la mosquee? 
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legitimiste, le khalife al Mansur fit creuser un fosse ou khandaq qui lentoura 
d ， eau， venant de UEuphrate : ce fosse etait franchi par des ponts (qandfir) munis 
de portGS {abwdb^ et des barques y circulaient, facilitant le commerce ^ K 

Durant le premier siecle, Kufa ne posseda aucun puits dean potable (et 
Mughira-b-Said en declarait leau de citerne iliicite)( 2 ), et d^pendait entiere- 
ment des portears deau venant de la sharia. 11 y eut plus tard un puits deau 
potable, surnomme Bi^r All (Zayn Shirwani, Bustan-e-siyahat ? 38 o). 

Un des caracteres distinctifs de la topographie de Kufa etait ses jabbana ou 
cimetieres de clan : constituant, au centre de chaque allotissement tribal (khitta)^ 
nous le savons expressement pour le J. Kinda, un espace non bati servant 
pour les prises d’armes， les ceremonies. En voici la liste( ) : 

Le plus ancicii, (jm ne portait pas do surnom (^Jabbctud tout court)， etait sis 
k Thawiya, et servait au clan de Thaqif et aux Qurashites. 

Puis : J. c Arzam Fazari (au clan c Abs) : son eponyme etait un fabricant de 
mauvaises briques cuites au soieii ⑷. 

J. Bishr Khathami (el. Tayy). 

J. Azd (ou J. Mikhnaf) (el. Azd). 

J. Salim Saluli (cl. B. Amir, de Qays). 

J. Murad (cl. Madhhij), 

J. Kinda (a Kinda et Rabi a). 

J. Sa idivm (ou Savdawiym- elan des Asad) (5) : non pas aux Ahmur de 
Hamdan (6) mais plutot aux Qa) sites (clan de Kilab) (7) . 

J. ^Uthayr (Asadi?) (dabord aux e Abs, puis au cl. Sakun). c Ali y aurait 
fait b ruler les ghuldt qui le divinisaient : au lieu dit Sakhr al Ukhdud (allusion 

coranique) (8) . ， _ 

J. Sabf (on J_ Hashshashm) cl. suzerain de Hamd 4 n( 9 ). Lieu de ras- 

⑴ Khasibi, Hiddya , 1 46 ; BALADHupi, 289. 

( 2 ) Dhahabi, PtidAl, III, 191. 

⑶ Baladhuri, l c.; Ibn al Faqih, 7. c.; Yaqut, 5 . v. 

( 4 ) laUn : non pas laban (“ait” ； corr. la trad, de Hitti, The origins of the Islamic state, 1. 1 , p_ 442 , 
1. 6 d’en has). 

(5) A. H. Dinawari; Asterabadi, s.u. Kulayb. 

( 6 ) Ibn Sa c d, VI, 172. 

⑺ Tabari, II, 2 / 19 , 1. i4 ； 255. 

⑻ Yaqut, I, 120; Khasibi, Hiddya, 6 o 5 ; Qor. lxxxv, 4 . ^ 

(9) Le clan Sabi、 a 脳 an dan HMid, residait au Dj. Day ban, entre les clans Arhab et Khi- 
au Yemen; H supplanta Na c it com 削 dan suzerain a larrivee a Kufa (Hamdani, Jaz . 9 no, 

ii2, 243 ; Mart. Hartmann, Arab. Frage, 1 A2 , 1 48 ; Ibn Sa c d, VI, 172, 219). 
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se?biement celebre a Kufa : le wall Hajjaj y installa sa residence; et cest la 

quen i 32 H. ie premier vizir abbaside, surnomme mawlal Sabt^\ fit preter 
serment. 、 

Des J. B. Yashkur, J. B. c Amir, J. MayrnAn et J. Yaqub, on ne sait 
quasi rien. 

11 ^ avait ^ Ktlfa d ’ a utres espaces vides, appeles sahdrd ； sont cites : les S. 

Abd-al-Qays, TJthayr (S-J), Shabath, Umm Salama, Bardakht, Salim (S = 3) 
etB.Qir 訐 ⑼. 1 ’， 

LES FIEFS DE KUFA. 

’ ^ cote des hhitat (sg. khitta) ou allotissements tribaux collectifs, on trouve 
厶 Kufa des fiefs personnels (qatai). 

La figure i renseigne sur ies khitat collectifs qui semblent navoir gu^re 
vane\ sauf que la tribu de Tamim, k TEst en i 7 H. (le fief c Abdallah-b. Darim 
touchait au Dayr de Hind ia j eune )(' passa h 1 9 W. (Kunasa) avant 3 7 H.,etque 
celle d’Abd-d-Q ays ， partant pour Basra apr^s 4o H., eut son fief annexe^ par 

ks Hamdan. La khitta du clan Mahra (de Qudaa) aurait ete au « centre ” de ia 
cite (4) . 

Pour les fiefs personnels, Yaqubi nous donne une liste de vingt-cinq ddr 
(residences de notables) dont dix-neaf e^taient des sahaba : 

Tailja (=Dar al Talhiyin, au Kunasa)^, Zubayr, Us^ma (D^ir entre celle du 
he— du Prophete, c Amr-b-Harith Khuza c i\ et le Jaim c ), Sad (et son neveu 
Hashim), abA M6sa Asharf (et ses descendants), Hudhayfa ^Absi, Abdallah- 
b-Mas 》 d， Salman Bahili, Musayyab Fazan, ^mr-b-Hurayth Makhzumi, Jubavr- 
Nawfali, Kh41id-b- c Urfuta (halifdes Zuhra), Khabbab KhuW (D4r au 
carrefour Kh 皿 〒， comme ie neveu de Sad), c Um^ra-b-Ru c ayba Thaqafi, c Uqba- 
b ： c Amr Khazraji, Abii Jabfra Ans^ri, c Adi A -b-Hatim Tayi\ Jarir Bajali, Ashath 
Kindi, Abu c Abdallah Jadali (apres un exil k Basra, sera envoye h la Mekke par 
Mukhtar).— A qui il faut ajouter : plusieurs Umavyades (comme Walid-b- c Uqba 

f A S0 A n fr " re (—) ， Furat-b-Hayyan c IjK, Jdbir-i c Abdallah AnsAn; fet Umm 
IWnf， soeur de c Ali, veuve de Hubavra Makhzumi. 

⑴ TabarI, II, 1916 . Ou mawld des Balhdrith ( c Abdal c AzIz, Athdr al shfa, i3). 

⑻ Baladhuri, L c. . 

⑶ Yaqut, IV, 324. 

⑷ YaQUT, IV, 322. 

⑸ Mas c udi, MurAj y IV, 2 54 ； Ibn Sa c d, VI, 279 ； Ibn Qutayba, Ma^drif, 79 . 
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Quant a 1 allotissement des terres de culture , dans le Sawad de Kufa entre 
les conquerants (Kufa, conquise "anwata ? etait terre de hharaj; Basra etait terre 
mawdt y revivifiee), il faut, je pense, les ranger en trois categories : a) les terres 
des habitants arabes de IJira, qui, grace a leurs pactes avec Khalid et Sa'd, 
durent y echapper au debut; b) les terres cadastrees soumises a i’imp6t foncier 
sassanide, dont il a ete parle ici plus haut ⑴： elles furent reparties par villages, 
entre les principaux chefs; c) les domaines royaux sassanides, que 'Uthman 
laissa depecer en fiefs : par exemple Nashastanj, qu’il donna a Talha. Selon 
Baladhuri, Ash'ath recut Tayzanabadh, Jarir ies cc deux rives ” de i’Euphrate (sans 
doute Shumiya), Wa'il Hadrami le fief appele Zurara^ (du nom flu chef de po- 
lice sous le wall Sald-b-al c As), Khalid-b-Urfuta Hammam Ayan (du nom dun 
client de Sa c d), 'Ammar-b-Yasir re^ut Isbina (3) , Khabbab Sanaba (4) , Sa c d-b-Malik 
(= Abu Said Khudri) Hurmuz (=peut-etre le tassuj de Hurmuzjard), et 《 Adi- 
b-Hatim Tayi, Ru^a (-=a TJdhayb). Ge lotissement en fiefs (sawdfi) avait peut- 
etre commence avant 'Uthrnan, car Abu c Ubayd Thaqafi, le heros du Quss-al- 
Natif (an i3 H.) avait valu, par sa mort heroique, a son fils Mukhtar, en fief 
hereditaire, le tassuj de Khutarniya pres BabiL Mais c’est un projet dallotisse- 
ment du Miltat qui provoqua une revolte des nobles frustres a Kufa en 3 a H. 

LA TOPOGRAPHIE ECONOMIQUE DE KUFA. 

Des le debut, au debouche du pont de l^uphrate fut cree un Dar ai Rizq, 
sorte de magasin de la sadaqa, ou le butin a repartir entre muqatila etait con- 
centre; ce magasin, dont il exista des repliques a Basra et a Fustat (7) , joua dans 
tous les troubles de Kufa un role essentiel; au pont meme, une silsila avait 
succede au peage persan : a cote du gibet, ou le corps d’AbtH Khattab fut expose. 

Les suq (marches) furent organises partir du Qasr et du Jami c d,un 
cote jusqu 9 au Dar Walid-b- c Uqba de i’autre justp’aux Q alia yin, et de lautre 

(i) Gf. ici p. 33 9 . 

( 2 》 Pres du pont allant a Babylon e (Muruj , IV, 266 ). 

⑶ Peat-4tre : Isbagh Khaffaii? <, 

⑷ Tabar!, Ill, 978. 

( 5 ) Tabari, I, 2908. 

⑹ Ce pont, construit au lieu dit BaJqiya (Kashi, i 1 3), fut reconslruit plusieurs fois (qualre, 
selon Baladhuri). 

⑺ A propos de quoi Baladhuri la decrit (cf. aussi Ibn c Abd el Barr, Istfab, s. v. Hukaym-b-Jabala, 
Madinat al Rizq). 

⑻ IbnSa'VI, 5 i, 67. 
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jusqu’aux habitations des Thaqif et AshjaV 1 ). D’abord converts de nattes, ils 
furent voutes en pierre sous Khalid Qasri. — H serait important den reconsti- 
tuer ie dispositif, car ils durent servir de prototype aux suq de Bagdad ⑼ • Ou 
se trouvait \e tribunal du muhtasib (nous savons que 1’historien Nasr-b-Muza- 
(十 3 12 ) exerca cette fonction durant une re volte zei’dite)( 3 ), avec les chan- 
& eurs et les courtiers? — Pour les changeurs saydrifa, leurs boutiques e'taient 
devant le Masjid B. Jadhima (= B. Nasr-b-Quayn (4) , des Asad), a proximite des 
courtiers en esclaves, des loueurs de betes de somme, concentres au Kunasa, 
faubourg dont il sera parle plus loin. Le role des changeurs a ete considerable 
a Kufa, a cause des conspirations shi'ites , qu’ils financaient en gerant les au- 
m6nes offertes en secret aux pre’tendants. G’est un changeur, Ibn Muqarrin, qui 
garantit au khalife al Mansur, en i45 H. que la ville resterait tranquille^. 

Notons a ce propos, que cest a Kufa qu’ii faut chercher les premieres origines 
de lorganisation bancaire dont nous avons, avec Fischel, montre， ie deve- 
loppement au x e sikle de notre ^re k Bagdad alors que la diaspora juive en 
acquit， et deTinitivement, la suprematie. Parce que KAfa administrait directe- 
ment Madam, la grande capital e politique et economique sassanide ⑺ , oi ies 
minorites chretiennes, pouvant «arl)itrer” entre la Perse, a e talon argent, et 
Byzance chretienne, a etalon or, avaient le commerce du change. Et un des 
premiers wali de Kufa, MugMra, e^tait de la tribu de Thaqff, i qui le Proph^te 
avait exceptionnellement concede la liceite^ du riba (usure). De fait, les ban- 
quiers des gouverneurs de Kufa furent d abord les eveques chretiens de Hira. 
Puis, malgre les interdictions canoniques, nous voyons apparaitre des saydrifa 
musulmans, au contact des changeurs Balharith chretiens jacobites venus du 
Najr^n (quartier de Madhhij), devant ]e Masjid B. Jadhima. Les premiers noms 
citds referent a des shntes, receveurs de rentes ou banquiers secrets des Alides, 
notamment du sixieme Imam, Ja far : Sadir-b-Hakaym , qui fut emprisonne (son 
phe， f 啪 banquier, e'tait mawia des Dabba), — Mualla-b-Khunays Asadi, 
execute' avant i 33 H., 一 Bassam-b-AA, execute en i38H., pour avoir finance 

⑴ Ya c qubi, VII, 3 n. 

⑵ Cf. notre Mission, t. II, p. 91; et Rev. Intemat. Sociologies 1920, 4 7 3 . 

( 3 ) A. F. Isfahan}, Maqdtil ， i83. 

⑷ II est a noter que leur chef etait le celebre Tulayha, lex-prophete (Tabar!, I ； 1897). 

⑸ Tababi, III, 295. 

⑻關 . I nsUU f ran Q- Damas, t. I, pp. 3-12； cf. W. Fischel, in JR AS, avrii et juillet ig33. 

⑺ FJle naura de autonomes qu'apres 3 ? H. Sur Mad^in,voirO. Reuther,^, Ausgrabungen 

^ er 心 ⑽ Ktesiphon Exp. (1928-29)， Staatl. mus. Berlin； et Die Ausgrabungen der zweiten D» K. E, 
(1931-32), Staatl. mus., Berlin, 1933. 
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la conspiration dlsma'H, fils de Ja'far (et fondateur lointain de la dynastie Fa- 
timite) w . — Le wakil politique de Jafar, apres lexecution d’AMI Khattab, fut 
un sayrafi de Kufa, Mufaddal Ju'fi (encore de Madhhij), qui resta wakil sous 
Musa Kazim. Comme changeurs de Kufa, parmi les notables shi'ites du m e siecle 
de notre ere, nous relevons : les Banfl Zubayr, Abu Sumayna Tahi Azdi, c Abd- 
almalik Nakha1( 2 ). 

Les changeurs devaient etre a proximite des quartiers chretien et juif. Au 
debut, les chretiens etaient disperses suivant leurs tribus ( c Ijl, des Bakr, avec 
Taghlib); mais au n e siecle, il ne devait guere subsister que les Najraniens 
Balharith «(des Madhhij) qui feterent en 1 3a H. l ，c Abbaside vainqueur, car sa 
mere etait de leur tribu ⑶ • Il y avait a Kufa (= c Aqula en syriaque)^ un eveque 
nestorien et un eveque jacobite; ils devaient vivre au Dar al Rumiym. Les se- 
dentaires arabes etaient nestoriens parce quHranises, mais les Arabes nomades 
etaient jacobites. 

^emplacement du quartier juif est a chercher tout aupres; Benjamin de 
Tudele nous le signalera quatre siecles plus tard a c6te du pont, du Dar al-Rizq 
et de Nabi Yunus (qu’ii appelle ^ Jechonias^), mais ce qu’il nous en dit est 
d’une exagerafion suspecte. 

Metiers cites : Sayarifa; Sayyaghin — - - Pres du Jami\ a sa qibla, Warraqin ; 
a sa wid a , Tammarin et sabun, done Baqqdlin; ― ashab al anniat et ashab 
al khazz f6) ; — Qassarm (au Dar Walid); — Jazz4rin ⑺； 一 Hannatin (embau- 
meurs) ⑻； Sawwaqin (vendent semoule d，orge) (9) . Les fleuristes vendaient des 
violettes {banafsaj') et des lis blancs {azadK) renommes (10) . Les jardins (11) des an- 
ciens monasteres chretiens etaient des lieux de promenade chantes par les poetes 
de Kufa, avant que ceux de Bagdad ne reprennent ce theme. Il y eut a Kufa 

⑴ Kashi , 289 , 1 69. 

Kashi, 55 , 352 ； Asterabadi , 120 et s. y. 

( 3 ) BalIdhuri (s. v. Najran). Leur quartier etait sur ia route allant du Jami c au Dar B. Awd (011 
habitait le khalife : Ya c qubi, II, ii8). 

⑷ Voir sur Georges, eveque jacobite de KAfa (704 de notre ere), ies etudes de P. Ryssel (in 
Theol. Stud, und Kritik ， Gotha, i 883 ), — Le nom arabe ^Kufa-n est peut-^tre une traduction de 
c Aqula ( — boucle?). 

⑻ Hiddya ， 453 . 

⑹ Ibn Sa c d, VI, i 4 . Le pfere de Mutanabbt, c Abdan Ju c fi, etait saqqa au quartier Kinda. 

⑺ Tabari, II, 267 (mort de Muslim). 

⑻ Ibn Sa c d, VI, 1 67. 

⑼ Sam c ani, s. y. Suwayqa. 

Uo) Muqaddasi, 128;^ Ibn al Faqih, 175. 

Ui) Da ties Narsiyan (cf. canal), Qasab al c Aubar, Sabiri, ZarSwi (Ibn al Faqih, 3 o, 1 a 5 )♦ 
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de f P eintres miniaturistes， puisque deux peintres chinois, Fan Chen et Lieou 
TAu， durant les annexes 761-762 de notre ^re, vinrent sojourner a Ya-kiu4o 
(— c Aqula, nom syriaque de KAfa) ⑴. 

LE QASR ET LE MEIDAN. 

La position du Qasr, en retrait (vers lest) sur la face sud du t Mmi c , ressort 

^ ez nettement des textes, etia tradition locale actuelle la confirme. II aurait 
ete' reconstruit sous 'Abdalmalik. 

Le Meid^n sur quoi le Qasr donnaiU loaest (avec un mastaba^ central, 
estrade pour les grandes ce^monies), porte aussi le nom de Rahbat c Ali. 

Le Bayt All, que I on signale aujourd^ui aux pelerins comme on le faisait 
deja au temps d Ibn Jubayr, est un vestige assez enigmatique. Cette wmaison de 
c Ai|”， hors du Qasr, repre^sente une sorte de lieu de recollection pour la pi^te 
shnte, — et c^st peuUtre Ik dej^ que lextremiste Rushayd Hajari allait prier 
cen presence de Ah”， vers 1 ’an 5 oH., selon un bien curieux recit de Sha bi (3) . 
Le Tresor (Bayt-al-Mal) et la Monnaie devaient etre a Imterieur du Qasr. 

一 H y avait deux prisons (sijnayn) •• lancienne etait, nous lavons vu, plus h 
louest. r 

LE JAMI DU VENDREDI, ET LES MOSQU^ES DE QUARTIER. 

% • • 

Niebuhr a donne^ un plan du Jami c auquel je renvoie (il a oubli^ d> marquer 
que Bdb el Fil est au nord); depuis 1908, il a ^ repare^ sommairement (voir 
pi. XLIII-XLIV de ma Mission, 1910). Je rappelle simplement que Kufa fut 
pour ia meditation religieuse des premiers conquerants, le point de contact 
avec ie passe’ mythique chalde^en ； 1 mondation leur remSmora ie Deluge, et Ion 
montre encore dans le Jami c la safinat Mh, et le tanner dou son flot surgit en 
bouillonnantW Avec le mihrab c Ah A et ses sept trav^es cest un lieu saint pour les 
shi ites (les qarmates poserent la Ka'ba dans la septieme = ustuwdnat Ibrahim) 

II ne semble pas que 1 adduction deau (par tuyaux souterrains) venant de 

⑴ Pelliot, ap. Toung Pao, 1928, pp. n 0 -n 3 . 

( 2 ) TabarI, II, 633 , 655 . 

t3) Dhahab ^ ^ tidA h I, 329. G'est le bdb, selon les Noseiris. 

⑷巧 Karbala^ lieu du Bui 麵 Ardent de Moise, et de la naissance de Usus (Kha^b}, he. 

CU% ^ Q O ) • 

( 5 ) Kashi , 32 0; N. Khosraw, Sefername, s. y. 
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i’Euphrate dans les bassins d’abiution [siqdya) ait ete realisee des le debut ni 
qu’eile ait toujours bien fonctionne, comme au temps d’Ibn Jubayr. 

Quoi quen ait pense Lammens, le Jami c de Kufa n’a jamais ete exclusif de 
tout autre masjid pour le culte. En i’agrandissant, des 5o H., Ziyad en avait 
fait la plus grande et belle mosquee-cathedrale de Ilslam, avant que 'Abdalmalik 
a Jerusalem, et Hajjaj a Medine, ne sen inspirent; et elle etait vraiment le lieu 
de rassemblement spirituel integral pour la population, on \e voit lors de la 
revolte de Zeid-b- c Ali, quand une ruse du wail sut y interner tous les hommes 
mobilisables (121 H.), et lors de la predication d'Abu'l Khattab (1 38 H.) dont 
les soixante-dix compagnons, sauf un, sy firent tuer. Mais des le debut, il y eut 
(Tautres masjid : d’abord des masjid de clan, comme : masjid c Abd-ai- Qays’.m. 
Alimas (Bajila), m. B. Furn (=B. Awd : Madhhij), m. Sakun, m. Jafar-b- 
Bashir, m. B. Bah d ala et B. Murra (Kinda), m. B. Maqasif (Ghatafan), in. Dar- 
ai-Lulu' (Fazara), m. B. c Adi (Tavy) et ies masjid du Kunasa (voir plus ioin)。). 
Puis des masjid que des incidents historiques firent classer par la tradition 
shi c ite en deux categories : 

a) Les h masdjid maMna^ «mosquees maudites” ⑼ ： m. Thaqif (a cause de 
Mughira), m. al Ash ath (Kinda : a cause de la « trahison n d^sh'ath a Siffin), 
m. Jarir (Bajila : a cause de sa neutralite avant Siffin) et m. Sirnak-b-Makhrama 
Haliki (Asad : qui ^enfuit a Raqqa avant Siffin); 

b) Les k masdjid muqaddasa ， ^mosquees benites??^ : m. al Sahla al 
Qura, Zafir : que j’identifie au masjid d'Abdalqays), ou, disait-on, al Khadir 
apparaissait; des lan 286 H., elle etait veneree (4) , — les shntes y font encore 
itikaf rnaintenant, — on dit que cest le Bayt Ibrahim, ou le Mahdi apparaitra; 
il est interessant d y voir les maqam des deux lbn Suhan; — m. Jufi (Madbhij : 
p. e. a cause du role de trois shntes de ce clan, Jabir, Mufaddal et son fils 
Muhammad au n e siecle ) (5) ； 一 m. Ghani (clan qaysite, des B. A'sur : pretexte 
inconnu^); et m. al Hamra (qui avait un bustan : ce clan de convertis iraniens 
a eu des Forigine des sympathies shi c ites). 

Je n’ai pas encore depouille la litterature shi c ite en arabe et en persan sur 

⑴ Baladhubi; Tabari. 

⑵ Asterabadi, Manhaj , 81. 

^ Ibn al Faq{h, 176. 

⑷ Tabari% III, 21/10. 、 

⑸ Abwab des Imams, selon les Ghulat. 

⑹ Le clan Ghani possedait Harran; et un de ses chefs, Abu Marlliad Kanan, fit hilf a Damas 
avec le fils de Haraza, Toncle du Prophete, 

Memoir es, t. LX VIII. 


45 


354 


L. MASSIGNON. 


ies pelerinages (ziydrdt) kKuk^ l \ dont \e recit dlbn Battuta, deja, nous donne, 
avec ses identifications legendaires, un echo. 

LE FAUBOURG (DISPARU) DU KUNASA. 

Ge fut d’abord ie Kunasa des Bam Asad ⑼， un lieu de decombres, le «depo- 
toir，， de cette tribu, a la sortie occidentale de Kufa. Puis le commerce et i ， in- 
dustrie des transports sy concentra tout naturellement, puisque c etait le lieu de 
decharge (et de recharge) des caravanes de chameaux, le crmirbad” comme on 
disait a Basra. Des le debut on y trouve le suq des millets (baradhin), la ou 
Arhad c Absi est tue en 37 H. On y loue et achete les anes et chameaux, chez 
ies nakhkhasa bil dawabb, a cote des haddadm (forges) ( 4 )_ Et ies nakhkhasa 
tout court, c est-a-dire les marchands d’esciaves, etaient certainement la aussi. 
Quant au suq al ghanam, le recit de la mort de Hani-b- Urwa le place a lest 
du Kunasa, a la limite da quartier Madhhij (5) . 

Les tribus qai sinstallerent au Kunasa furent : c Abs, Dabba et surtout Ta- 
mim; elles en firent le lieu de refuge des sunnites a mesure que le shi c isme 
anti-umayyade des habitants de Kufa sexaspera. Et quand Kufa declina, le Ku- 
nasa devint un faubourg independant, exclusivement sunnite, nous dit Muqad- 
clasi A ; oA residaient les descendants de Talha par son fils Musa. Comme clans 
de Tamim, on y trouvait, a 1 est, le clan Riyah (la rue nommee dapres son 
chef, ie kharijite Shabath, menait a lest vers la vieille prison)' puis le clan 
Darim (maison de son chef Bashir-b-Utarid «au deia des B. Asad quand on 
vient du Qa?r，，）( 7 )， ie clan B. Himman, le dan B. Shaytan (=Hanzala)W. Cer- 
tains clans des Asad y avaient penetre : B. 'Awf-b-Sad, B. Haram (et non Khi- 
zam : ou les descendants de Jabir Ansari, apotres shntes, se cachaient, ou 
frequentaient le shi'ite extremiste Mughira, les shfites Amash et Safwan-b- 
Mihran), B. Halik (de lanti-alide Simak : avec masjid) (9) , et B. Kahi], dont le 

⑴ jFi adab ziy&rat al ^atabat al c dliya. 

⑵ Nuri, Nafas, 69. 

( 3) Nasr, Sijfin^ 68. 

⑷ Tabari, II, ? 35 ; 1 抓 Sa c b, VI, 280; Sam c ani, s. v. 

⑸ Tabari, II, 268. 

⑹ Aghdnt, 2® ed., XV, 1 10. 

⑺ Kash{, 60. 

⑻ Ibn al Faqih, i 83 . 

⑼ Ibn Sa d , VI , 238 ; Asterabadi , Matihaj ， 171; Ji?i 念 , Hayawan 9 VI, 129, appeUe Mughira 
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fameux Abu 1 Khattab (precurseur des Ismaeliens et des Nuseiris) etait client, 
et ou son disciple Tfmayra erigea pour le culte une khayma ⑴； c’est, je pense, 
dans ce dernier clan, aux nombreux clients ⑼， que s^levait le masjid-al-mawali , 
denomination isolee sur laquelle Goldziher avail attire ^’attention ( 3) _ 

Gest au Kunasa qu^tait le gibet; la fut expose, entre autres , le corps de 
rimam Zeid (4) . Les apocalypses shntes annoncent qua la venue du Qayim, le 
feu du ciel detruira les quartiers souilles de la ville sainte de Kufa : d’abord ie 
Kunasa, puis le quartier de Thaqif (au N. du Jami c : Bustan Zaida-b-Qudama 
Thaqafi, Thawiya), puis le Dar As c ad-b-Hamam Shaybam, des Al Dhfl Jaddayn, 
sayyid des Bakr : son groupe etait kharijite), enfin les Dur B. "Umayya (=Walid- 
b- c Uqba et son frere c Umara : pres du Jami c ) (5) . Aiors le Qayim s’instailera au 
Jami c et placera son tresor au masjid al Sahla; Bagdad la maudite sera detruite( 6) 
et Kufa sera reine da monde, apres avoir ete la demeure dexpatriem^nt (^dar 
hijra) et d’attente des vrais croyauts, selon le hadith de Salman ⑺： «Kufa est 
la qubba (=tente royale) de llslam : un temps viendra pour le monde oil il ny 
aura de vrai croyant que celui qui y habite, ou dont le coeur soupire apres ellew. 
Car Kufa est la cite dlslain ou la portee profonde de la Mubahala^ a ete le 
plus vehementement meditee, dans le sens litteral , legitimiste. 

LE FAUBOURG DE NAJAF (MASHHAD C ALI). 

De bonne heure le nom d’al Najaf (ou Nijaf=- tertre, ou ecorce de i’herbe 
silliyan) fat (lorme a la pointe W. (en surplomb sur le lac sale) du rrlisan w, 
cette languette de terre surelevee dont Kufa occupa la pointe E.-N.-E. (vers 
rEuphrate). A Pepoque lakhmide, cette Crete W. prit le nom d’al Gharyy( 9 ) 
(elle portait deux piliers, al Ghariyaai, eleves par le prince Ma'al Sama); et 
lout aupres s^Ieva le village semi-chretien de Dumat al-Hira (10 '. 

ffFaveugle de chez les B. Dabba 7?; il all ait chez les B. Haram : Dhahabi, IHiddl, I, 217; III ， 119. 
Agharii, 2® ed. , VII, i ^4 et surtout X, 80. 

⑴ Shahrastani, II, 17. 

⑵ Ibn Sa c d, VI ， 33 , i 58 , 209, 233 , 338 (2). 

Tabari, III, 295 ； Goldziker , Muh. Stud. ， l , 120. 

⑷ A. F. Isfahan}, Maqatil, 58 . 

⑸ Tabarsi Nuri (f i 320/1903), Nafas al Rahman, p. 69-70. 

⑹ KHAstBi, HidAya f , 544 ; Ibn Zaynab Nu c ma.ni, Ghayba, 76 (cf. Tan 656 H.). 

⑺ Baladhuri, l. c. 

⑻ Cf. notre Salman Pdk, p. 4 o_ 42 . 

⑼ Ibn al Faqih, 179; les Nuseiris Fappellent Dhakwat al bayd (sic; ms. Paris arabe 6182 ,f° 1 2 a ). 

( 10 ) Bakri, Mujam ， 354 ; releve par Musil, Ar. des” 1927, 544 - 545 . 


45 . 


356 


L MASSIGNON. 


(Test a al Gharyy quaux environs de 280/902, le Dai zeldite du Deilem, 
Muhammad-b-Zayd (270-287) obtint de batir une qubba en Hionneur de c Ali, 



qui aurait ete enterre U ⑴； cette coupole, rebatie par lemir hamdanide Abui 
H a yj 备 ( 十 3 17)， devint un pelerinage sous les Bu way hides, et les families des 

⑴ Enterre en cachette, sous une enceinte depines (Hddh) ou plutot 'darmoises ( 轉 ) ， que Ja c far 
?5diq serai t venu visiter de Medine avec Safwan Asadi (Asterabadi, i83; Ibn abi c Umayr, ap. Ibn 
Abi l Hadid , Shark al Nahj , II, 45-46). Y voir la toinbe du wali Mughira n’est qu’une plaisanterie 
anli-shi f ite. — Uidentifi cation du lieu de sepulture de c Ali a ete tardive : on a localise sa tombe, 
soit a KAfa m^me (en un coin du Jami c ； sous la Rahbat al Qasr, pres des Abwab Kinda, ce qui est 
1 opinion d Abu Mikhnaf ; dans une chambre du Dar d’Umm Hanf, sa so 0 ur, veuve de Hubayra 
Makhzdmf; sous le futur Dar du wali C AA. Qasrf, devant la face sud du Jami c ; au Kunasa; au 
Thawiya, ou Mughira fut reellement enterre; puis Ziyad), soit daDs le desert de Tayy (Abu j l Qism 
Balkh! f 3i 7 ； ap. Ibn AbI^l Hadid, l c. f l, 364). Un poete (chretien ?) des Balharith affirmait que 
le corps de c Ali avait ete transport au village chretien de Najran (colonie d'emigres du Yemen, 
entre KAfa et Wasit, YAqut, IV, 7 5 7 ) = Nahrabdn entre Khaffan et Junbula ( 认， II ， 456). Cf. la le- 
gGnde bektashi sur la resurrection d All , conduisant, chamelier masque, son propre convoi. 
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savants shi'ites de Kufa eurent de plus en plus tendance a s y fixer ⑴. Son cime - 
tie re de I’Wddi’l Salam est venere, autant que celui de Wadfl Safd a Karbala. 

Niebuhr en a donne un bon plan (Reis. II, 272, n 0 XLII), qui rn’a servi 
durant mon sejour des 11-17 mars 1908. Yoici quels etaient les quatre quar- 
ters en 1908, d^pres mes notes dalors : un appauvri, de dan shimirt 9 le 
Meshraq (au nord entre lex Bab al Bahr (maintenant Bab al Thulma) et Bab 
Saghir); et Irois riches, de clan zugurt : 'Atnara (contenant le Jdmi c et le suq 
al qadi, au S.-W.), Howeish grande et cr petit?? au S.) et Beyraq (avec suq 
al kabir) a lest. Revenu en ig 34 , jai trouve que Najaf, a 1 mverse de Kar- 
bala, n’avait pas trop souffert du filtrage des pelerins persans depuis 1925 ； 
d’ailleurs Najaf est une cite purement bedouine et passionnement arabe. Deux 
faubourgs neufs se construisent au nord et au sud, a pic sur le lac sale; et 
qaoique la vieille ville soit encore tres sale, une canalisation y amene de 1’eau 
de l^uphrate; tandis quen 1908, il ny avait que des citernes, pas de ver- 
dure, rien quune petite rose pale, la «rose de Najaf” ⑵. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Les monographies consacrees^ a Kufa, notamment par Haytham-b- c Adi 
( 十 207 )^， ne nous sont connues que par leurs titres, et quelques citations (5) . 
Les grands geographes arabes sont tres sobres de details sur Kufa. En dehors 
de citations eparses, et des articles du dictionnaire geographique de Yaqut, 
tardifs mais precieux, — nos deux seuls documents de base sont le chapitre 
des futuh al bulddn d^hmad-b-Yahya Baladhuri ( 十 279)(” intitule ^tamsir al 

⑴ Najaf， une des quatre dar al Him du shi c isme, est surnoramee Mardji^ al taqlid. 

( 2 ) On appelle efdurr Najaf”, une sorte de rubis blanc non taille qui provient de son sol. J ai 
rapporte en 1908 de Najaf trois caimm ketef” ( c abd feminines), travail local de style geometrique, 
sorles de dalmatiques en soie brodee d’or et d'argent. 

( 3 ) Selon Ibn al Nadim {fihrist 、 , Nasir Tusl et Kanturi, 

⑷ De son hhitat al Kufa provient peut-etre le resume donne par Ya c qubi, — et du K. wilat al 
Kufa certains extraits publies par Tabari (ex : sur Zeid); de son K. qudat al Kufa wal Basra, Ibn 
Sa c d s’est servi dans ses TabaqAt; enfin son K.fakhr ahl al Kufa c alal Basra , imite par c Au Madaini 
(十 220 : in K, mufakharat ahl al Basra wa^ ahl al Kuja)^ a inspire Ibn al Faqjh (p. 167-173). 

( 5 ) c Umar-b-Shabba Basrf (-f* 262 : K. al Kufa, K, ^umarffl Kufa )； Ibrahim-b-M. ThaqafJ (-f 283, 
Isfahan : K. fadl al Kufa waman nazalaha min al Sahdbd); M. b-Tammam al Dihqan (K. faddtl al 
Kufa); A.-b- c AH Najashi Asadi (K. al Kufa); M. b-Ja c far Ibn al Najjar Tamimi (f 4 o 2 : Ta 3 rikh al 
Kufa; reed, par Ibn Mujalid?). 

⑹ Ed.' De Goeje, Leiden , 1866 (Hitli et Murgotten en ont donne, en 191 6-i 92^, une tra- 
duction angiaise en deux volumes, qui n’est pas partout complete). La comparaison avec les extraits 
de Baladhuri reproduits par Yaqut raontre que ce dernier s’est servi d’un texte leg^rement different. 
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Kufa» (histoire de la fondation, et explication dune liste denviron cinquanle 
toponymes dont il avail recherche 1 etymologie), — et les trois pages de Yaqubi 
( 十 278) sur l^khtitat de Kufa (liste des allotissements a certains sahaba et a 
la plupart des tribus; et des jabbana) (1) . 

^inspection des grands repertoires historiques et litteraires devrait etre pour- 
suivie patiemment; i’index geographique du k. al Aghani ne livre quune dizaine 
de noms concernant Kufa; mais celui de la grande histoire de Tabari ma \nre 
environ 1 25 toponymes kufiotes, dont 1 0 jabbana, 6 hammam, dar, 5 dayr, 
7 sikka, 18 masjid. 

Pour les reporter sur le croquis topographique , notre seul guide est la source 
historique exploitee par Tabari pour raconter les evenements qui sy sont 
passes : re volte de Hujr (an 5 i H.), revolte de Muslim-b^Aqil (an 60 H.), 
operations militaires de Mukhtar (ans 66-67 H.), et de Shabib (an 76 H.), 
insurrections de Zeid-bUi (ans 121-122 H.), d，Ibn Mu awiya et Dahhak (an 
127 H.). Cette source, unique, c’est l^istorien zeidite Abu Mikhnaf Lut-b-Salim 
(jhamidi Azdi (十 167)， fondamental pour les rr dissensions ，， {mushajardt^j des 
Sahaba (2) . Get historien, que Tabari connait suivant la recension de Hisham- 
al-Kalbi, et qu’ii prefere (a propos de Zeid) a Haytham-b- c Adi, a ete utilise 
et remanie par Nasr-b-Muzahim Minqari Tamimi ( 十 212), pour Mukhtar (3) . 
Abu Hanifa Dinawari a peut-etre utilise cette seconde recension ⑻. 

II semble que le sujet commence a interesser les chercheurs : je nai pu 
consulter letude publiee sur Ivufa par Sh. 'All Sharqi dans la revue AUF tidal 
de Najaf en 19B2, ni celle, encore inedite, de M. Selim Mahmud A'zami. 
D. Talbot Rice, au cours de ses sondages archeologiques a Hira en 1 9 3 1 , y a 
trouve, m ecrit E. Kuhnel, des poteries et platres depoque omeyyade, nous 
renseignant ainsi sur Kufa (5) . 

⑴ B. G.i., VII, 3 o 9 , 3 ii. 

( 2 ) J’ai montre, dans mon cours au College de France (cf. mon Salman Pah, p. 5 - 6 ), que, de 
raeme que la theologie musuimane, Hiistoire iiiusulmane a ete /omfepar ies zeidites; — pour etablir 
Jeur systeme de conciliation entre les skiMtes purs (qui excommuniaienl les deux premiers khaiifes) 
et les premiers sunniles (qui interdisaient quon mentionnat les nmushajarat al Sahaba w : cf. mon 
Recueil, 1929 , p. 220). 

⑶ Cf. ses akhbdr al Mukhtdr (ms. Berl. 9089) avec Mokhtdr Ndme (persan), lith. Teheran, i 35 i 
(ao6 p. in foL). 

( 4 ) Akhbdr tiwdl, ed. Caire. 

⑸ Cf. Joum. R. Central Asian Soc. ， XIX(ig 32 ), 254-268; — Antiquity, VI (1982, sept.), 276; 
et、 4 rs Islamica, I (1934)， 5 i^ 3 ; cf. Gerald Reitlinger, ap. JRAS,]^n\. ig 33 , p. io 3 . 
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APPENDICE I. 

NOTE SUR LA TOPOGRAPHIE DE BASRA (1) . 

La vie sociale et politique des deux villes-soeurs, les Iraqayn, les a si etroi- 
tement liees qu’il faut ici aj outer quelques mots sur la seconde, Basra. —— II 
ne s’agit pas de la ville neuve de Basra , fondee au xvn c siecle, que j’ai brieve- 
ment decrite, apres ma visite des 8-1 5 decembre 1907, au tome II de ma 
Mission (1 9 1 2 ： p. 1 36 pour le plan Cbavenis et la liste des quartiers); — mais 
de la vieille ville, sise a deux heures a cheval a 1 W.-S.-W,, dont il ne reste 
que des tombes eparses (phot, aux pi. L 1 X-LXI, LXIII), avec des vestiges per - 
mettant de situer 1’enceinte. 

Constitute Fan 17 H. par sept hameaux [dasakir : au centre, Batina, Hud- 
dan (W.), Hadad et Zabuqa (E.); au sud, Khurayba (ou fut livree la bataille 
du Ghameau en 36 H. : entre le Jabban, grand cimetiere, S.-W., et le maqbara 
B. Hisn, la digue {musanndt)^ S.-E. ; a i’est， ia Sabakhia, plaine allant au port, 
Furda, pres du pont, du [Dar] al Rizq, entre les quartiers Kalla (N.) et Zawiya 
(S.). La grande rue commerciale traversait Basra de louest a rest, du mirbad 
(ou i’on dechargeait les chameaux) au Furda (port). 

Basra fut divisee en cinq circonscriptions militaires tribales (akhmds) •• ]• 
Bakr (au centre-est : Batina-Zabuqa); — II. c Abd-aI-Qays (a rE.-N,.-E., pres 
du port); — III. Tamim (a i’W.-S.-W.， du mirbad au Jami c , avec le maqbara 
B. Mazin, de la tribu qaysite fondatrice de la ville, au S.-W.); — IV. Azd (au 
N.-W. a Huddan et Hadad); — V. Ahl-al- c Aliya (fonctionnaires qaysites et 
qurashites, au centre : entre le Jami' et Batina). 

Le clan Sa d de Tamim avait fait hilf avec des chevaliers persans (^Usawira), 
et le clan Hanzala (de Tamim) avec les Zutt et Savabija (basses castes irani- 
s^es). — Tamiis que les tribils Bakr et (sur tout) c Abd-al-Qavs etaient shi'ites ⑼， 
Tamim uni aux Qaysites donna a Basra sa teinte violemment simnite. 


⑴ Ibn al Faqih, 191; Baladhuri, 346-372 ; Ya c qubi (lacune). 
⑼ Le flexe de r shi c isme, shfitesi? a 6te partout supprime ici. 
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APPENDIGE II. 、 

LA CONTINUITY POLITIQUE DANS LES CLANS A KUFA (K) ET A BASRA (B) 
CHEZ LES CHEFS DE PURE RACE ARABE. 

En Tamim ， sunnites en general, surtout aux clans Darim(K : c Utarid fait 
revoquer le wali c Ammar, et son fils Bishr est contre c Ali) et c Amr (B); mais 
le clan Sad avait une minorite a Hajar que son iranisation inclina vers la 
taswiya raciale， soit shiisme des Hamra(K), soit kharijisme (B : Hurqus); et 
le clan Hanzala, egalement iranise par hilf, oscilla entre ces deux extremes 
(B : Sabigh-b-Isl; K : D^ibi-b-Harith et Shabath Riyahi, Asbagh-b-Nubata). 
— En Asad ， antishi c ites (K : Tulayha )； mais le clan B. Ghadira possedait 
Karbala et donna a Husayn sepulture; et la liste des mawali (des Asad) shi c ites 
est trSs longue (surtout de clan Kahil). — En Bakr, les clans etaient plutot 
anti ， sJii c ites & KAfa, plut6t pro-shntes k Basra (K : ShayMn, Dhuhl sauf abA 
Man § Ar Mustamr ； B : Ibn Nusayr, fondateur des Noseiris). — Khuzd 、 shi c ite 
(!' bonne heure ( c Amr-b-Hamiq, Sulayman-b-Surad), fut pro-abbaside par 
sliHsme， avant 1B2H. — 'Abd-al-Qays, des avant lan 3o, fat shnte (clan 
Dhfl， des Band SuMn) et le resta (B ： les VraAv^). — En Madhhij, tons les 
clans shi c ites (en Nakha c : Ashtar, K 疆 ay l; Ju c fi; 3 Awd; Murad), sauf les Ashar, 
neutres, et les Balharith, un moment kMrijites (en H.) puis pro- abbasides 
en 1 3 2 H. En Kmda^ tous shiites (K : Hujr) mais platomquement. —— En 
Hamddn ， tous les clans passionnement shi c ites (Hut, Harith : Wadia, Said-t- 
Wahb), ouvertement (pleurs des femmes §ur Husayn en 61 H.) et activement, 
participant a toutes les revoltes zeidites (Abui Jarud, Hasan-b-Salih-b-Hayy) 
et qarmates (Mansur al Yaman) : seul le clan Na'it fut un instant c uthmaniyen 
(par haine du clan Sabi ) en By H. ; sauf Sa'id-b-Nimran et Layla. — Bajila 
fut antirshnte des ie debut (Jarir; seuls shi'ites : Habba c Uram, el eve de 'Ammar, 
et le mawla Maghira-b-Sa c id). 

Deux vers du poete shi c ite Mi c dan Sumayti® (tvers i6oH.;cf. Jahiz, Baydn ， 
III ， 176) enumerent les tribus qui farent constamment anti-shi c ites : Bdhila 
(qaysite), les clans Qurashiles des trois premiers khalifes, Tliaqif (sauf Mukht^r 
et ia lignee de son oncle Sad), Taglilib, et Hildl 

⑴ Que A. A. !>• Wahb Hamdani, le fameux Ibn Saba, commandait au Jamal (Tab., I, 3i8i). 

( 2 ) Des Ai Snmayt Jakhdh des Al Rabf c , tribu de Tayy (Suwaydi, Sabdik, 5 9 ). * 

(3) ^ecrivaia ffSulaym est une fiction : cf. notre Salman Pdk, p. 5o, n. 4, 


EIN ANGEBLIGHER VERS DES ABID B. AL-ABRAS. 


EIN KRITISCHER BLICK IN DIE WERKSTATT 
ARABISCHER PHILOLOGEN 

VON 

A. FISCHER. 


Der vorislamische arabische Dichter c Abld b. al-Abras soli auf sehr eigen- 
artige Weise ums Leben gekommen sein. Wir lesen dariiber in der Ein- 
leitung des Textes seines Diwans , wie Sir Charles Lyall ihn verofFentlicht 
hat («E. J. W. Gibb Memorial ，， Series ， voi. XXI, Leyden-London 1918), S. t J - 
, folgende Darstellung : 

1 ?么 二丨 blT a (Xj y 

b! U : jLii ( • o j 

O o ^ 

5liJo ： ^ Jii bir ^ ^ J3I jui 

O ^ 

. ^ : A Jlii ? : aa/o ylr 

^ JJ) JUi 


⑴ Dieses U ist wohl kaum zu rechtfertigen. 


Memoires } t. LXVIII. 
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. aXxJj aJjS viLXpciS J ^jli i XaxJLjiLIS Ai^«x« ⑴ xl 』 

o-UJI c^-? v^?A? 产 Jj-^ Jfe - -^-? IjJjj iiU 

If ^ : ^-*^5*^ ^ P ^-J CJ^ IcSvi • Ai^ Aj^o 

viioyi^J ^ ^jjjl\j dkj^Ab : Jfe . ^LU^JI \j)j^z)\ i^j) : Jt> ?*X^! 
S^aaJI ^5 L5^! S : Jt . ^X^zi) ^ 

• jUfc. Jt> ?Ux-i l^aAa 3 ! : [jiAil ^1] Jt . ^1 

0 炎尖 〆 

: Jb ••⑷ * ^ : j^I^J! ^1 Jfe 

(5)<X ^1? ^*>4-3 ^Sj>) (yt jXi\ 

Jlii . bcK^I Jti 

^ L5^4 ^ J^^Jl w w — ^ 

•• 卯 • W — U d jU^J^d [: Jb]. ojiJl ^ jJ：jUi 

} J^J> bijUlcJb . JUi JLiUJ 

⑴ Lyall bemerkt hierzu (S. Anm. a) : r This passage is difficult, and the reading probably 
corrupt”. Er hatte statt ff probably w ?c certainly n schreiben sollen. Man muss vielleicbt *X3 a\jS 
iU^ d cijic iesen. 

( 2 ) Dieses Sprichwort erscheint so auch A gam XIX, aa, 19 und Lane s. 1 ^ (mit der ver- 
fehlten Ubersetzung : rd saw the with the men of courage upon them n ) ； ferner in der Gestalt 
Jc LLiJi Ibn ai-Faqlh (Bibl Geogr. Arab. V) ja., 9, Agdnl XIX, av, 1, Jaqut, Mutant al- 
buldan 9 ed. Wiislenfeld, III, v^, 2 und UA XVIII , A , 6 fi*. ; und in der Gestalt U>ij! l%i\ 
Maidani, ed. Bui. 1284, I, Ma, 12, ed. Freyt. I, S. i 85 (mit der richtigen Ubersetzung ： 

« Galamitates super pannis farctis in camelorum dorsis” d. h. «Man kann nirgends seinem Schick- 
sal entgehm?). 

⑶ Wieder ein Sprichwort, Es findet sich auch al-Mufaddal b. Salamah, al-Fahir, \v, Ibn al- 
Faqih (a., 7, Agdnl XIX, ult. aa, 20, Maidani, ed. Bui. I, ed. Freyt. I, S. 34o f. (mit der 
Ubersetzung : r Praefocalio iutercessit carmini”）， Ibn as-Sid al-BataljaasI, al-Iqtidab fi sarh Adah 
al-kutldb, 卜 F 八， i 5 , Jaqut III, v#， 3 f” Qazwinl II, pu., Hariri, Maqdmdt, I, lo-, Schol. 5 v. u. 
und Reiske, Primae lineae historiae regnorum arab., ed. Wiistenfeld, Gottg. 1847, S. 5i (hier nur in 
iat. Ubertragung). 

( 4 ) Der Anfang des beriihmtesten Gedichtes c A])id’s (Nr. I in Lyaii’s Ausg. des Diwans), das 
gelegentlich sogar den Mu^allaqat zugezahlt worden ist (s. alles Nahere bei Lyall). 

(5) Dieser Vers findet sich ausser an den von Lyall S. Anm. / nanxhaft gemachten Stellen 
auch Asds al-baldgah s. Zamahsari, Kassdf and Baidawl zu Sure 34 , 48 und Sark sawahid aV 
KaUaf } Bui. 1281 ，扣 . 
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<XAm 3 ! : ^iUi JL— iii • d 

: Jli’ • 以 U' : ⑷产 备 a , 鵞 _ ， Jli* . (yt viU : Jfe . 

: . JJJll iX Aii : 广 yUl (jhM^ Jlif . 

U Jfe • • • ⑹ (j^r^ 54 >sAj! . ^2J j 3 j] 

^y% 以 Ul : Jfe ? dLXJLil <iLJ| Ca^I XXxJi 

^ ^ ^ ^ o 

fkj\ j^=^i w ^Lii [J}^\ 5 U^i] . asiij 

• ciaJLmj |*<xJ! <xa 3 

Diese — dramatische und auch sonst von literarischem Geschick zeugende —— 
Darstellung des Todes c Abid’s geht auf Hisam Ibn al-Kalbi zuriick (s. Lyall, 
c Abtd 9 S. Anm. d). Mehr oder weniger damit identische oder doch ver- 
wandte Darstellungen finden sich Aganl XIX， aa ff., Ibn as-Sagaii, Dlwan 
Muhtarat suara al-arab, Kairo 1 3 o 6 , A^, Ibn al~Faqlh fA#, Fuhir f. , Agdnl 
XIX, A4 fF., Qall, Amdliy 2. Ausg. (Kairo, MatL. Dar al-kutub al-Misrijah , 
1 3^4/1926), Datl f., Jaqut, Mugam al-bulddn 9 III, Qazwinl II (^K. 

⑴ So ist wohl statt Lyalls zu Iesen. 

⑼ Es folgen drei (in andern V^rsionen unsrer Erzahlung vier) angebliche Verse des c Abid , die 
ich hier auslasse. (Sieh unten S. 369.) 

( 3 ) So liest Lyall s Ms. Lyall hat im Anschluss an Suppl. , Nr. i 3 des Diwans Jo^o durch 
ersetzt, aber zu Unrecht, denn die Sentenz erscheint in der Gestalt ^ ^ 

auch Ibn al-Faqih Ja., 1 1, Aganl XIX, av, 2 und Maidam, ed. Bal. II, ioa, ed. Freyt. I[, S. 532 
(bei Maid, neben die Var- Freyt. hat das Sprichwort, Var. iibersetzt : wQui 

amicus tuus non est, is auxiliura libi non feret ”； bzw. , Var. : «Ne sellam tuam imponat is, 

qui tecum non est! ??). 

⑷ Oder pyiJI wie unmittelbar vorher und nachher. LyaH’s pyiJl ^ ist kaum 

richtig. 至 

⑸ Lyall hat ^3 • Es ist ihm entgaugen， dass die vier Worte die zweite 

Halfte eines kamilVerses Tarafas bilden (ed. Ahlwardt XVIII, 2, ed. Seiigsohn XI, 2; bei Seligsohn 
die fehlerhafte Ubersetzung : wet que la courroie fat bien tordue par ordre de c Abida”， wofur 
S. 129, in den Anmerk ungen, ?f sous c Abida -n erscheint). i Os 分 ‘ ist der Bruder Tarafa^. Der 
Halbvers findet sich auch als Sprichwort Maidanl, ed, Bui. II, YY f (mit der schlechten Lesung 

〆 〆 x \ 

ed Freyt. II, S. 635 (mit der Ubersetzung : «r Sine Ahbidaho lorum \Vad3am appellalum 
finniter torsum fuit” «^De eo dicitur, sine cuius ope res perficitun?). 

⑹ Es folgen sechs Verse (VY, lx. 5 . 6. 8. 10. 12 von Appendix des Diwans, Nr. XXIX), die ich 
gleichfalls hier weglasse. (Siehe auch dazu unten S. 369.) 
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Jter al-bildd) ， 卜 A 。， Sarh sawahid al-Kassaf Bagdadl, Hizanah y I, und 
Hariri, Maqamat, 1, r^. Sieh auch Lyall, c Abid ， Introd. S. 8, Reiske, Primae 
Uneae, a. a. 0 ., Freytag, lat. Ubers. der Hamasah, II, 546 , G. Rothstein, Die 
Dynastie der Lahmiden in al-Hira ， Berlin 1899, i 4 o und Rescher, Abriss d. 
arab. Litleraturgeschichte ， I, 60 f* 

Uns interessierrhier von unsrer Erzahlung in erster Linie der Vers : 


Vorweg sei bemerkt， dass man in diesem Verse fiir auch SUj! fiir 

一 -■ 5 

5 aucli und zur Not fiir auch j lesen kann. Vgl. 

Gawallqi, Sarh Adab al-kmib ， P 鬥， ob. : 


(d. — c j w — w I 一 ― 3 丨 -- 3 丨丨 一 —c ； I w — c; I w — 3 I — ) 

und BataljausI, Iqtidab ， PfA, unt. : 

^ 1^ jjjCS I s 

^UJi ^ s U Jjb ajJ ； 

jlr u 上卜 ^ . p\i So ； \Ju 


L-si^ (iUj Tatsachlicli erscheinen diese Varianten auch, 

ausgenommen, immer wieder in den verschiedenen Belegen des Verses. 

Ich habe aber naturlich davon abgesehen sie in gleichgultigen Fallen weiterhin 
zu berucksichtigen. 

Lydl bemerkt zu diesem Verse (S. r, Anm. g) : «The verse is almost al- 


ways cited in this imperfect form, or with ^ prefixed to j^ 3 JL The defect 
is cured by different persons in different ways; LA IV, 96 reads : ^ 

⑴ Druck (NjJu . — ⑵ Sure 4, i54. 5, 16 . 
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Agh XIX, 88 : flies so!] SkLjS Jib the latter 

一 

seems a probable form, as ^XL)) fl is a suitable parallel to : 

wine-jars were closed with pitch or bitumen. A third attempt at amendment 
is that of the Muhkam — ^JL ^ : see al-Kuraait, Hashi^ 

miyat (Horovitz), 118 10 . A fourth is in Yaqut III, 793 [lies so!] : 

SklaJI J ，，• Aber seine A 皿 ahme dass S^Ljl ft? 

die richtige Form der ersteii Halfte des Verses sein konnfe, scheitert schon an 
den Urnstanden, dass fur « Wein” zwar, wie wir sehen werden, mit Sicher- 

. v 至 

heit zu belegen 1st, nirgends aber sonst 广 j und dass seine AufFassung 

von P ^«L als ^ Pech zum Verschliessen der Weinkruge n abwegig ist. (S. unten 
S. 371 .) 

Ich habe den Vers in den arabischen Quellen in nicht weniger als neun 
verschiedenen For men feststellen konnen. Diese sind : 




v 

Marzuqi, Sarh al-Mufaddakjat, God. Berol., Wetzstein 66 , Abschrift Thor- 
becke’s (=BibL d. Deutschen MorgenL GeseHschaft, Ms. Th. A 4), S ‘ 488; 
Sihah s. u. cJmL, LA s. T^A s. u. (s. auch Lane s. 

多 斗 ， wo aber U oder L| statt Ll stehen sollte); Iqtidab 

(mit ^£.^3 statt ; als angebliche Lesung Haiil s, wozu aber unten 
S. 368 zu vergleichen ist )； Ibn Barri, UA s. <Jk,L; Mumssa und Damlri s. 

(Kairo 1919 , 1 ， hier falsch statt ^^ 1 ); 

此 〆 j ^ ( 2 ) 

V 

Gawallqx, a. a. 0_, 

^ L 5 ^ ( 3 ) 

[4 s _ cM Iqtidab (wieder als angebliche Lesung des Halil); Gawa- 
iiqi 卜 n Anm. 1 (gleichfalls als angebliche Lesung des Halil); Kumait, 
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Hasimljat, rrA, Glos ( sen (wo Horovitz schlecht L| hat drucken lassen )； 

Ibn Sldah , Muhko^m , nach LA u. T A s. und Lane s . 丢 

~丨 ^Lj\ i ] ^ ( 4 ) 

Jaqut, a. a. 0 ., Ill, v 們 



A S anl XIX ， aa ， und offenbar danach Muhlt al-Muhlt s. und Ahtal 

(Beirut 1891 f.), pv., Arnn.j ； 

^ ^LJ! L4 站 (6) 


Rabal, Nizam al-garlb, ed. Bronnle, 

- gTi >XLn ii ^ (7) 

Ibn Hisam al-Ansarl, Sarh Sudur ad-dahab , ed. Bui. 1282, ed. Kairo 
la 99 ^ f^^Faijuml, Sarh sawahid Sudur ad-d., ^ =Howeil, Grammar, II/III, 

^ ^ (8) 

Muzhir ? ed. Bui. 1282, I, 卜产 产； 

4 ^';』 * u 从 > ( 9) 


Qutrub ， Mutallatat, ed. Vilmar (cr Carmen de vocibus tergeminis arab.，，), 
64 , ob. (hat schlecht statt U und, nach God. Goth. 4 io, foL i 5 v ,^i statt 
1 ^， dazu eine fehlerhafte Uberset Z img)^Qutrub, Matallatai, God. Goth, kit, 

foi. 6 W. ， Cod. Berol. Wetzst. II 3 7 (Ahlw. 7076), fol. 56 r und God. Berol! 
Landberg 1 43 (Ahlw. 7076), fol. 1 7 V W. 

Authentizitat kann aber keine einzige von diesen Formen in Anspruch neh- 
men, sie sind vielmehr samtlich rein willkiirliche Erganzungen des Verstorsos 

^ ^ X h J] (>)， und es ist lehrreich — und far die Beurteilung 


⑴ Fiir gutige leihweise Uberlassung dieser Hss, 
Bibliothek za Gotha und der Staatlichen Bibliothek 
aussprechen. 


mochte ich den Direktiouen der Herzoglichen 
zu Berlin auch hier pflichtschuldigen Dank 


EIN ANGEBLICHER VERS DES c ABlD B. AL-ABRAS. 367 

und Behandlung verwandter Falle von Nutzen —— zu sehen wie ungeniert die 
arabischen Philologen unter Umstanden mit poetischem Spracbgut umgegangen 
sind. 

Der Vers erscheint mit fehlendem ersten Fuss nicht nur in unsrer Einleitung 
zum Diwan des c Abid, sondern auch bei Ibn Qutaibah, Adab al-hatib ， ed. Grii- 

nert, 【八卜 ， und es bemerken dazu VA s. (XIX, pp 。， ki,) ： ^3! 

54 XJ& TiU Auij jSj : WILAAJ 

I : <Xj I J Li?. 、 j,i ) 

yUjJlJi (schlecht hierzu Lane 

一 * v 9 

s. ^la); Gawaliqi, a. a.O., 1 ff. : ^Xij . . . (jail 

^j^ko (j% LI 从 und Iqtidab rt^A, 1 ff. : ! 乂 d (: 少 — il Jfe) 






<1 分 A ^ 5jj.a^ 

Ail ^ ^ 5 U Uili . 



• ArsL^I ^5<XM - ^j^j3 U 

^ 少 cK^ cr (3 U^j oLwJJ ! ^ J*>o 

9 〆 多 • 

^ ^x} Xjob und 1 1 ff . : 

^3 i 4X Am 

Ji 

<X^b 少 . I <X5o^ i 少 ^ 3 I p l<wJl p Uq 

: jLii 丨 y^T\ CH yl LjD> 办 # cr 

5<xa^ Ll ^53 ]f * 《 LjL? k 少又 ^ ^ 
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Diese Stellen lassen keinen Zweifel daran, dass nur unser Verstorso als ur- 
sprunglich angesehen werden kann. Hochst leichtfertig ist natiirlich die von 
Ba 叫 jausi berichtete Behauptung von allerlei Leuten, Abu Tbaidah ha be oft 
Verse metrisch falsch zitiert ⑴ • Und nicht weniger schlimm ist seine eigne 
Zustimmung zu der Annahme anderer, c Abld habe in seinen Gedichten oft ge- 
gen die prosodischen Gesetze verstossen. c Abid 5 s Gedichte liegen uns ja Jn 
Lyail’s Ausgabe vor, und nirgends erscheinen darin Verstosse dieserArt. Auch 
in Nr. 1 nicht, das zwar allerlei kuhne Lizenzen aufweist, so dass alte Philoiogen 
dariiber die Verdikte aussprechen konnten : ^ U iJSJ 

^ ^ und -Ml J ， dessen Freiheiten 

aber， wie Lyall and Noldeke nachgewiesen haben fAbid rr f.), in der alteslen 
Poesie keineswegs unerhort waren^. Arg, wennschon bei den arabischen 
Philoiogen kemeswegs ohne Parallele, ist es auch, wenri Bataljausi auf Halil 


einmd (S. r^A) folgende Form unseres Verses zuruckfiihrt : ^ 

^ ^ ;以， ein zweites Mai aber (S. rt^A) die doch davon wesentlich 
abweichende Form : 


Rahrt aber 皿 ser Verstorso iiberhaupt von c Abid her? Sicher nicht! Dass 
er nicht im Diwan des Dichters erscheint und dass dieser iiberhaupt kmn Ge- 

dicht imt clem Reim oder aufweist, wird mail dabei nicht allzuschwer 

ins Gewicht fallen lassen diirfen. Aber er zeigt deutlich eine muslimische 
Einstellung zum Weingenuss (s. unten S. 3 7 i), wahrend c Abld zu den alten 
heidmschen Dichtern zahlt. Und dazu kommen noch folgende Erwagimgen 
• Unsre Erzahlungvon der Hinrichtung des c Abid ist natiirlich, zum mindesten 
in ihren novelhstischen Ausschmiickungen, Legende. Auf wen sie zuriickgeht 
konnen wir mit Sicherheit nicht feststeilen. Sie ist aber in ihren wesentlichen 


Ziigen sicher recht alt, offenbar alter als Ibn al-Kalbl (t 货 0 4), derm neben 
dessen Version unsrer Erzahlung laufen verschiedene andre einher (s. oben S. 
363 ). Alle aber durften auf eine Urform zuruckgehn. Eine Version, die 

solchen Behauptungen lesen wir allerdings auch bei Flugel, Die gr.mmatischen Schulen 
derAralerS.GS, ferner MnWcr und Jaqut, VII, Aber wir lesen nichts von Beweisen 

iar diese Behauptungen. 


⑼ Der Vers ③ L S. I-, 4 ist ein regelrechter 麵 ‘Vers, LyalFs ^ Z. 2 

ist daher uninog'lich. Ich mochte dafiir vorschlagen. 
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unsern Verstorso enthalt (sie tun das keineswegs alle) durfte, nach den zwei 
oben (S. 367) mitgeteilten Ausserungen des Bataljausi zu schliessen, eng mit 
dem Namen des Abu c Ubaidah (十 210) verkniipft sein. 

Wie dem auch sei, die Erzahler lassen den c Abid auf die Anreden des al- 
Mundir und seiner Hoflinge und besonders auf ihre Aufforderungen ein Gedicht 
und zwar moglichst ein Gedicht zur Verherrlichung des Konigs zu rezitieren 
oder zu improvisieren and auf diese Weise sein Leben za retten, gelegentlich 
zwar mit einem schlichten Prosasatz, mit Vorliebe aber mit einer kurzen sprich- 
wortartigen Wendung in Prosa oder in Poesie antworten. Ausnahmen bilden 

bei unserm Erzahler nur der Vers ^ und die oben (s. 

S. 363 , Anmm. 2 u. 6) von mir ausgelassenen zwei Versgruppen S. 产， i-3 

und 7-12. Der Vers Jiil ist ohne weiteres verstandlich als ironische 
Antwort 《Abid’s auf die Aufforderung des Konigs ihm Teile aus seinem Gedichte 

zu rezitieren. Die beiden Versgruppen aber fallen 

vollig aus dem Rahmen und dem Geiste der Erzahlung heraus und sind offenbar 
als ungeschickter spaterer Aufputz aufzufassen. Sicher so die zweite Vers- 
gruppe, die schwerlich von c Ab"id herriihrt (s. Lyall S. 4 u. S. 60) und jedenfalls 
inhaltlich gar nichts mit al-Mundir und der Hinrichtung 'Ablds zu tun hat. 
Aber aller Wahrscheinlichkeit nach auch die erste, deren kitschig •- sentimen- 
taler Ton schlecht zu dem trotzig-herben Gharakter der sonstigen Ausserun- 
gen c Abid’s passt, und die, wegen des muslimisch anmutenden 

in Vers 2 , gleichfalls kaum von clem Heiden c Abid stammen kann. 

Es bleiben so die sprichwortartigen bzw. direkt als Sprichworter zu bezeich- 

nenden Wendungen : ILjwiJi U>Ji ^fJi ju. 


In den andern Versionen unsrer Erzahlung fin den sich dazu 

noch die folgenden drei : '^X 4 ^> nr, 3 ; Ibn al-Faqih rA., 6; 

^ g dnl 服 , pu. aa, 19； Jaqut III, v^, 21; Reiske 5 i, M.; cf. Maid., ed. 
Bui* I,, fa, ed< Fr, I, S. (mit der Ubersetzung : « Infelicem pedes ad te ad - 

duxenmt，，)； — der Gart ist bis an die Zitzen geiangt”, 

d. L wdas Ungluck hat sein hochstes Mass erreidit”) Ibn al-Faqih fA#, 8; 
Agani XIX, av, 1; Jaqut III, 4 ； cf. das Sprichwort 


Memoires, t. LXVI1I. 


4 7 


370 


A. FISCHER. 


Maid., ed. Bui. 1 ， 1 产、， ed. Fr. I ， S. 2^3. 62, die einheimischen Worterbu- 
cher und Lane s. — J -? ji ^ Fahir V|j, 16; Ibn al-Faqlh fA # , i3; 

^4 沒 5m XIX, av, 3 (hier der Druckfehler ^ ^ statt Jaqut III, v^, y ； 

cf. Maid., ed. Bui. II ， 州， ed. Pr. II ， S. 677 (mit her Ubersetzung : « Qui 

vincit, praeda potitur”). 

Diese Wendungen bilden nun natiirlich keineswegs, wie die arabischen 
Autoren uns glauben machen mochten, Improvisationen e Abid ， s, die erst durch 
ibn in die Sprache eingefuhrt worden seien, vielmehr handelt es sich bei ihnen 
offenbar, soweit sie in Prosa vorliegen, urn aliere — oder hochstens zum klei- 
neren Teile erst ad hoc neu gepragte — Sprichworter, die die Verfasser uns- 
rer Erzahlung dem c Abld in den Mund gelegt haben, wahrend der Halbvers 

fiJJ 丨 wie wir oben sahen, dem Diwan Tarafah^ entstammt. 

Und unser Yerstorso, wie steht es mit diesem? Man konnte geneigt sein 
anzunelirnen, dass auch dieser einem alteren, freilich dann schon musliniischeti 
Dichter entlehnt sei. Aber offenbar. ist keinem von den zahlreichen Philolo- 
gen ， die sich mit ihm beschaftigt haben, eine solche altere Quelle bekannt ge- 
wesen. Auch ware ungewohnlich und auffallend, dass dann der Vers nicht 
iinverstiimmelt zitiert worden ware. Ich mochte deshalb eher glauben , dass 
unser «Yers torso v urspriinglich iiberhaupt nicht als Vers gemeint gewesen war, 
class der Autor, der ihn in diese Erzahlung eingefuhrt hat, vielmehr eine Pro- 
sasentenz hat niederschreiben wollen, die aber ohne sein Wollen und Wissen 
zu einem unvollstandigen mutaqanb-\ erse geworden ist, und dass erst Spatere 
auf di6sen seinen prosodischen Gharakter aufmerksam geworden sind. Bei 
Maidani erscheinen die beiden Halften unsrer Wendung als vollig selbstandige 
Sprichworter in folgender Form : ^xL)\ JXJ ^ ed. Bui. II, 

ed. Fr. II, S. 878 (hier Cbersetzung : ccEa [richtiger ware Id] 

vinum est, sapae cognomen habet ?? ), und U ed. Bui. I, 

卜 ed. Fi*. I ， S. 499 (hier wieder Ubersetzung : ^ Lupus cognomi- 

natur Abu-Djahdah ”)• Die zweite Halfte allein begegnet uns auch in Abu 
HiM ai- Askarls 6 amharat alamtal, Kairo i3io, I, in Hariris Maqamat, 
H， HhS SchoL ， unt, (hier freilich aus Maidani ausgeschneben) und vor allem 
in folgender Uberlieferung : : Jlii . ^ J^p\ 

X 又媒 s XaJLU 6 I L! 

Maid., ed. Bui. I, (= Hariri, a.a. 0., und Damiri s. 
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Es ware naturlich denkbar, dass diese zwei Sprichworter erst aus unsrer Er- 
zahlung geflossen sind. Walirscheinlicher diinkt mir aber doch， dass ihre 
getrennte Existenz das prius ist und dass sie erst von dem betreffenden Ver- 
fasser unsrer Erzahlung zu einer Einheit verbunden worden sind. Interpre- 
tierende Vergleiche mit wie hier einer vorliegt, sind sonst Sprichwortern, die 
aus sich selbst heraus verstanden sein wollen, kaum eigentiimlich. 

Schliesslich noch das Notige zur Exegese des w Verses w! 

BataljausI aussert sich Iqtidab , 1 6 ff. uber seinen Sinn folgendermassen : 

. U ^XJLn g : Jlii . : 4 Jfe 

j\j^i . i LgJ \j] 

•C fi- 

: X^oLaJ! J U (S^Sl 


(y% . 


Im wesentlichen ebenso Gawaliqi, a. a. 0. , 


卜 n, 3 f •: p >)daJLi I 4 AP 

9 必必必 • _ 

\f Und nicht anders Maid., 


ed. Bui. I, 2 1 ff” ed. Fr. I, S. ^99 und Sihah, UA und T C A s. 
und Ich glaube, dass diese Deutung in ihrem Kern richtig ist. 

bezeichnet urspriinglich « Teer » (wie er nameiitlich von den Beduinen 

als Mittel gegen Hautkrankheiten der Kamele gebraucht wurde) und ist in 


dieser Bedeutang synonym mit 




und 九 


Siehe die Worterbiicher 


s. v. und Stellen in der Literatur wie Zuhair I, 8, Mufaddalyat GXVI , 1 3 und 
Asar al-Hudalijvn 9 ed. Koseg., XVIII, 9 =* Jaqut III, ob. Allgemein 
ttSchmiere, Salbe, Liniment r bedeutet QazwinI I, 卜門 , 5. n 23 und 

門 •， 6 . 

Aus der Bedeutung «Teer” hat sich dann die Bedeutung «dick (im allge- 
meinen wohl bis zu tj 3 oder 1/2) eingekochter (teerahnlicher) Traubensaft, 
Most” entwickelt. Siehe wieder die Worterbiicher (z. B. Muhassas XI, v^, M. : 

多 〆 分 ^ 

Jo^l p Vsia^ viiJi j ： ; 


Ibn al-Atir, Nthdjah^ s. Cx* 亡 SJlij 

4 7 - 
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^ ^ yUl xLij z.p\ usw.), ferner 

Tabari, larih 9 I, 卜 t^f .， 5 , Adah aUkatib tajj, Jaqut IV, pu. , Hariri, Mag. 
I ， P •卜 Schol. u. a. In dieser Anwendung ;spieit das Wort auch im Hadlt und 
im Fiqh eine Rolle. Wenigstens ein paar Beispiele fiir den Hadlt! Ibn al- 
Arir ， Nihdjah ， s. : ^ 


ci J^=>i Buhari, ed. Leiden, IV ， rr, pu. und m, pu. 
(Buch 7/i, Kap. 10 und Buch 83 ， Kap. 21); Nasa'i, Sunan ， Kairo 1 3 1 2 , II, 

Q ^ 

卜 (Buch usw. (Man beachte dass aucli die Romer einen ver- 

〆 

dickten Most, sapa, zu trinken pflegten, der nach Varro bis zu 1 /s , nach Pli- 
nius bis zu i /3 eingekocht war.) 

Drittens aber bezeichnet p >Up (man vgl. immer die Worterbiicher) euphe- 
mihiisc]) (l^\J c^) aucli den « Wein??, und zwar, wie es scheint, sowohl 


eine gekochte Art wie auch den gegohrnen, wobei in der Literatur eine sichere 
Unterscheidung zwischen beiden mcht immer nioghch ist. 

Zur ersten Art vgl. : Raba c I, Nizam aUganb, Ibn al-Agdabl, Kifajat aU 
mutahaffiz, Beirut i 3 o 5 , vr, 1; Sarh Mutallatal Qatrub, ed. Cheikho (in Dix 

ancien s traites dephilologte ambe), f〒, 6 v. u. : [gedruckt 色 ; L!; il 

Ahtal S. ^ 10 : ^tr, und 

Ibn al-Atir, Nihajah s. U^i U Jjl aJLoj) 


U>Lr^ )^4^ - 

gfi *** 



In dem zweiten dieser zwei Hadlte ist aber doch wohl wirklicher «Wein” 
gemeint. Und das gilt wohl auch von folgenden Stellen : Adah aUkaiib fAfj ； 
Asmai, K. an-Aahl wa-l-harniy ed. Cheikho (^in Dtx anciens traite’s), 气 • f •: 

: ^i^LLn ^ J ( p% ^L.jij) ••… ( 丨 ) 

J ! 科 






* 
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Qutrub, Mutallatat, ed. Ibn Abl Sanab, Algier 1825/1907, H : 

* 'skL' ^iSi. ^ ^4 

\ mr ^zX^z3] J ( (1) X — 

: Jli* . (2) JvJm> "'iKiaJI 

(entsprechend ed. Vilmar 63 , 9 v. u. und die Hss. des Werkchens Codd. Goth. 
4 io, fol. i 5 v 9 Goth. Im, fol. 64 v f., Berol. 7071, fol. “ r ， Berol. 7076, 
fol* 55 v f. und Berol. 7076, fol. 1 7 v , nur dass sie z. T.^Kiajl ^ statt 
oder statt Ax^j haben, dass im Kommentar bei Yilmar, in den zwei 

Gothaer Codd. und in den Berliner Codd. 7076 und 7076 statt des Verses 

unser ^Ji ^ erscheint (s. oben S. 366 ) und da 名 s 

im Berliner Cod. 7071， olFenbar infolge eines Yersehens des Schreibers, nur 

一 w 

die erste Halfte des Verses steht, aber mit der Einfuhrung : Jfe 

^ (Hs. der Vers fehlt im Diwan des c Amr b. Qaml'ah und 

riihrt schwerlich von diesem her); al-Quwaidir al-Halidi , Nail al-arab ft mutal- 
latat al-arab, Bui. 1801/2, <>v, i 5 (vgl. die ital. Ubersetzung von Errico Vitto, 

Beirut 1898, S. i 2 6); A c sa LXXYIII, ih : ^ (GLV, 2 wircl fur 

〆 一 c ^ 

L5 XLjl ^9 mit yerschiedenen Textzeugen zu lesen sein); QutamI XII, 5 ; 

wohl auch Mubarrad, Kamila np, 1 ff.; Hariri, Maq ， ， 鬥 • 卜 ， 8 J^LT; von 
Lane s. wohl falschlich als dick eingekochter Wein gedeutet) ; Maqqarl 

II, 門 M, 10 und Mustafraf, Bui. 1292, II, 尸 ” (fehlerhaft von Rat II, 55 7 uber- 
setzt) = Gies, Beitrag z. Kenntms sieben neuerer arab. Versartm ， 17, 1 3 =-SihaL 
ad-din al-Misri, Safinat al-mulk ， Kairo 1B09, ffr (vgl. dazu Fischer, Islamica ， 

V， 200 f.). 

Die kunjcih yi = «Wolf” lasst sich gleichfalls, auch ausscrhalb der 

unser Sprichwort behandelnden Literatur, ausreichend belegen. (Nebenfor- 

men dafiir sind ubrigens , s. Sih . 9 UA und T C A s. Murassa 

⑴ In der Ausgabe das wohl nur Druckfehler ist. — 【 2 ) Ich glaube nicht dass diese 

Deutung hier zutrifft , — ⑻ Im Druck 
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”， Muzhir I, 卜 产产 ， 8 v. u., Maid., ed. Bui. I 卜 产鬥 pu. = Hariri, Maq. II, 
MP ， Schol. — iXjuptJ! s. Murassa a. a. 0 . — und y? ， s. Damlri 

I, 7 v. u. — anderseits bezeichnet nach Murassa Z. 898 auch 

die «Feldratte”， Siehe neben der in dieser Parenthese aufgefiihrten 
Literatur den Vers des Kumait, Hasimijat IV, 22 : 

3% j, ^ 

5 ^ Jjm 1— UJ 


(in der Glosse dazu ist Z. 1 2 der Text nicht in Ordnung; der Vers findet sich 
auch LA und T A s. und Maid., ed. Bui. II, 門)； Hariri, Maq. II, ^^|[j 

jii.) und dazu SchoL; 1001 Nacht, ed. Breslau, VIII, r^A, pu. 

SL 

8, und auch Murassa : [^i] j Jlij : 

M 卯釕 cLiii 

Die kunjah jj\ wird Maid., ed. Bui. I, 21 IF. (vgl. ed. Fr. I, 

S - 4 99) folgendermassen erklart : ^ ^ jJjp] y} jUb 

i<XA ^ L^^x^oaj l^j L5 iX !? • w LLm 


5^ 

乂 M ^iS cK^j . (Js; c^i jiSJL} Aili 

ylT ibl (j^i ^ ^b. 

WSrtlich oder doch im wesentlichen ebenso Hariri, Maq. II, ^ Schol. ; 


Damiri s. und T A s. <X^^. ； cf. auch Murassa (Qazwlnl I, n。, 

1 5 f • wird der Wolf in folgender Weise zu der Pflanze s<xjLaL in Beziehung 


gesetzt : a^o J^jJ ^ ^ lij 少 . 

Diese Pflanze erscheint auch ebenda 17 f.) Ich bin geneigt t 、A f J 
als ccLamm-Vater^ zu erklaren und clarin eine antiphrastisch-ironische Bezeich- 
nung zu sehen, trok der Schwierigkeiten, die dabei die Nebenformen I' Uf 』 

^ JX 

I und (die aber wohl alle drei nur sekundar sind) ma- 

chen konnten. 
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Aus meinen Ausfubrungen durfte wieder einmal hervorgegangen sein, wie 
unkritisch und leicbtfertig die arabischen Philologen oft gearbeitet haben und 
dass man sich bei ihnen nicht selten durch ganze Rattenkonige von falschen 
Angaben hindurcharbeiten muss, um dem wirklichen Wesen der Dinge auf den 
Grund zu kommen. 



CONTRIBUTION k ONE ETUDE 


DES 

ORIGINES DE ^ARCHITECTURE MUSULMANE 
LA GRANDE MOSQUfiE.DE MfiDINE 
(AL-HARAM AL-MADANl) 

PAR 

MAHMOUD AKKOUCH. 

Le professeur Creswell vient de consacrer a 1 histoire des origines de 1’Ar- 
chitecture musulmane un ouvrage du plus haut interet, d’une documentation 
veritablement exhaustive, apportant sur bien des points restes obscurs des 
clartes nouyelles. Quiconque sinter esse quelque peu a i’histoire architecturale 
de llslam ne saurait manquer de lui temoigner de la gratitude et de lui expri- 
mer son admiration devant tant de conscience et de soin. Toutefois on ne sau- 
rait admettre sans reserve certaines observations qui interessent les premiers 
debuts de 1 architecture religieuse musulmane et qui relevent peut-etre moins 
par la de 1 architecture proprement dite que du developpement dogmatique et 
juridique de Hslam. Dans les quelques pages qui suivent et qui constituent 
ia premiere partie dun travail ^ensemble que nous publierons en arabe , nous 
voudrions precisement signaler certains de ces passages et les entourer des 
remarques que nous a inspirees la lecture des autorites consacrees de l lslam. 

氺 氺 

Les Musulmans, deux ans avant i hegire, fonderent a Medine des mosquees 
{raasagid^j pour y celebrer leurs pri 知 es( l ). A La Mekke, Abu Bakr eleva devant sa 
propre maison une mosquee ou il allait prier et reciter le Goran; les femmes 
et les enfants des infideles s^rretaient devant un tel spectacle qui les confondait 

⑴ SAMHiiDi, Wafa" al-Wafa" (ed. al-Adab, Gaire, i326 H.), I, p. 179. 

Memoire8 9 t. LXVIII. - 
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d^tonnement. Les principaux Kuraysites restes incroyants s’en inquieterent : 
ils ne consentirent pas a ce qu’Abu Bakr continu 4 t ainsi publiquement sa 
priere et ses lectures du Goran : c^Nous craignons, disaient-iis, qu’ii nensorcelle 
nos femmes et nos enfants 

A cette epoque, il n’ekistait pas de mur entourant la Ka'ba autour de la- 
quelle les croyants venaient prier (2) . 

C’est une erreur de dire que llslam, a 1 epoque ou Muhammad se trouvait 
a La Mekke, etait une entreprise purement individuelle et qu’ii ny eut jamais 
a lorigine, de la part des croyants, unite daction (3) . 

Au contraire, une fois sa mission publiquement afBrmee , Muhammad prit 
rhabitude de sasseoir a lombre de la Ka'ba, dappeler les gens a Dieu et de 
reciter les versets du Coran reviles : lorsqu’il se prosternait, les fideles fai- 
saient de meme 

Au (Mbut, ii nexer^ait pas publiquement son aposiolat; mais au cours de la 
quatrieme annee, il affirma sa mission en public a la suite de cette revelation : 
«Fais done connaitre ce que 1 ’on t’a ordonne, et ^loigne-toi des idolatres v 
( Coran — ed. [al-Matba c a al- c Utmaniya], Constantinople, i 3 o 5 ~ • chap, xy, 
vers, 9 么 ) ⑼. 

Il regut lordre de commencer par ses parents les plus proches : «Preche 
tes plus proches parents, abaisse les ailes de ta protection sur les croyants qui 
font suivi v Q Cor an ， chap, xxvi, vers. 21 厶 et 21 5 ).. 

Il commenga son apostolat a lage de quarante ans ⑼ • Sa mission a et^ 
gen^rale : lui-meme le dit dans une tradition rapportee par Gabir : « Avant 
moi les prophetes ^taient envoyes uniquement a leurs peuples, moi j’ai ete 
envoye a 1 'humanite tout entiere » (7} . Dans le Goran meme on lit : ^Dis-leur : 
0 hommes ! je suis lapotre de Dieu envoye vers vous tous n (chap, yii, vers. 

l5 7 )_ . 

⑴ Buhari, as-Sahlh (ed. al-Maymaniya, Caii’e, 1212 H.), I, p. 60 et II, p. 25 , 44 et 2 o 4 . 

⑵ Idem , op. cit. 9 II, p. ig 5 . Voir aussi Ibn Sa c d, Tabakat (^d. Leyde, 1 322 ), I t , p. 1 34 et 
i 35 . • 

( 3 ) Creswell, Early Muslim Architecture , p. 2. 

⑷ Buhari, op. cit, } II, p. 197 et 198. * 

( 5 ) Ibn Sa c d, op. ciu, I t , p. i 32 et i 33 ; TababI (ed. al-Husayniya, Caire) ， II ， p. 216; Ibn al- 
GawzI, Zad al-Mi c ad (ed. al-Matba c a al-Misriya, H.), p. 20; KastalanI, Mawahib (ei. al- 
Achrafiya, Gaire, 1281 EL), I ， p. 60. 

⑹ Ibn Sa c d, I 4 , p. 127; BuharI, op. cit. } II, p. 197 ; Tabar!, op. cit., II, p. 202. 

⑺ BuharI, op. cit, I, p. 45 . Voir aussi Ibn Sa c d, I 4 , p. 127 et 1 28. 
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On pent se reporter a Ibn Hisam et en general aux ouvrages des tradition- 
nistes pour connaitre en detail les debuts de 1 apostolat de Muhammad , qui 
jour et nuit remplissait sa mission ⑴. 

Les Kuraysites ne commencerent a manifester a son egard une hostilite 
agressive que lorsqu^l eut fletri directement leurs idoles. Ils le per 以 cutaient 
et lempechaient daccomplir son apostolat ⑵； mais malgre cette opposition il 
nen continuait pas moins a sadresser aux Kuraysites et aux d 脳 rentes tribus, 
aussi bien dans leurs demeures particulieres que dans leurs lieux de reunion. 
Il invitait a embrasser Hslam toute personne qu’ii venait a rencontrer {3) . On le 
vit meme a Dl al-Magaz en train de precher llslam, tandis que quelquun par 
derriere lui lan^ait des pierres. Certains de ses Gompagnons durent meme su- 
bir les tortures du feu. 

Il se reunissait avec ses Compagnons dans une maison a as-Safa, propriete 
d’Abui Arkam ou il leur faisait lire le Coran et le leur enseignait (4) . 

11 habitait dans la maison de son epouse IJadiga : c^st la qu il avait celebre 
son manage et e’est l^i que naquirent ies eixiants (juGile lui donna, cest la 
aussi quelle mourut. 

Muhammad continua a y loger jusqua son emigration (5) . 

Il entreposait ses marchandises dans une par tie de la maison (dar) de as- 
Sa ib ibn abi as-Salb qui etait son associe (6) . 

Llslam clurant la periode qui preceda remigration n etait pas comparable a 
ce que sont de nos jours les societes secretes, comme le veut Margoliouth. Le 
professeur Greswell a raison de ne pas accepter cette derniere expression, mais 
de rappeler ce jugement de Wensinck : «I 1 est evident que certaines ceremo- 
nies d’une nature ou d une autre furent alors celebrees. Ce verset coranique : 
<^Ne prononce la priere ni dune voix trop elevee, ni dune voix trop basse” 
(Coran ， chap, xyii, vers. 110) laisserait entendre quil se produisit alors une 

⑴ KastalakI, op. cit., I, p. So ©t suiv. ; Ibn Hisam (al-Matba c a al-Hayriya, 1 I, p. 820. 

(2) Ibn Sa c d, I 19 p. i 33 , i 3 A, i 3 g et i 4 o; BuharI, op. aY., II, p.197 et 198. 

⑶ Tabari, IT, p. 2i3-238; KastalakI, I, p. 61; SamhudI, op. cit., I, p. 

⑷ Al-Azrak! (ed. Leipzig, i 858 ), p. 472. Il est done surprenant de lire : « We have no inform- 
ation as to where, when or how the first converts of Muhammad assembled in the days before the 
Hijra, or migration, either to hear him preach, to receive revelations, or to perform together any 
ceremonies or rites which he may have imposed upon them at that time”. Creswell, op. cit., p. 1. 

( 5 ) Al-Azraki, p. 423. 

⑻ Idem, p. 45^, /i63 et 48i. 
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recrudescence de Ihostilite des Mekkois non musulmans a l 9 egard du Pro- 

phetef 1 ^ On sait comment les Ansars venaient voir Muhammad alors qu，ii 

^tait a La Mekke : cest la queurent lieu les pactes dal- c Akaba 

Lorsque plusieurs personnes de la triba de Aws lui demanderent de les 

RccompagnGr, ll repondit : w J attends iordre de mon Dieu，，( 3 ). 

Les cinq prieres avaient ^te prescrites alors qu’ii etait encore a La Mekke W. 
Le Goran justifie cette affirmation : « Celebrez done Dieu le soir et le matin, 
car ia gloire lui appartient dans les cieux et sur la terre. Cele^brez-le k len- 
tr 4 e de ia nuit, et quand vous vous reposez k midi” [Coran ， Kazimirski, chap, 
xxx ， vers. 16 et 17 ； ed. Constantinople, vers. 17 et 18). 

Ceia a SchappS & M. Gres well, qui est alle jusqua le contester : «and 
aii the suras of the Quran revealed at the Mekke are free from any traces of 
legislation either religious, ritual , political or social”. On sait qu’en plus du 
do g me de lunit^ de Dieu, la legislation faite k La Mekke comprenait deux 
grandes parties : le culte et le droit. En matiere de culte furent etablies a La 
Mekko la purification et la priere. 

An-Nawawi dit : «Le premier devoir qui s’imposa au Prophete fut davertir 
ies hommes et de precher lunite de Dieu. Puis Dieu ordonna de veiller une 
partie de la nuit, comme il le dit au debut de la surate al-Muzzammil (surate 
73, vers. 1 et 2). II abolit ensuite ce devoir par les dernieres revelations d? 
ia meme surate : crLisez ce que vous pouvez; faites la prieres Dieu enfin abolit 

⑴ Creswell, op. cit. } p. 1, note 5 . Sur les raisons de la revelation de ce verset, se reporter a 
BuharI, III, p. g 5 . 

⑵ Ibn Sa c d, I 4 , p. i 4 7 et i 4 9 ; BuharI, II, p. 202 ； TababI, II, p. 2 34-2i2. Plusieurs Com- 
pagnems emigrerent avant lui vers Kuba et Medine (Ibn Sa c d, I” p. 162 et BuharI, II, p. 207 et 
208; KastalanI, op. cit. } I, p. 76). 

⑻ Samhudi, I, p. 157. 

⑷ Se reporter au hadxt de Hsra^ (ascension) dans Ibn Sa c d, I 4 , p. i 43 et 1 44 et BuharI, I, 

P* ^7 etIV, p. i 84 . On sait que i ascension eut lieu alors que Muhammad etait encore a La Mekke, 
comme le demontre ce fait que la surate aUsra 3 y a ete revelee* Le sultan d'Egypte, KaitLal, aJ 
cours de son sejour a Medine en 884 H., demanda ^ Samhudi au sujet de ce verset coranique : 
^cNous favons vu tourner le visage de tou^ efttes vers le ciel. . . Tourne done ta figure vers al- 
Mas ㈣ ai-Haram^ (Coran, chap. 11, vers. i 3 9 ), s，il etait mekkois ou medinois et s il avait ete revele 
avant la reglementaiion de la priere. Samhudi repondit que ce verset avait revele a Medine et 
que ia prifere avait deja ete ordonnee a La Mekke. On sait que seloa az-Zuhrl, lascension eut lieu 
au debut de Hslam, une ann^e apres la manifestation pubiique de la mission du Prophete. 

On dit aussi qu eile se produisit une ann6e ou cinq ans avant Immigration : le Kadi c Iyad adopte 
ia dernifere version {as-Sifd\ vol. I, p. i 5 i).Voir Tabari, II, p. 209, 210 et 212 et Baydawl en 
marge du Coran (ed. Constant), p. 536 . 
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ces prescriptions en instaurant les cinq prieres la nuit de i’ascension a La 

Mekke La surate al-Muddattir precise que la mission etait davertir les 

hommes, de leur apporter la bonne nouvelle et de leur donner une loi (1) . v 

La partie « droit”， comme i’interdiction du meurtre, de Fadultere, du vol, 
du mensonge, a ete instituee a La Mekke. Une partie des Ansars qui etait venue 
a La Mekke passa un pacte avec le Prophete, s’engageant a observer ces inter- 
dictions et a ne rien associer a Dieu. Le pacte eut lieu a La Mekke a la suite 
de rAvertissement et avant 1 emigration a Medine La partie du droit ou la 
raison ne trace pas sans hesitation la ligne de partage entre le bien et le mal 
ne fit pas a La Mekke i’ohjet d une decision du Prophete : le Prophete n’y in- 
diqua done pas les choses permises et interdites avant 1 emigration a Medine. 

Sa liberte etait entravee par la contrainte que les Kur ay sites faisaient peser 
sur lui tant qu’ii etait a La Mekke, alors territoire dlnfideles j\d ou la 
legislation musulmane ne pouvait etre appliquee. Une fois a Medine, devenue 
territoire musuiman, Muhammad put legiferer dans tous les domai- 

nes, bien qu’a La Mekke il ait deja eu en droit i’ordre de le faire( 3) . On sait 
que la revelation coranique a La Mekke dura dix ans, et dix ans encore a 
Medine 

M. Creswell entend etablir une relation entre 1 evolution de la legislation 
musulmane et la presence des Juifs a Medine : « Moreover, Jewish institutions 
were those from which he (Muhanimad) had drawn the greater part of his 
political and religious conceptions ?? (5) . 

Nous ne saurions admettre cette idee : Muhammad a ete envoye avec un 
livre independant, une legislation independante, complete et parfaite, qui na 
pas besoin de recourir a une loi anterieure qu’ii lui eut fallu enseigner a sa 
communaute ; ni a une legislation posterieure necessaire pour completer llslam. 

Le Coran est un livre original et independant comme la Tawra. 

11 aftirme }es principes generaux, rituels et juridiques, qui existaient deja 
dans les livres precedents et que les prophetes avaient enseignes. Les Musul- 
mans croient que la religion des prophetes est une. C’est pourquoi le Prophete 

⑴ KastalanI, I, p, 57 et 58 . 

⑵ Ibn Sa c d, I 4 , p. i 48 ; BuharI, II, p. 202; Tabari, il, p. 235 ; Mawardi, AHam an-Nubnwa (ed. 
al-Fonun al-garalla , Aiexandrie), p. 1 58 ; Ibn Halbcn, Histoire ， II, suite p. 12. 

、 （ 3 ) MawarbI, op. cil . 9 p, 1 58 . . 

( 4 ) Ibn Sa c d, I 19 p. 127, 1 5 i, 162; Tababi, II, p. 2 5 o, Yoir aussi p. 25 i et 262; Buhari, III, p. 61. 

( 5 ) Creswell, oy. cit., p. 8. 
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a dit : ^Nous les prophetes, notre religion est une. Je suis le plus autorise de 
tous a parler du fils de Marie; nul prophete ne se trouve entre lui et moi •” 
C’est pourquoi la doctrine de la communaute et des ancetres consistait a recon- 
naitre que ces legislations anterieures s’adressaient aussi aux Musulmans, sauf 
dans les cas d’abrogations. Et quiconque met en pratique une legislation abolie 
desobeit a 1 ordre de Dieu. G’est ainsi que Dieu ordonna a la communaute de 
Muhammad de mettre en pratique toutes les prescriptions coraniques qui ren- 
ferment des abrogeants et des abroges. La apparaissent des differences entre la 
religion des Musulmans et celle des Juifs. Les differences qui existaient entre 
le Judaiisme et llslam , des Uepoque de sa revelation aussi bien en matiere de 
dogme que de droit, sexpliquent par un ensemble de facteurs qui decoulent de 
versets coraniques celebres. Ge nest pas le lieu ici de soulever cette question ; 
nous nous bornerons a renvoyer a lexpose quen a fait Ibn Taymip dans son 
al-Gawab as-Sahlh et son Maarig al-UsuL 

II ny avait pas a La Mekke de savants juifs ou chretiens aupres de qui le 
Prophete ait pu s mspirer et jamais il ne les frSquenta ⑴. 

A Medine se trouvaient les tribus juives de Korayza, d an-Nadlr et de Banu 
Kaynoka . Elies etaient peu nombreuses (2) ; les tribus de Aws et de Hazrag avaient 
la preponderance (3) . Le sejour a La Mekke etait interdit a ceux qui s etaient 
enfuis a Medine avant la conqu^te : habiter a Medine etait un devoir auquel 
ils devaient se plier pour aider le Prophete a triompher. Quant a ceux qui 
n etaient pas Muhagirs, ils etaient libres d^abiter ou bon leur semblait (4) . Les 
Juifs s’e’taient engages, a larrivee du Prophete a Medine, a ne pas combattre 
les Musulmans, a ne pas preter main forte a leurs ennemis; mais leurs rabbins 

⑴ Nous nous sommes inspire, dans ce developpement, d’Ibn Taymiya qui est dans tout Hslam 
une autorite considerable et se trouve 各 tre au surplus, comme Yon Bait, I’ancfitre doctrinal du Wah- 
habisme. Voir Ibn Taymiya, al-Gawab as-Sahih (ed. iraprimerie du Nil, Caire, i 322 H.), I, p. 4 , 
i46, 36o. Voir aussi Abul Se c oud, Fath al Mu^in, Le Caire, I, p. 20 . 

⑵ Certains des Juifs qui habitaient a Medine et dans ses environs etaient d’anciens Arabes con- 
vertis au jadaisrae. De m 6 me certains des enfants d’liabitants de Medine, qui plus tard devaient 
devenir Ansars, embrasserent le judaisme peu de temps avanl la mission du Prophete. Ibn c Abbas 
disait que la femme qui perdait tous les enfants qu’dle mettait au monde faisait le voeu de conver- 
tir au judaisme un de ses eufanls, si elle reussissait i les garder. Les Juifs etaient, comme on le sail, 
des gens de science et de Livre, et les Arabes des paiens qui adoraient des idoles, Apres la mission de 
Muhammad, plusieurs enfants des Ansars etaient Juifs : leurs peres demand ferent qu’on les oWigeat 
a embrasser Hslam. Dieu revela alors ce verset : w II ny a pas de contrainte dans la religion ; on peut 
nettement distinguer la verite de rerreun?. Ibn Taymiya, Fatawi, vol. II, p. i58 et 169 . 

( 3 ) KastalanI, Mawahib, I, p. 76 . 

( 4 ) As-Sindi, Hasiya en marge de BcharI, II, p. 209. 
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redoublerent de haine contre lui (1) et ils durent manquer a leur parole et de- 
noncerent leur pacte. Le Prophete les combattit et les chassa de Medine en 
sawwal de lann^e II. Quand ils etaient encore dans cette ville, certains d’entre 
eux lisaient le Pentateuque en hebreu et le commentaient en arabe aux Musul- 
mans. Le Prophete dit : ^ Ne croyez pas et ne dementez pas Jes gens du Livre”. 
Dites : «Nous croyons en Dieu, dans les Revelations qu’ii nous a faites ainsi 
que celles qui vous ont ete adressees . . …，， ( 2 )_ 

Les avis sont partages sur la question de lorientation du corps dans la 
priere. Le Prophete se tournait-il vers la Ka'ba ou vers Jerusalem ? Selon Ibn 
'Abbas il procedait de facon a prier simultanement dans les deux directions ⑷ • 

Tabari rapporte d apres Ibn Gorayg que le Prophete au debut se tournait 
vers la Ka'ba et par la suite vers Jerusalem, pendant les trois anndes qui pre- 
cederent son emigration a Medine. 

M. Gresweii cite la tradition d’Ibn 'Abbas, mais en diminue ia portae, disant 
qu avant Medine on ne fit jamais attention a 1 orientation du corps pendant la 
priere : un de ses argurpents consiste a soutenir qu lbn c Abbas n’est pas une 
autwite digne de creance. Sur ce point M. Creswell nest pas d’accord avec 
les docteurs de Hslam : Ibn Sa e d (II, 2 , p. 120 ) et al-Kastalanl entre autres 
declarent qulbn 'Abbas est une autorit^ considerable et qu’H avait ete nomme 
rinterprete du Goran • On ne saurait douter qi^il en fut ainsi. 

Quiconque connait le Sakh dal-Buharl trouve que cet imam y a codify les 
hadit dlbn c Abbas et reproduit les commentaires qu’il donne du Coran. 

Ibn 'Abbas est, dit Ibn Taymiya , 1’un des compagnons les plus celebres 
par ses consultations et ses decisions juridiques. M. Creswell admet-il, pent- 
etre sans reserves, rinterpretation tres souvent contestable de Caetani et du 
P. Lammens? 

Durant ses sejours a La Mekke, le Prophete nentreprit aucune construction; 
tout ce que Yon sait est qu’ii participa a la reconstruction de la Ka c ba, portant 
des pierres avec son oncle al- C x4bbas. Aisa a dit : ^0 Prophete, constrais-toi 
une maison qui puisse f abrijter du soleil a La Mekke”. Le Prophete repondit : 
ccLa Mekke est un lieu ouvert a tout arrivant n 

⑴ KastalanI, I, p. 96 . 

⑻ BuharI, IV, p. 1 66. 

( 3 ) Ibn Sa c d, 1” p. 4. 

⑷ Baladuri (al-Matba c a al-Misriya, 1932 ), I, p. 55. 
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Une fois que Dieu leut autoris^ a quitter La Mekke, Muhammad prit le 
chemin de Medine ou 1 Islam devait ouvertement s’imposer et prendre corps ⑴; 
H passa a Kuba, le lundi 1 2 rabi I, un peu avant midi( 2 ) et y fonda une 
mosquee. Cest \k que la premiere priere commune fut celebree^. 

Dans cette viHe, Muhammad fut VUte de Kultum ibn al-Hidm ou de Sa c d 
ibn Haitama dont la maison etait connue sous le nom de manzil al- c Uzzab 
(maison des c^Iibataires)^, et qui, n^tant pas marie ， lui-m^me, 
h^bergea les Gompagnons du Prophete qui etaient aussi c^libataires 
” On n est pas d accord sur la dur^e du sejour du ProphMe k Kuba. Les uns 
1 evaluent a quatorze nuits, d autres a vingt-deux jours, dautres a trois nuits 
011 meme a cinq jours (6J . 

A Medine, le Prophete celebra la premiere priere commune du vendredi 
dans la mosquee des Banu Salim ibn c Awf( 7 )， appelee al-Gobayb 匕 咐 j et 
prononga une hutba. Cette priere fut prescrite par ce verset : ^0 croyants ! 
lorsqu on vous appeile a la priere du jour de iassemblee, empressez-vous de 
vous occuper de Dieu. Abandonnez les affaires du n^goce; cela vous sera plus 
avantageux. Si vous saviez!” (Coran , chap, lxii, vers. 9). 

Eiie fut dirig^e la premiere fois k Medine par Mus ab ibn c Umayr, apr^s le 

deuxieme pacte dal-Akaba sur 1 ordre du Prophete qui se trouvait alors a La 
Mekke. 

Mais selon Ibn Ishaq, ce fut Abu Umama As c ad ibn Zur&ra qui dirigea, le 
premier, la priere du vendredi. Les Ansars qui assisterent a cette priere etaient 
au nombre de quarante ( 8 ). 

⑴ Samhud!, I, p. 24 et 25； Kastalani, I, p. 87. 

⑵ Les savants considerent que rarrivee da Prophfete k Kuba marque la date de son entree a 
Medme. La date que nous donnonsaete rapportee d'apres az-Zuhn et adoptee par an-Navvawi etlbn 

an-Naggar. — SamhudI,I, P . 176. — VoirlBNSA^J^p. i 5 7 eti 58 ;TABARl,II,p. 262, 253 , 254 . 

(’ BuharI, H, p. 2o5; SamhudI, I, p. 179 et II, p. 16. On y lit aussi qu^vant rarrivee du Pro- 
phete, les premiers Muhagirs et les Ansars construisirent cette mosquee et y priaient. Voir encore 
BaladurI, p. 17. 

⑷ Samhudi, I, p. 176; Ibn Sa c d se prononce pour le premier (Tabahdt, I t , p. i 58 ). 

⑸ T ABA Ri, H， P. 2/19. 

⑷ SamhudI, I, p. 177; Kastalani, I, p # 87. 

⑺ Au fond d，ime vallee appelee Ranuna 3 ^i ;0 u Dl-Sdb ^ IbnHisam, II, p. 88; Tabari, 
II ，p_ 255 ; SamhudI, I, p. 176, i 77; 182, i 83 , i 84 et II, p. 3 i. La mosquee des Banu Salim etait 
connue sous le nom de Mas§id al-Gom c a, Mas^id al-Wodi et Masgid c Atika; Samhudi, II, p. 3 2 . 
Voir le texte de la Hutba (Tabari, II, p. 2 55 ). 

⑻ SamhudI, I, p. 159. 
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Cette priere fut celebree ensuite dans les villes et les villages ; Ibn 'Abbas 
rapporte que la premiere priere du vendredi apres celle qui fut celebree dans 
la mosquee de Medine, eut lieu dans la mosquee de 'Abd al-Kays, a Gowata, 
dans la province dal-Bahrayn^^. 

Muhammad arriva en plein coeur de Medine et laissa son chameau s’age- 
nouiller. Abu Ayyub , lun des Ansars, s^vanga et voulut decbarger son equipe- 
ment. D’autres priaient le Prophete d’accepter leur hospitalite, mais il dit : 
Homme ne doit pas se separer de son equipement?? — propos qui passa en 
proverbe ⑵ • II descendit chez Abu Ayyub et dit : w Ce sera la, plait a Dieu, 
ma residence n , ajoutant : cc Seigneur ! fais-moi descendre en un lieu comble 
de Tes benedictions, Tu sais mieux que tout autre procurer une descente heu- 
reuse ?? QCoran ， chap, xxiii, vers. 29) (3) . 

La maison d’Abii Ayyub avait un etage. Le Prophete s y installa sur la priere 
de son hole Abu Ayyub rapporte que le Prophete, lorsqu’il s’y arreta, descen- 
dit dabord au rez-de-chaussee, lui-meme avec son epouse , s’instalia a l^tage (5J . 

JLendroit ou son chameau s^tait agenouille etait un mirbad aire ou 

1 ’on faisait secher les dattes et sur laquelle les Musulmans priaient^; il v pous - 
sait des palmiers parmi des tombes d’infidMes et des mines. Muhammad i’acheta 
pour y construire une mosquee, ⑺， ainsi que nous le transmettent tous 

les traditionnistes et tous les historiens. Al-Baladuri precise que ce terrain tou- 
chait a la mosquee ou les Musulmans, avant Immigration, avaient i’habitude de 
celebrer leur priere commune Cette derniere assertion ne s’accorde pas avec 
la tradition de remigration rapportee par al-Bahari (9) . Selon ce dernier et Ibn 
Sa'd detail precisement le mirbad que le Prophete avait achete qui servait de 
mosquee aux Gompagnons. 

⑴ BuharI, I, p. 102; Ibn Taymiya, Fatdwi ， I, p, i 35 . Voir aussi Yakut, Mu^gam, III, p. 1 55 . 

⑼ Ibn Sa c d, I t , p. 160 ; SamhCdI, I, p. 186. 

【 3J Samhub!, I, p. 229. Voir aussi Kastalani, I, p. 88. 

⑷ Samh^oi, I, p. 188; d^apres Ibn Ishak; BurarI, II, p. 206. 

( 5 ) SamhudI, I, p. 188 el 189. 

⑻ Ibn Sa c d, I a , p. 2 ; Buhari, II, p. 2 o 5 ; cette mosquee primitive elevee par As € ad ibn Zurara 
consistait en un simple mur sans loiture et dont la kibla etait orientee vers Jerusalem. SamhudI, I, 
p. 2 33 ; Ibn Sa € d, I a , p. 2. 

⑺ ^ABARi ， II ， p. 256 . 

⑻ Baladur!, p. 20. 

⑼ II ， p. 2 o 5 ; SamhudI, I, p. 232 . 

Memoires, t. LXYIII. 
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Une fois qu’ii eut achete ce terrain, le Prophete ordonna d en couper les 
palmiers， den deterrer les morts et den raser les decombres. II y avait sur le 
mirbad de 1 eau stagnante : on la draina^ 1 ^. Une fois les briques preparees, tous 
les materiaux rassembles, le Prophete enleva son manteau et se mit a trans- 
porter des briques, disant : 、 

« Cette charge n’est pas celle de Haybar. EHe est, 6 Diea! plus pieuse et plus 
pure ⑵ • ，， 

« Seigneur, la recompense est celie de la vie future. Sois clement pour les 
Ansars et les Muhagirs (3) . » 

c All ibn Abi Talib improvisa ce ragaz, alors qu’ii travaillait avec les autres 
Musulmans : - 

:On ne saurait reconnaitre ie meme merite a celui qui construit des mos- 

quees, ou il ne cesse de se depenser, et a celui qui regarde de loin a labri de 
la poussiere. » 

On repetait en choeur ses vers pour s exciter au travail ⑷. 

La mosquee fat orientee vers Jerusalem 

Le Prophete proceda comme suit : il prit une pierre, la pla ? a lui^m^me; il 
invita ensuite a en faire autant Abu Bakr, qui deposa sa pierre a cote de celle 
du Prophete; il en fut successive ment de m 4 me avec c Umar, TJtman et c Ail( 6 ). 

Usayd ibn ?udayr rencontra le Prophete qui portait une pierre; il lui dit : 
«Donne-la-moi. — Sauve-toi, lui repondit-il; va en chercher une autre. Jai tout 
autant besoin que toi de la misericorde divine ( 6 ). ，， 

Un homme originaire de Yamama, ville de Ne^d, de la tribu des Banu Hanifa, 
nommS Talak, arriva sur ces entrefaites : Ue suis un sp^cialiste de la terre k 
briques，，， diHl. 11 prit une houe i*L^o et se mit i louvre sous les yeux du 
Prophete, qui dit : «Get homme des Banu Hanlfa est un veritable artisan. Lais - 
sez-ie sapprocher de la terre; il sait mieux sy prendre que noiis et a les epaules 

Pi, us robustes •” Dans une autre version dlbn Sa d le Prophete dit ; que Dieu 
tenisse celui qui exeelle dans son metier (7) . 

SAM_i ， I， p . 2 33; Buhari,I, p . 55, 5 7 ； II,p. 83, 9 o5et 2 o 9 ； Tababi, II, p. 2 56. 

C ’ es “_ dire les char ges de briques sont plus agreees de Dieu que celles de dalles et de raisins 
secs que Ion transporte de Haybar. SamhudI, I, p. 2 34 . 

⑻ SamhudI, I, p. 234, 

⑷ Idem, I ， p. 234 et 235. 

( 5 ) BuhabI, I, p. 52 et 53. 

⑹ iSAflmtiDl ， I, p. 237 . 

⑺ Idem, I, p. a38. 
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La mosquee formait un rectangle de 70 coudees de long sur 60 de large, 
peut-etre un peu plus (1) . 

M. Creswell soutient que 1 edifice a lorigine formait 1111 carre de 100 
coudees de cote (2) , sous pretexte que ces dimensions nous sont transmises par 
la plupart des historiens les plus anciens ⑷. Elies ne nous semblent cepen- 
dant pas correspondre a la realite : ces 1 00 coudees representent les dimen- 
sions de la mosquee apres son agrandissement, ainsi que nous le verrons ㈨. 

Hariga ibn Zayd, i’un des sept juris tes de Medine, nous donne les premieres 
dimensions^. 

Les briques employees avaient ete tirees du Baql c al-Habhaba sorte de 

terrain humide plante darbres de ce nom; elles servirent a construire les rnurs. 

Kappareillage utilise s’appeiait as-samlt et ne comportait que des 

briques rangees i’une pres de lautre XJL4J XjuJ . 

Le milieu de la mosquee formait une rahaba, espace a eiel ouvert (8) . La mos- 
quee avail trois portes : lune a rarriere, au sud; la seconde a droite, a i’ouest, 
qui fut connue sous les noms de bab ar-Rahma et de bab c Atiak; la troisieme par 
laquelle le Prophete entrait a gauche (a lest), appelee bab Gibrii ⑼. 

⑴ SamhudI, I, p. 238 . 

⑼ Creswell, op. cii. , I, p. A et note 2 _ 

⑶ Ibn Sa c d, I 2 , p. 2. 

⑷ Les reaseignements fouriiis par Ibn SaM (I a , p. 2) semblent confirmer notre opinion, Il dit : 
tf Les musulmans fonderent cette mosquee qui formait un carre de 100 coudees de cote v. Mais il 
ajoute aussitot : ff On dit aussi que ces dimensions etaient n]oindres”. On voit done par la qu'Ibn 
Sa c d n’esl pas categorique et ne presente pas les premieres dimensions quil cite comme etant 
necessairemeat celles de la mosquee originelle. 

⑻ SamhudI, I, p. a 38 et d’apr&s ie Mansak d’AN- 

Nawawi. Hariga etait uae grande autorite de la generation qui 
a suivi immediatement les Compagnons du Prophete. Son pere, 

Zayd ibn Tabit, etait I’lin des principaux Compagnons. Hariga 
mourut en i’an 99 ou 100 (Ibn Hallikan, I, p. 2 jo). 

( 6 ) SamhudI, I, p. 238 ， a c6te du puits d'Abu Ayyub a al- 
Manasi c , a gauche du Ba^l c al-Garkad, Gelui-ci , (fapres Yakut, 
n est que le gros c Aw sag (ce qui est une eireur， le garkad 
etant la Nitraria et le ^awsag le lyciet). 

⑺ Ibn Sida explique : « as-saml} designe des briques rectan- 
gulaires superposees r>. En persan ce mode 

de construction, d’aprfcs lui, s'appelle Al-Muhassas , vol. p. i 24 -iq 5 . Voir SamhudI , 

I, p. 239, sa citation (Taprbs un oavrage de (^3 ； (Razln). 

W SamhudI, I, p. a 38 . 

⑼ Idem, I, p. 24 o. — Le suh de Medine se trouvait a proximite de la porte de c Atika a 1’ouest 
de la mosquee. 
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Ii semble que la mosquee resta quelque temps sans toitare : une tradition 
rapportee par Ga'far ibn Muhammad precise que la mosquee au debut n’avait 
pas de plafond. Anas ibn Malik, dans le Sahih al-Buharl；, dit, apres avoir parie 



Le mu8alla. 


Fig. 3 . — La Gbande Mosquee de Medine 
(al-Haram al-Madanl). 

A Maison de K AHsa. 
B — Sawda. 


а. Le minbar, 

3. Vstuwan 

h. —— at~tawba t - 

5. 一 al-mahra8. 

б . 一 al-wufud. 

7 . — asstrtr. 

(Sur ces colonnes, cf. Sa uhvdi, I, 
p. 3i i-3ao.) 

a. Bab ^A'isa. 

b. Bab ( Alt. 

c. Havohat Abl Bahr (cf. p. 4 09 ). 


C — Fatima. 

D — Hafsa, 

E — JJmrn Salatna ( ? ). 

F Dar al- Abbas. 

G — r Alt Bahr. 

H — ^Abd- Allah ibn f Z7mar. - 


des palmiers abattus et de 
lacquisition du mirbad, 
cque les troncs des pal- 
miers furent ranges dans 
la kibla de la mosquee n. 

As-Samhudi 1 ’explique 
en disant que ces troncs 
servirent de colonnes du 
cote de la kibla, de ma- 
niere a supporter la toi- 
ture (1) . 

Abu Said di “ que cette 
toiture etait en branches 
de palmier” ⑼. Du reste 
elle existait du vivant du 
Prophete, ainsi que nous 
1 mdique ce texte rapporte 
dans les deux Sahlhs de 
Buhari et Muslim : «La 


I Direction du dar Abt Ayyub, 

J — 一 ^tmdn a§-sugra. 

k 一一 Abt Bahr (voir p. mosquee a l 5 epoque du 
394 , note a). p r 0 p]^te etait construite 
en briques. Le plafond 


L Dar ad-difan. 


etait fait de branches de palmier et les colonnes etaient de simples troncs de 
palmiers (3) . v 

On ne voit d ailleurs pas pourquoi on parlerait d une raljaba au milieu de 
la mosquee si cette derniere etait une cour. 

Les traditions nous renseignent en outre a ce sujet. Les chaleurs etaient peni- 
bks; les Musulmans demanderent au Prophete, qui accepta, dajouter une toi- 


⑴ SamhudI, I, p. 2 33. 

⑼ BuharI, I, p. 57. 

( 3 ) II n existait pas a Medine dautres lieux de reunion pour les Musulmans que la mosquee 
aprfes sa fondation. Ibn al-Mundir dit : wTout le monde est daccord pour dire que la priere du 
vendredi, du vivant de Muhammad et au temps des quatre premiers Califes, nese celebraitque dans 
la mosquee du Prophete^. Al-KasimI, IsUhalMasagid (ed. as-Salafiyya, Caire, i3ii),p. 55 et 58. 
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ture a la mosquee. On utilisa des colonnes faites de troncs de palmiers et une cou- 
verture en feuilles de palmier et de c^joncs odorants 刀 idhir^ (calamus aromaticus). 

A cote de la mosquee on construisit avec le meme procede deux logements, 
iun pour Sawda et l^utre pour c A J isa (2) . Le logernent de c A'isa a ete eleve a i’est 
de la mosquee. Ii contient aujourd'hui le tombeau da Prophete. Sa porte etait 
au nord. Geci ne contredit pas une autre tradition que nous allons citer et 
selon laquelle la porte de c A'isa se trouvait a 1 ’ouest; nous verrons en effet a 
la fin de cette etude d apres les Tabahat d’Ibn Sad que ia hugra de 'A'isa avait 
deux portes. Le logernent de Sawda venait apres celai de c A 5 isa (3) . 

4 Muhammad quitta alors la maison d’Abu Ayvub, ou il avait sejourne sept 011 
onze mois ㈨ 011 moins selon certaines traditions, et s’instaila avec Sawda. 

Ii priait dans la mosquee pendant les travaux com me auparavant. 

Dapres c Attaf ibn Halid, il y fit la priere pendant douze jours, alors que la 
mosquee n’Stait encore faite que de branchages (jS^> 

Seize ou dix-sept mois apres son arrivee a Medine, la kibla fut orientee vers 
la Ka'ba, car au moment de remigration Muhammad avait regu i’ordre de se 
tourner vers Jerusalem dans ia priere pour gagner la sympathie des Juifs ⑼ •- 

A i’occasion de la nouvelle orientation, ie yerset suivant fut revele : « Nous 
t avons vu tourner ton visage de tous cotes vers le ciel. Nous te ferons suivre 
une direction qui te plaira. Tourne done ta figure vers « al-masgid al-Haram v 
(Coran ， chap. 11, vers. ikli). 

Le Prophete se tourna alors au sad, vers la Kal>a( 7 )， et ies Musulmans firent 

⑴ G’est une piante qui pousse dans la piaine et ia moatagne; elle a une racine et des tiges 
fines; son odeur embaume. La meiiieure espece de cette piante se trouve a La Mekke. EHe sert a la 
confection des toitures comme remplissage entre les poutres; on bourre aussi avec elle les crevasses 
qui soavrent entre les briques dans les tombeaux. Falh al-Mu c in, I, p. 5 Ai. 

⑼ Samhudi, I, p. 238 , 3 o 8 et 325 . 

⑶ Ibn Sa c d, I 2 , p. 2, 

⑷ KastalanI, I, p. 90 et 91. 

( 5 ) SamhldI, I, p. 269 et 261. 

⑹ Le Prophete aimait se trouver d'accord avec les gens du Livre en dehors des points sur les- 
quels il etait lie par un ordre. BuharI, II, p. 210. 

⑺ KastalanI, I, p. 100 ; Samhldi, I, p. 261. Ibn al-Naggar dit : »Le Prophete, dans sa mosquee de 
Medine, se dirigea dans ses prieres pendanl seize mois Yers Jerusalem; il regut aiors i ordre de se 
tourner yers la Ka c ba r > ; contrairement a rassertion de M. Greswell :^ il n’utilisa jamais Fespace litre 
qui devint ensuite la cour de sa maison et plus tard une mosquee^, Early Muslim Architecture , p. 5 . 
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comme lui. Les femmes et les enfants occupant alors lemplacement des hom- 
ines et les hommes celui des femmes. 

Gela eut pendant la pri^re de midi ou de lapi^s-midi, alors que le Pro- 
phete se trouvait dans la mosquee des Banu Salama quon appela pour cette 
raison la mosquee des deux kiblas (1) . 

LeS , Juifs furent heu 職 de constater que le Proph^te priait en se tournant 
vers Jerusalem. Lorsqu’ii changea la direction de la priere, ils le lui reproche- 
rent violemment et a cette occasion les versets suivants furent reveles - ^Les 
msense’s parmi les hormnes demanderont : Qu 9 est-ce qui les a ddtourne^s de 
leurkibla, de celle qu’ils avaient d’abord adopted? Reponds-leur : [Orient et 

iOcddent appartiennent au Seigneur ； il conduit ceiiK qu^il veut dans le droit 
cbemin” ( Coran, chap, n, vers. i4a). 

« Nous n avons etabli la precedente kibla que pour distinguer celui qui aura 
sum ie Prophete de celui qui sen detourne ?? (Coran, chap, n, vers. i43). 

^Quand m^me tu produirais k ceux qui ont re ? u les Ecritures toutes sortes 
de preuves, ils n adopteraient pas ta kibla. Toi, tu n’adoptems pas 臟 p l us 
ia ieur” [Coran, chap, n, vers. i45). r 

M C reswe H pretend que : ，To enable Islam to expand in Madina it 
was obvious that an agreement would have to be made with them (Jews) 
eit er to convert them, or to oblige them to leave the place; their adhesion 
to Islam would be proof that it was the only real and true religion; their 
enmity on the other hand would be the greatest danger to Muhammad^ 

• Cette prevention n est pas admissible et reste sans preuve. Avant l^mi R ra- 

tion meme, llslam s^tait bien affirm “ Me^dine^. Les Juifs, qui sy trouvaient 

^ minority comme nous 1 avons mentionn^^ ne se moatr^rent pas hos- 

tdes a Muhammad : certains, comme c Abd Allah ibn Salam^ se convertirent 
meme a i Islam. 

Le Prophete ne chercha pas^se concilier les Juifs de la fa e ondontM. Creswell 
envisage les choses. 

^ 5a etIII, p. 64; Samhudi, I, p. 2 56 et suiv. et II, p. 4 7 -4q. 

u Creswell, Early Muslim Architecture, p. 8 . 

( 3 ) Tabab!, II, p. a3/i-2 42. 

⑷ Voir aussi KastalanI, I, p. 7 6 . 

■ 5J BuHARi, II, p. 209 . 
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II cherchait uniquement a se les concilier parce que c etaient des gens du 
Livre, nullement parce qu’il voyait dans leur hostilite un danger pour ce que 
Creswell appelle franchement les ^ambitions de Muhammad^. Nous ne saurions 
don ter que Creswell n’ignore pas que l^nimosite declaree par les Juifs de Me- 
cline a Muhammad et la rupture du pacte furent funestes a leurs propres inte- 
rns, mais ne generent nullement le developpement de llslam 

Une fois que la kibla eut ete changee, la porte sud de la mosquee du Pro- 
phete fut bouch^e. On en perca une autre au nord， si bien que la mosquee 
continua a avoir trois portes ⑼. 

Muhammad proceda ensuite a la reconstruction de la mosquee, sans toutefois 
I’agrandir, en utilisant un appareillage appele as-sa\da 

Nous ignorons la date exacte de ce remaniement, il doit etre place en tout 
cas avant la prise de Haybar. Ibn Zubala attribue a Anas ces propos : «Le Pro- 
phete construisit la mosquee en briques ernes quatre ans apres Fhegire??. Peut- 
etre doit - on voir la la date de la reconstruction ou i’on utilisa cet appareillage 
as-satda : Ibn Zubala aurait co minis une erreur d mterpretation en presentant 
sous cette forme cette tradition, quas-Samhudi considere comme faible ou mal 
comprise. 

Apres la conqu^te de [oasis de Haybar, les Musulmans, qui se faisaient 
chaque jour plus nombreux, vinrent trouver le Prophete et lui demanderent de 
proceder a 1’agrandissement de ia mosquee. Le Prophete accepta. "Utman acheta 
le terrain (4) . On utilisa un appareillage appele la brique male 
et la brique femelle Les assises de la mosquee etaient construites en pierre 
sur une hauteur de pres de 3 coudees. On utilisa ensuite la brique ⑼. 

Uepaisseur des murs, precise Samhudi, depassait legerement une coudee et 

(U Buhari, III 7 p. io et suiv.; II, p. 1 20 ; Tabari, III, p. 53. 

( 2 ) Samhudi, I, p. 2^10. 

( 3 ) Idem ， I ， p. 289. G’est une brique et demie, explique Ga c far ibn Muhammad. 

⑷ Idem ， I ， p. • Dans le recit du siege de c Utman, ie jour de la Maison p) ， ii est fait 
mention de 1 acquisition de ce terrain par c Utman. Dans une autre tradition, Abu Hurayra dit quii 
vit le Prophete transporter des briques pour la reconstruction de ia mosquee. On sail qu’Abii Hurayra 
n'etait pas a Medine iors de la premiere construction de la mosquee, il n’est en effet arrive a Medine 
que I'aimee de Haybar (Ibh Hanbal, Musnad, I, p. 59; Ibn al-Atib , al-Kamil, ed. Bulaq, 1290, III, 

P- 7 3 ) - ，… # . 

⑸ SAMnurn, I, p. 2 3 9. C'est-a-dire deux briques variees (jU-uJ. 

⑹ Idem, I ， p. 24 o. 
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demie ⑴ • En elevation ils avaient sept ou cinq coude^es. G 5 est la hauteur quails 

atteigmrent lorsque la mosquee fat dotee d，une toiture. 

Ante’rieurement cette hauteur repre^sentait la taille dun homme. 

Aprescet agrandissement, la mosquee formait un carre d environ 100 coude^es 

7 c6t ^ Ges dlmensions sont do ^ees par GaTar ibn Miiljammad， qui i es tenait 
de son pere (2} . 

Les traditions different sur 1 endroit oi fmissait la mosquee du cdU ouest. 
As-Samhudl voulut savoir ce qa etait la mosquee du vivant du Proph^te* il 

_ UtlllSa les rensei S nements par Ibn Zubda et al-Muhasibi et alia e^tudier 

* le " Vestl ^ es ^ U1 subsistaient enc ㈣ • Ii mesura i a distance comprise entre la 
c? onne JjJxsJ attenante au tombeau du Prophete, qui n avait pas change de 
p ace, et les restes d une fnse que Ion voyait encore sous le plafond dans la 
P. art，e ouest du mur ancien de la kibla. Cette frise tombait juste en face de la 
cmq-me colonne ^ partir du minbar qulbn Zubala designait comme limite 
0Uest de la m0S( l ue ’ e du Prophete. EHe rempla ? ait tr^s vraisemblablement, dit- 
ii ， des traces de mosaiques qui marquaient cette limite. Samhudi arriva au 

nombre de 97 coud^es^ qui est tr^s voisin des 100 eoud^es dont nous parlent 
ies premiers historiens. 

En efFet, Ibn Zubala et Yahya rapportent au sujet de la premiere mosquee 
ce qui suit : «Le Prophete construisit dabord la mosquee avec trois colonnes k 
droite du minbar et trois colonnes k gauche; la mosquee s arr^tait h la colonne 

du Repentir qui determine lemplacement du mur est». La 

argeur de i est a 1 ouest at teignait ainsi 63 coudees Le Prophete agrandit en- 
suite la mosquee a la fois a 1 est et a 1 ouest. Apres cet agrandissement, dit Ibn 

卜： —Sa—I 1, P : Dans des travaux de restauration executes h Fepoque du sultan al-A§raf 

H 1 ， 1 dE f P， des — i 麵 s de briques emp loy ees dans la reconstruction de la mosquee ont 
^ 如圓广 dan ^a maconnerie du tombeau du Prophete, iub^t , qui est attenante a la 
=quee • les unes el 臟 Ues bnques qui avaient plus d^ne coudee de longueur, une demi-coudee 
de largeur, un quart de coudee d^epaisseur. Les autres etaient rectangulaires; deux de ces briques 
taisaient la longueur de la premiere. Idem, I, p. 2 46 et 此 . 

⑵ Idem, I, p. 289 . 

⑶ Idem, I ， p. 253 et 254. 

Idem, I, p. 248, 24g, 25 i, 262 et 253. Samhudi donne la preference a cette version par le 
faitqUe 16 ^ nbar danS lecaS ― 出 occu P e le milieu; car il est Jogique que le Prophete se place 

r Ty K? on n siir r c6t6 du sroupe ^ maisau ㈣ ]_时 如 ses c， agnons . i 臟， r ，/ 

P °； lrIbn Z " b f aet Y %a,iis sontlesplas ancieas qui aienUcrit sur Medine, car Ibn Zubala ne!t 
aUtF ； qUe , ^n ^Hasan^mi et disciple de Malik; il a ecrit en 199 . Yahya est aussi 

un disciple de Mahk a la deuxieme generation ； il mourut en 277 , h T%e de 63 ans. Samhudi, I, 

P« 2 0 2 • 
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Zubala, re la mosquee comptait quatre colonnes de part et d’autre du minbar^; 

ce qui signifie que les murs de la mosquee des cotes est et ouest correspondaient 

a la cinquieme rang^e des colonnes des deux cotes (l) . Malik ibn Anas avait 

declare que le mur est de la mosquee, de ce cote, atteignait la rangee des 

lampes entre les colonnes situees sur lalignement de ia colonne du Repentir 

et celles qui etaient adossees au tombeau du Prophete^. La partie reculee de 

la premiere mosquee correspondait au jambage extreme de la porte appelee 

bab an-Nisa (3) cjL. 

• • 

Le dernier agrandissement de la mosquee eut lieu apres la conquete de 
Havbar, la 7® annee de l^hegire (4 \ 

GaTar ibn 'Amr, dans une tradition qui lui est attribuee, dit : ^Le Prophete 
avait bati la mosquee deux fois, ia premiere a son arrivee a Mediae et la seconde 
apres ia conquete de Haybar v (5 >. 

Muhammad fit successivement batir pour ses autres epouses dautres loge- 
ments, au fur et a mesure des besoins( 6 ), Iis Etaient done construits « sans id^e 
precon^ue w , car au moment de ia construction de ia mosquee, Muhammad ne 
vouiut quun seul logement pour Sawda et un second pour c Alsa. On ne saurait 
done raisonnabiement soutenir que ccMijhammad pr^voyait une augmentation 
considerable de sa famille et voulut done avoir une maison ^habitation, dar ， 
suffisamment vaste pour loger non seuiement ses femmes, miais aussi ses filles 
avec leurs maris 

Ces derniers logements se trouvaient entre celui de c A'isa et la porte qui 
venait apres celle du Prophete (bab ar-Rahma) et de i’autre cote jusq^a la de- 
meure de Asma J bint Hasan ibn c Abd Allah ibn ^Obayd Allah ibn "Abbas La 
porte du Prophete (bab aa-Nabl) etait situee en face du logement de c A J isa ; elle 

⑴ Samhudi, I, p. s53. 

⑸） Idem, I, p. a5o, Ibn Zubala rapporte : ffL'intervalie entre Ja colonne du Repentir et le mur 
du tombeau du Prophete est de 20 coudees Samhudi observe , de son cote, quapres verification il 
a obtenu le meme resultat. Idem, I, p. 3i6. 

㈨ Idem, I, p. 252 et 255. 

( 4 ) Barzangi, Nuzkat an-Nazirln (ed. ai-Gamaliya, Gaire, 1 332), p. i 1 . 

⑹ SamhCdI, I, p. 24 1. 

⑻ Ibn Sa c d, I a , p. 181 ; Samhudi, I, p. 3 巧 et 328 . 

⑺ Greswell, Early Muslim Architecture, p. 3 et Caetani, Annali delV Islam, I, p. 43y. 

⑻ Voir Ibn Sa c d, I a , p. 180 et 181 . Al-Samhudl dit : on doit entendre par ces termes : re la 
porte qui vient inamediatement apres celle du Prophete n la porte situee juste en face a 1’ouest et 
que ron appelle Bab ar-Rahmai?. I, p. 325. 

Memoires, t. LXVII1. 
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re?xit ce nom precisement parce qu’elle se trouvait en face de ce logement et 
non pas parce que le Proph^te entrait par dans la mosque A e; elle n existait pas 
du vivant de Muhammad La maison de Asma se trouvait h lest de la mos- 
qWe immediatement apr^s la maison de Rayta fille d，Abd c Abbas, qui se trou- 
vait en face de la porte des femmes « Les logements n e^taient pas tous paral- 
leies a Ja mosquee et sur un cote. 

Ai - B4ari rapporte que le Proph^te se trouvait une fois avec ses femmes 
dans la mosque’e. Toutes partirent sauf Safiya, k laquelle il dit : ，Ne te presse 
pas; je t accompagnerai 7). Elle habitait dans la maison appelee Dar Usama, 

ce qui signifie que ce logement ne faisait pas partie de ceux qui entouraient 
la mosquee 

La maison de c Utman se trouvait en face de la porte de 6ibrii ( 4 ). 

La ^ugra de Fatima e^tait derri^re celle de Tisa^ vers le nord. Celle de 
^Jaf§a etait adossee a cette derniere du cote de la kibla ⑺， c ， es t_ 

a-dire du sud (6) . On rapporte, d’autre part, qu une rue separait ces deux der- 

ni ^ res maisons. Grace ^ cette contiguity, Tisa et Hafsa causaient ensemble 
sans quitter leurs hugras 

Le Prophete logeait parfois dans la maison de Hafsa®. 

Plusieurs traditions, qui repr^sentent un certain nombre de petites diver- 
gences sur des points de derail, nous donnent la description des hugras. 

Selon Muhammad ibn Hilal, ces hurras e^taient faites en branches de palmier 
et couvertes detoffes de iaine ⑼ • 

c A!a al-Hurasani raconte qu ? elles etaient en branches de palmier et que 
ies ouvertures en Etaient fermees par des tentures de Jaine noire ( 10 ). 

Umar ibn Abi Anas dit : cell y avait quatre logements construits en briques ； 
chacun de ces logements etait dailleurs suivi dune hugra en branches de 

⑴ Samhudi, I, p. 496 . 

^ P ； 4 99 e t 528. La maison de Rayta englobait vers Test une partie de la maison 
d Ahu Bakr ou il logeait a son deces. 

{3) Idem, I ， p, 3a6. 

⑷ Idem, I, p. A 98 . .. 

⑸ Idem, I, p. 33o, 338, ^96 et A 97 . 

⑹ Idem, I, p. 36o, 36i, 365, 3 7 5 et 384. 

⑺ Idem,I ， p. 384 et 385. 

⑻ Idem, I ， p. 365. 

⑼ Idem, I ， p. 326. 

( I0 ) Idem, I, p. 366. 
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palmier. Il y avait encore cinq logements de branches de palmier revetues de 
bone, sans hugra; les portes etaient fermees avec des tentures de laine. w 

c Umar mesura le rideau qui fermait ces portes et (lonne les dimensions 
suivantes : 3 coudees sur 1 coudee et 1 epaisseur du bras ⑴ • 

c Abd Allah ibn Yazid al-Hudali dit que ces logements etaient en briques 
crues , entoures de hugras en branches de palmier melees a de la bone — sauf 
la hugra de Umm Salama 

On pent deduire dune tradition rapportee par Ibn Sa c d que la maison de 
c A'isa, lune des quatre premieres hugras decrites par 'Umar, navait pas de mur 
en ma^onnerie a l^poqife du Prophete. Le premier qui ait eleve un mur en 
maconnerie fut c Umar ibn al-Hattab (3) . As-Samhudi pense qu’il s’agissait de ia 
hugra en branches de palmier qui fut construite en maconnerie : e’est pour 
concilier ces citations quelque pen difFerentes quas-Samhudi aboutit a cette 
conclusion 1 ^. 

Le logement d’Umm Salama faisait exception : sa hugra etait en briques 
crues. 'Abd Allah ibn Yazid rapporte ^ue lorsque le Prophete entreprit l 9 expe- 
dition de Dumat al-Gandal ( Umm Salama construisit sa hugra 
en briques crues. A son retour, le Prophete vit cette construction et entra chez 
Umm Salama et lui demanda ce que signifiait ce mode de construction, cr J’ai 
voulu, 6 Prophete, me mettre entierement a 1 abri des regards. —— Le plus 
mauvais usage , repo n dit le Prophete, qu un musulman puisse faire de son 
argent, e’est de le consacrer a des constructions (5) . » Ce logement etait pres 
de la porte de la mosquee - 

Al-Buharl rapporte dans le chapitre consacre a la maladie du Prophete d’aprSs 
Ibn &hab, que pendant sa maladie Muhammad fit lever le de la hugra de 
'A'isa . . . Il est evident qu il faut entendre par la la tenture qui fermait la hugra ^ 6) . 

Nous pouvons .degager deux， conclusions generales des donnees precedentes. 
Les logements ne s^tendaient pas sur un seul cote de la mosquee, de plus 
certains avaient des hugras. dailleurs, dapres € Alsa, le Prophete elevait des 
logements autour de la mosquee J ⑺ • 

⑴ Samhudi, I, p. 327 . 

( 2 ) Idem, I, p. 326 . 

⑻ Idem s I, p. 383. 

⑷ Ibn Sa c d, I a , p. 180 et 181 et ll a , p. 72 ； Samhud!, I, p. 383 . 

⑸ Ibn Sa c d, I a , p. 181; Samhud!, I, p. 326 et 327. 

⑹ Buhab!, lit, p. 59. 

⑺ Samhudi, I, p. 328. 
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Daud ibn Kays dit : cc Je crois que lappartement avait 6 ou y coudees de 
large et 8 a 9 coudees de longw. 

II ajouta : ccJe me trouvais a la porte de c A'isa, je remarquai quelle etait 
orientee vers louest^ (1) . 

Al-Hasan al-Basri dit : « Jentrai dans la maison du Prophete, alors que 
j etais encore un tout jeune homme. Je touchais le plafond de ma main. Cha- 
que logement avait une hugra. Les parois en etaient en bois de thuya. On 
frappait a la porte avec les ongles, ce qui signifie quelle n^tait pas munie de 
marteau ⑼ • ，， 

Les portes etaient munies de loquets et de rideaux tisses de poils 

noirs. II n y avait pas de portier a la maison du Prophete ( 3) . ， 

Le Prophete assigna comme logement aux Muhagirs, a Medine, les terrains 
vacants ou ceux qui avaient ete cedes par les Ansars. 

Quelques-uns des Muhagirs qui ne pouvaient pas faire les frais dune cons- 
truction, durent rester a Kuba chez ceux qui les avaient heberges. 

On pent constater par la que Medine ne disposait pas alors ^’emplacements, 
vacants pour installer tous les emigres arrives a la suite du Prophete. 

Yakut rapporte au sujet des dars et rab's assignes par le Prophete a ses 
Compagnons : ccLorsquil s’agissait de lieux vacants et abandonnes (4) , c etait le 
Prophete qui les repartissait. Pour ce qui est des lieux habites, les Ansars en 
faisaient don au Prophete, qui les repartissait ensuite comme les premiers (5) _ ” 

Les pluies arrivant a percer le plafond de la mosquee, les Compagnons 
demand 合 rent de nouveau au Prophete de lenduire de boue. «Non, repondit- 
il, cest la un branchage comme celui de Moise. ” La mosquee resta done en 
cet etat jusqu a sa mort. 

Lorsque 1 ombre de la mosquee etait dune coudee, cest-a-dire de 2 pieds, 
on faisait la priere de midi, et iorsqu’elie atteignait des dimensions doubles , 
celle d al- c asr (e, . 

⑴ SamhudI, I, p. 383 et 384. 

⑵ Jdem, I ， p. B 29 . 

( 3 ) Idem ， I ， p. 5i3 ; Buhar!, IV, p. 1 45. Voir aussi Kastalani, I, p. 392 . 

( a ) ^ i. 

( 5) Samhud!, I, p. 5i8. 

⑹ Idem, I, p. 239 . 
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Lorsqu’il pleuvait, la mosquee etait remplie de boue. Abu Said al-^udri a 
dit : «Jai vu le Prophete qui se prosternait dans Feau et la terre detrempee : 
japergus meme des traces de boue sur son fronts”. Une nuit ou il avait pin 
avec violence, les fideles charrierent des petits cailloux et les repandirent sur 
le sol pour pouvoir y prier. Le Prophete achevait sa priere; ii s ecria : ccQue ce 
tapis est beau! ” ⑼. Cette tradition a send a quelques auteurs pour faire remon- 
ter a 1 epoque du Prophete lusage du gravier dans les mosquees. 

Muhammad se reserva dans la mosquee un reduit dont les parois et la 
porte etaient faites de nattes ^ . II s y retirait pendant le mois de rama- 

dan pour prier. Abu Laiia citant ce reduit le designait sous le nom de kubba 
min Ms (reduit en feuilles de palmier) ^ Xsi ⑻. 

Les Muhagirs devenaient nombreux a Medine. Beaucoup d’entre eux etaient 
pauvres; ceux qui avaient des connaissances descendaient chez elles; ceux qui 
nen avaient pas etaient instalies par le Prophete dans la mosquee et portaient 
le titre de ccahl as-SufTa??. Abu Huralra, qui etait I’mi deux, les decrit en ces 
termes : ccLes «ahl as-SufFa ?? sont les hotes de llslam, ils ne cherchent pas 
d’abri aupres des parents; ils n’ont pas de fortune ni de personne sur qui 
compter??. Selon al-Buhari, c etaient des gens pauvres dont le nombre depas- 
sait la centaine 

Le Prophete s asseyait avec eux et etait leur familier. Le soir il les convo- 
quait et les repartissait entre ses Compagnons; quelqnes-uns partageaient son 
souper ( 5 ). 

Le nombre de ces pauvres augmentait ou diminuait avec les mariages, les 
departs, ou les deces. 

Les uns etudiaient le Coran et la sunna; e’est a leur sujet que ces revelations 
out ete faites : Coran ? chap. 11, vers. 266-272 ; chap. x\iii, vers. 28 et autres. 

⑴ Samhudi, I, p. 2 A 2 ; Buhari, I, p. 79 * 

⑵ ISamhCd!, I, p. A 7 2 . 

( 3 ) Idem , I, p. 320. Dans Muslim : hugra ct piece”. Idem, m 爸 me page. 

⑷ SamhudI, I, p. B 21 , 32 2 et 323 ; BuharI, I, p. 56; SatibI, al-rdsam 9 1, p. 266 - 270 . 

⑹ Samhudi, memes pages. On traduit communement Fexpression ahl as-Suffa par cr gens de la ban- 
quettes (L. Massignoa). On sait en effet que le terme de Suffa designe la banquette qui se trouve 
enchassee dans une niche et qui ressemWe a ia mahsala a 1’entree des mosquees. Nous inclinons a 
croire que designe ici une partie couyerte situee a rarriere de la mosquee ou venaient s’abri- 
ter les pauvres sans domicile. G’est i’explication donnee de ce terme par c Iyad et Ibn Hagar respecti- 
vement : i i Idem, I, p. 321. 
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Solon Jp9.1 9-1 B&sfi ies nouveaux arrivants s^nstallaient chez leurs amis, 

quand ils en avaient, sinon ils se rendaient a la Suffa (1) . 

Les auteurs qui ont traite du mysticisme musulman citent la Suffa et las- 
similent aux madrassahs et aux ribats (lieux ou I on se retirait pour adorer Dieu 
et auxquels on leguait des biens de mainmorte). 

On trouve dans al-Buharl plusieurs traditions concernant la fa^on dont le 
Prophete s asseyait et se penchait en arriere en croisant les jambes; dautres 
traditions se rapportent aux Bedouins qui frequentaient la mosquee et y 响 our- 
naient ou a certains des Gompagnons qui venaient y dormir ; d’autres encore 
font aussi allusion aux chiens qui la traversaient, aux chameaux qu on y atta- 
chait, aux gens qui nliesitaieiit pas a cracher par terre, a crier, a discuter, a 
sy soumettre a des entramements , a y dresser des tentes ou a y enchainer des 
prisonniers. 

Gaetani et d autres ont cru trouver la des faits concrets et reels etablissant 
la nature essentiellement domestique de la construction : «it is more in accor- 
dance with actual facts to say that he (Muhammad) built his house for his 
own private use, and laid it out in the fashion which was customary in his day 
and that afterwards, through adventitious circumstances, the courtyard gra- 
dually assumed a more and more public character 

Ils pretendent ensuite que les biographers du Prophete n’ont pas reussi a dega- 
ger la realite historique des faits. Mais leurs affirmations sont cependant 
refutees par l^gma des Musulmans, etablissant les conditions historiques qixi 
ont entoure la fondation de cette mosquee et par les faits reels eux-memes dont 
ils se revendiquent en les interpretant mal, pour defigurer la destination de 
la mosquee. 

Le Prophete, en effet, s etendait sur le dos dans la mosquee; mais c’e'tait uni- 
quement pour se delasser, chose permise a la mosquee ainsi qu a la maison. 
c Umar et c Utman faisaient de meme, a 1 epoque ou il netait vraiment plus pos- 
sibie de considerer la mosquee comme une maison ⑼. 

On devra observer, toutefois, que les mosquees sont des lieux de culte ； ces 
tolerances ne sont admises qu a la condition de ne pas aboutir a des exces, ainsi 
que le dit Ibn Taymiya dans ses fatwas. rrll importe, ecrit-il, de bien distinguer 
entre des tolerances faites rarement et les cas de necessite d，une part et 

⑴ SamhudI, I, p. 323. 

( 2 ) Cresvvell, Early Muslim Architecture, p. 3, 

⑻ BuharI, I, p. 60. • 
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d autre part i’habitude excessive de ces pratiques ainsi que celles que ne justifie 
aucune necessite reelle C’est en ce sens qulbn "Abbas a pu dire : ^Ne prenez 
pas les mosquees comme des lieux de sommeil et de sieste(】)”. 

C est dune maniere analogue que les Gompagnons se reposaient dans la 
mosquee. On acceptait par necessite les etrangers comme les wgens de la 
Suffa 7 ?. 

As-Sindl dit dans sa Hasty : ccSi l^n examine la situation de ahl as-Suffa, 
on peut se rendre compte qu’ii leur etait impossible de posseder des maisons : 
il leur fallait done de toute necessite chercher un refuge dans la mosquee -n 
On demanda a Ibn Taymiya s il etait permis de dormir dans une mosquee. Ibn 
Taymiya repond que la chose etait permise a l^tranger ou au pauvre qui se 
trouvaient dans la necessite de le faire; mais qu’en aucun cas il ne fallait 
confondre la mosquee avec une chambre a couch er. 

Gaetani parle des chiens qui traversaient la mosquee : al-Buhari aussi nous 
le rapporte, mais le fait netait qu’accidentel. 

Les chiens n^taient pas attaches dans les maisons. On trouve dans les tra- 
ditions que le Prophete ne tolerait que les chiens de garde ou de chasse (Bu- 
harI, Muslim, etc.). 

Gaetani se prevaut du fait que quelques delegations laisserent leurs cha- 
meaux dans la mosquee apres les avoir entraves ; mais cela etait possible, 
puisque la mosquee etait recouverte de sable; certains meme etaient charges 
d’en assurer i’entretien ⑷ • Si elle avait ete recouverte de nattes, les chameaux 
n auraient pu y penetrer. De meme il etait aise de faire disparaitre les cr achats 

⑴ Ibn Taymiya , Fatawi 9 vol. I, p. 111 et i3i. 

⑼ As- Sind! , op. cit . 9 I, p. 56. 

⑶ Il est done difficile de dire : «rlhat the Ashab as-Suffa were given a temporary roof only, in- 
stead of huts, viz. : -一 because Muhammad considered the building as his own private house , and 
accommodated these poor homeless followers as a temporary measure, until room could be found for 
them elsewhere. Had he meant the building for a mosque, these followers who had remained faith- 
ful to him in his bitterest days, and who depended upon him for a home, would have had as 
much right as his wives to live in the buildings Creswell, op. cit” p. 5 et 6. La contradiction 
que renferment ces assertions ne saurait passer inapergae. Caetaai est parti de ce principe que 
la mosquee a Forigine etait une maison. Le recit lui-meme indique que les gens de la Suffa ne 
demeurerent pas conlinuellement dans la mosquee : au debut ils y habitaient par necessite ; leur 
situation alia ,en s’am《liorant comme celle des autres Gompagnons. Nous avons dit que certains 
d’enlre eux se marierent et all 各 rent habiter ailleurs. ^observation pourrait 6tre consideree comme 
juste si les ashab as-Suffa avaient ete installes dans la maison du Prophete ; leur installation dans la 
mosquee ne pouvait etre que temporaire. 

⑷ Buhari, I, p. 53, 
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en ies recouvrant de sable. Le Prophete avait interdit que i’on crachat dans la 
mosquee sans faire disparaitre le crachat, sous peine de commettre un peche. 
Ii etait d aiileurs tres rare quon le fit, en raison du respect que les premiers 
Musulmans portaient a la mosquee 

On raconte qu’une nuit Abu c Ubayda se moucha dans la mosquee et oublia 
de recouvrir de sable Inupurete dont il avait souille le sol. Rentre chez lui, 
il s aper^ut de son oubli, il se munit d’une torche et coumt a la mosquee rdparer 
ie dommage, disant : crLouanges a Dieu! Je viens de m epargner un peW ⑼ •?， 
An-Nasa i et Ibn Maga rapportent d apres Anas que le Prophete vit que quel- 
qu’un setait mouche dans la kibla de la mosquee; il se facha au point den 
devenir rouge; une femme des Ansars se leva et fit disparaitre l 5 impurete et 
mit a ia place des parfums. Le Prophete dit : « Gomme cela est beau ! » ⑶. 

Abu Dawud rapporte egalement que le Prophete destitua un imam qui avait 
crache dans la kibla; il dit aux gens de la mosquee de ne pas prier derriere 
luiW. 

Caetani cite aussi une tradition remontant a Kab ibn Malik et Ibn Abi Ha- 
drad et pense y trouver la preuve que les Musulmans venaient la pour regler 
ieurs affaires privees {5) . Il semble oublier que le Prophete trancha immediate- 
ment ie litige pour mettre fin au vacarme qu’ii occasionnait et qu’il interdit 
quon se livrat a tout commerce dans la mosquee {6) . 

Les ©xorcices de lance dans la mosquee n e taient pas des danses sauvages. 
cWe even read that on one occasion permission was given to a band of Su- 
danese natives to execute savage dances for the amusement of the Prophet and his 
wives ， who looked on hidden behind his shoulders ⑺ •” G etait un entraine- 
ment a la guerre ( 8 ). Umar ， dit-on, critiqua cette habitude, Le Prophete lui 
repondit : ccLaisse-les??. Si ces pratiques avaient eu lieu dans une maison, on 
voit mal pourquoi Umar aurait voulu les interdire en presence du Prophete. 

⑴ Ibn al-Hagg, al-Madhal, II, p. 20 3 et 20A. 

⑵ Al- Kasim! , I, p. qUo. 

( 3 ) Samhud!, I, p. 4 ^ 5 . 

⑷ Ibn Taymiya, Fatawi, I, p. 106; Samhudi, I, p. ZI76. 

( 5 ) Crkswell, Early Muslim Architecture , p. 6. 

⑹ As-SindI, op. cit., vol. I, p. 57 et 69; Buhari, I, p. 58 . 

⑺ C RES WELL, op. citf p. 6. 

⑻ KastalM, Fath aUBari (ed. al-Matba c a al-Bahiya, 1 348 )， vol. I ， p. 436. — BuhIrI, I, 
p. 5 7 . 
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Al-Muhallab dit : 《La mosquee est destinee a assurer 1 entiere securite de la 
communaute. Tout ce qui sert llslam et les Musulmans y est autorise. ?? Il etait 
done normal que Yon ait pu dans certains cas y laisser des prisonniers de 
guerre et des blesses (1) . Geux qui se reportent au texte dal-Buharl, trouveront 
ce rapport cite purement et simplement sous le titre : « Geux qui portent des 
lances dans les mosquees?? et sous une forme difFerente. 

On sait， en outre, que toutes les traditions qui concernent les faits cites ont 
pour objet la mosquee et ne font jamais la moindre allusion au dar dont Cae- 
tani affirme 1 Existence. Lorsque I on parle des logements du Prophete, on les 
clesigne sous le nom de hugra y mais jamais sous celui de dar. 

C’est bien la ce quont compris les biographes du Prophete comme les tradi- 
tionnistes. On ne saurait done leur reprocher «de n avoir pas reussi a saisir le 
veritable aspect des choses ?? (2) . 

Si meme la mosquee, avec les logements qui 1 entouraient, avait ete batie 
sur ie plan de la maison arabe, nous ne voyons pas la de nouvel argument a 
ia these de Caetani. L’Islam n’a pas impose de plan particulier a une mosquee : 
ia mosquee, comme on le comprend, est tout emplacement, quelle que soit 
sa disposition, qui a ete destine a la priere et reglementairement oriente. 

Une legislation precise reglemente la propriete de la mosquee. Pour Abu 
Hanifa, tout musulman qui vient de construire une mosquee cesse den etre le 
proprietaire des qu，il a autorise qu’on y prie et qu’im seul de ses coreligion- 
naires y a effectivement prie. Pour Abu Yusuf, il cesse de 1 etre par Ie fait qu’il 
enonce sa volonte de constituer cette construction en mosquee 

Il va de soi que ces lois ont pris leur naissance a la mosquee du Prophete. 

Beaucoup des mosquees fondees le long des routes et orientees vers la kibla 
etaient de proportions minuscules^; certaines laissaient tout juste la place 
necessaire pour se prosterner, tradition que I on retrouve de nos jours dans 
les villages d 5 Egypte. • 

Les mosquees, fondees a l^poque des Compagnons, reproduisaient la 
disposition simple de la mosquee du Prophete. Les chefs militaires avaient 

⑴ Tabari, III, p. 55. Il y avait une femme appelee Rufayda qui avait dans la mosquee une 
tente ou elle soignait gratuitement les blesses. 

⑻ Greswell, op. cit., p. 3. 

( 3 ) Al-^AynI, Sarh al-Kanz, I, p. 348. 

⑷ Samhud!, II, p. 55; BuharI, I, p. 54 et 6o. 

Memoires, t. LXVIIL 
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1’habitude de s mspirer a cet effet de la sunna, lors de la creation des villes en 
pays conquis. 

lbn Taymiya dit : ccLe siege des imams et le lieu de reunion de la commu- 
naute etaient les mosquees. Le Prophete avait fonde sa mosquee dans une 
intention pieuse : on y faisait la priere, on y recitait le Goran, on y invoquait 
le nom de Dieu, on y enseignait la science , on y faisait des pr6nes, on y pre- 
nait toutes les decisions politiques, on y attach ait les etendards et les fanions, 
on y designait les amirs, on y nommait les chefs (subalternes) 

«Gest la que les Musulmans se reunissaient, chaque fois qu un probleme se 
posait a eux dans leur vie spirituelle ou materielle. II en est de m 谷 me des 
agents du Prophete a La Mekke; a at-Taif, au Yemen, etc., et avec ceux qu’ils 
avaient chez les Bedouins; car ceux-ci avaient un lieu de reunion ou Ion 
faisait la priere et ou se dirigeaient les affaires publiques, ainsi que le Pro- 
phete l’a dit : ccLes Banu Isma'il etaient diriges par les prophetes; chaque fois 
quun prophete disparaissait, un autre lui succedait. Mais il ny aura pas de 
prophete apres moi. 11 y aura des Califes (que vous reconnaitrez ou non). » 

cr Que devons-nous faire?w, demanda-t-on au Prophete. « Soyez fideles au ser- 
ment par lequel vous avez reconnu le Premier, puis son Successeur. Demandez 
a Dieu de vous aider. Dieu demandera aux imams compte de leurs actions . ，， 
« Une fois a la tete dune ville , comme c Attab ibn Asld a La Mekke et ^tman 
ibn al- c As, a at-Ta^f, tout gouverneur presidait la priere et faisait execater les 
sanctions legales. II en etait de meme lorsque le Prophete nommait quelque 
musulman a la tete dune expedition : comme Zayd ibn Harita et son fils Usa- 
ma, c Amr ibn al- c As, etc., i’amir al-Harb, le chef de l^xpedition dirigeait la 
priere (1) . n 

On trouve parmi les traditions authentiques des textes etablissant formeHe- 
merit les merites de la mosquee de Medine : «Les montures ne cloivent etre 
preparees que pour trois mosquees : celle de La Mekke, celle de Jerusalem et 
la mieime ?? ( 2 ) •炫 Celui qui se met en route uniquement pour faire la priere dans 
ma mosquee et qui effectivement la fait est l 9 egal de celui qui accomplit un 
Pelerinage » Le premier hadlt suffit a refuter les allegations suivantes de 
Caetani : «that Muhammad, up to the very day of his death never intended 
to have temples for daily worship , holding that every man in whatever place 
he was could pray and address God directly » ( 4 )_ 

^ Ibn Taymiya, Fatdwi, II, p. 458. — ⑵ BuharI, I, p» i 3a ; Samhudi, I, p. 2g4. — ( 3 ) Idem, 
I, p. ss5. — ⑷ C res well, Early Muslim Architecture, p. 7. 


[27] ORIGINES DE ^ARCHITECTURE MUSULMANE. 403 

Caetani songe sans doute , dans ce passage, a cette tradition du Prophete : 
« Tout homme que surprend fheure de la priere doit la faire la ou il se trou- 
ve ，， ⑴. La bonne interpretation qu’ii convient dadopter pour ce hadit est que 
cda terre tout entiere est un lieu de priere : la priere est done valable partout, 
sauf dans le cas ou une circonstance accidentelle fait de la priere un acte (bl4- 
mable) ou illegitime v Le Prophete a dit d’aprSs les Sunan d’Abii Dawud : ccLa 
terre tout entiere est mosquee , sauf les cimetieres et les bains r>. Les tradition- 
nistes ont reconnu cette tradition comme authentique (3) . ,On ne saurait trouver 
la un argument contre 1 existence des mosquees. 

Les traditions nous rapportent aussi que Muhammad imposa a tons les ha- 
bitants de Medine, sans distinction, de se reunir chaque semaine a un jour 
determine, dans une mosquee assez grande pour les contenir; toutes les auto- 
rites, ainsi que nous le rapporte lbn Mundir, sont d’accord pour reconnaitre 
que la priere du vendredi ne fut jamais celebree ailleurs que dans la mosquee 
du Prophete, aussi bien du vivant de ce dernier que sous les quatre premiers 
califes ㈨* Caetani a voulu encore expliquer par dautres raisons que les Arabes 
se dispensaient de venir faire leurs priereg canoniques dans la mosquee du 
Prophete : « And nine-tenths of the population of Arabia at this time being 
nomads, it was uselesa to think of tying them to fixed times n (5) . 

Cette affirmation est contraire a toute verite, car llslam des 1 origirie a fait 
aux Musulmans 1 obligation de s’acquitter des cinq prieres journalieres aux 
heures fixees. Tout retard apporte a 1’une de ces cinq prieres tombe sous le 
coup dune regleinentation bien precise^. Le citadin est lie comme le nomade ; 
la priere en commun est seulement preferable a la priere individuelle ⑺. La 
priere du \endredi a i’dpoque du Prophete et sous les quatre premiers califes 
fut toujours celebree dans un lieu solennel qui fut to uj ours le meme : la mos- 
quee principale de la ville ⑻ . At-Tirmidl rapporte une tradition qui remonte 

( l , BuharI, I, p. 56. 

【 2 ) As-SikdI, op, cit. 9 I, p. 56; KastalakI, I, p. 524 et 525. 

( 3 ) Ibn Taymiya , Fatawi, I, p. 1 1 3. 

⑷ Al-Kasimi, p. 58; Samhudi, I, p. 552. 

( 5 ) C res well, Early Muslim Architecture, vol. I, p. 7 . • 

⑻ Dieu a dit : tcLa priere est pour les croyaots une slricte obligation dont ils doivent s’acquit- 
ter ponctuellemenU. Le Prophete repondit, lorsque Ibn Dawud lui demanda quelle etait 1 ’oeuvre 
la plus meritoire : wLa priere a ses heures”. Ibn Taymiya, Fatdwi, II, p. 458. 

，⑺ Bughf, I, p. 

⑻ Al- 琴 isiMi, p. 58. 
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a un habitant de Kuba et que lui-meme tenait de son pere qui avait ete un 
compagnon du Prophete : crLe Prophete nous ordonna de venir de Kuba assis- 
ter (a Medine) a la priere du vendredi” ⑴. 

Les Bedouins etaient etablis aux alentours de Medine; ils ne faisaient 

pas ia priere du vendredi que le Prophete ne leur avait pas ordonne de 
faire ⑼. 

Les cinq prices, par contre, smposaient aux Bedouins comme aux autres 
Musulmans : ds ne les negligeaient pas mais sen acquittaient au contraire 
avec z^le et piete\ Al-Buharl rapporte que le Prophete pria une nuit dans la 
mosqWe de Me’dine; avec hii quelques fideles pidaient. La nuit suivante il 
pm & nouveau au milieu dune affluence plus grande. La troisieme et la 
nuit, les fiddles se rassembl^rent comme pre^ce^emment, mais 
le Pr °phete ne parut pas. Le lendemain il leur dit : ,Jai vu ce que v.ous 
avez fait. Je me suis abstemi de venir me joindre k vous uniquement par 
crainte de voir cette priere vous 4 tre imposed Gela se passait au mois de 
ramadan. Un tel empressement apporM dans une priere supple^mentaire est 

ia meilleure preuve du z^le avec lequel on s acquittait des cinq prices cano- 
niques. 

On pent 4 tre surpris de lire dans louvrage du professeur Greswell^ les 
%ne S suivantes : « Dans la pense'e de Muhammad il nWstait au monde que 
mas S lds ; ceiui de La Mekke et celui de Jerusalem, qui ni IW ni l^autre, 
a l epoque, n^taient m 腦 lmans. Dans le Goran ce sont les seuls que le Pro- 
phete (he) cite; on ne trouvepas un seul mot sur une mosque^e k Medine ••… 
Masgid, en consequence, designe un emplacement k destination religieuse pas 
[ 0rc ' ment ^usulman. Plus tard, tout lieu de priere musulman de^int un mas- 
et fmalement les termes de gami c et de mas^id furent adopts pour desi- 
gner un emplacement reserve a une adoration en commun. n 

Ces Hgnes, ainsi que les allegations precedentes, ne saccordent pas avec le 
pomt de 戮 miisi— an. Les 皿 es peuvent 4 tre legitimement cons— s comme 
excessives; en admettant qu^il fdt prouve^ que le Goran ait voulu se borner aux 
deux Harams, nous ne verrions pas \k la preuve que ces deux Harams fussent 
ies seuls k pouvoir legitimement exister aux yeux du Prophete : il faudrait, 

A — 8 . 』 Bu _， 丨， p . 12 ，— 
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pour soutenir cette derniere these, pouvoir s autoriser de traditions authenti- 
ques niant categoriquement 1 existence d autres mosquees. Or c est le contraire 
qui a eu lieu. De plus, le Coran lui-meme cite dautres mosquees que les deux 
Harams, par exemple la mosquee « Masgid ad-Dirar ?? (surate du Repentir, 
vers. 108-111 )， et cda mosquee qui a ete construite pour la piete -n (meme 
surate , verset 1 0). 

Al-Baydawl et ses predecesseurs (1) disent qu’ii sagit ici de la mosquee de 
Kuba ou de la mosquee du Prophete. Les commentateurs qui opinent pour cette 
seconde identification s’appuient sur une tradition d’Ahii Sa c id : ccJ’ai demande 
au Prophete, raconte ce dernier, quelle etait cette mosquee. — G est votre mos- 
quee, celle-ci, celle de Medine , me repondit-il. ?? En outre, les trois grandes 
mosquees, celle de La Mekke, de Jerusalem et de Medine, sont citees simulta- 
nement dans plusieurs hadlt : nous en avons cite un ou il est question des 
trois mosquees pour la visite desquelles il est permis dentreprendre delibere- 
ment un voyage. Les hadit authentiques qui citent dautres mosquees sont 
fort nombreux; rappelons ceux qui parlent des mosquees elevees par le Pro- 
phete et ses Gompagnons a La Mekke, a Kuba, a Medine et ailleurs. On pent 
trouver dans les deux Sahlks une tradition remontant a Anas et ou il est 
question dune conversation entre Abu Talha et Urnm Salim au sujet de 
i’emplacement que le Prophete destinait a la priere en le designant sous le nom 
de mas 含 id, au moment ou les confederes cernaient Medine, lors de la guerre 
de la tranchee. «Je my rendis, dit Abu Taiha, et je trouvai effectivement le 
Prophete dans la mosquee au milieu des Musuimans ⑼ • ，， 

De meme le Prophete envoya le message suivant : ctDe Muhammad, pro- 
phete de Dieu, aux habitants de 'Amman. Ensuite. Declarez : il n，y a de dieu 
que Dieu et le Prophete est son envoye. Payez la zakat; tracez des mosquees. 
Sinon je vous attaquerai (3) . v 

On ne saurait aussi manquer d etre frapp e du fait que le professeur Cre swell 
dit que Muhammad n’a cite dans le Goran que les deux Harams, mettant ainsi 
le Goran au m^me rang que le hadlt; par ailleurs il passe sous silence les tra- 
ditions rapportees par al-Buhaii ou par dautres traditionnistes non moins nom- 
breux, bien qu’ii considere al-Buliarl non seulement comme 1 ’un des plus 

⑴ Ibn Sa c d, I a , p. 5 et 6; Buhari, II, p. 206; SamhudI, II, p. 16 et 17. Ibn Hagar et autres sou- 
tiennent que cette revelation s applique aux deux mosquees de Kuba et de Medine. Samhud!, II, p. 1 6. 

( 2 ) KastalanI, al-Mawahib 9 1 , p. 48 g et Z190. 

( 3 ) Cette tradition est citee par at-Tabaranl, al-Bazz5r et d'autres savants dont le hanbaliie Ibn 

Rageh dans son Sarh al-ArbaHn, Al-Hadiyya as-Saniyya , p. 68. . 
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anciens traditionnistes, mais aussi comme celui dont lopinion est a la fois la 
plus critique et la plus sure (1) . 

La difference entre la mosquee et les maisons du Prophete apparait claire- 
ment a la lecture de ce verset : ^Nentrez dans les maisons du Prophete quavec 
autorisation”. 11 aurait done fall a aux Musuimans une autorisation speciale 
pour entrer dans la mosquee, si celle-ci avait fait partie de la maison du 
Prophete. La mosquSe ， au contraire, etait ouverte a tout moment, pour le 
culte. 

En outre， au deces du Prophete, les hugras appartenaient exclusivement a 
ses epouses; dies sont mentionnees dans le Goran sous le terme de buyut, 
notamment dans ce verset : wRestez dans vos maisons”. Ce verset s adressait 
aux epouses du Prophete qui n’entraient dans la mosquee que pour la priere. 
La mosquee si eile avait fait partie de la maison de Muhammad, serait passee 
en heritage a ses epouses. Or celles-ci, ni leurs heritiers, nont revendique le 
terrain de la mosquee, comme ce devait etre le cas avec la maison de Hafsa 
lorsquelle fut englobee, sous le Khalifat dal-Walid, dans la mosquee. 

Le vendredi le Prophete faisait la hutba, le dos appuye contre un tronc de 
palmier ( 2 ). II restait longtemps debout, ce qui le fatiguait : un homme qui etait 
venu a Medine lui construisit une chaire en bois de tamaris (tarfa aUgaha ； 
on dit aussi ail) formee de deux marches et dun siege Gela se passait en 
lannee 7 011 8. de 1’he’gire. 

lbn Sad affirme que ce minbar fut construit en lannee 7^. Sa hauteur 
etait de 2 coudees, sa longueur et sa largeur dune coudee. Derriere le dos du 
Prophete etaient trois poutres mobiles et de chacjue cote une pomme en bois 
sur laquelle il appuyait ses mains, lorsqu^l etait assis (5) . 

Ibn Abd Rabbihi le vit et le decrit en ces termes : « C’est un minbar reduit 
a sa plus simple expression. On ny voit aucune sculpture et le bois nen est 
pas finement travaille comme dans les chaires de notre Spoque ( 6 ) •” 

⑴ Creswell, Early Muslim Architecture, p. 6, n. 3. 

⑵ BuharI, II, p. io 5 . 

( ) SamhudI, I, p. 277. Kalkasandi rapporte que ce minbar fut construit par Tamlm ad-Darl , 
qui avait vu des ouvrages semblables dans les eglises de la Syrie (Subh aUA^sa, I, p. 4 2 i). Voir 
Ibn Sa'd, I a , p. 9-13. 

⑷ SamhodI, I, p. a8i. 

⑸ Idem, I ， p. s 85 et 288. 

⑹ AUfpd al-Farid, il[, p. 366 , et SamhudI, I, p. 28^. 
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Al-Samhudl rapporte qu’ii y avait entre ce minbar et le mur de la kibla 
de la mosquee un espace suffisant pour laisser passer une brebis et que la plus 
grande largeur qui lui ait jamais ete attribuee fut d un peu plus d une coudee. 

Quelques biographes rapportent que le Prophete pronon^ait la hutba, avant 
la construction du minbar en bois, du haut cl’une chaise de terre， sorte 
d’estrade, semble-t-il, sans marches ni siege, qui se trouvait a cote du tronc 
contre lequel il s’appuyait ⑴. Cette version est contredite par les hadit authen- 
tiques qui etablissent que Muhammad s’appuyait sur un tronc de palmier 
quand il faisait le pr6ne ⑼. 

Le jour de fete qui suit Ramadan et celui des sacrifices 广 #， 

il se rendait a un mmalla pour la priere (3 l A cette occasion il fichait une 
lance devant lui pour le separer des passants. Il faisait de meme dans 
ses Voyages lorsque la priere etait celebree dans un lieu non mure. Des lors 
les emirs adopterent cet usage d’al- c Anza( 4) . 

Le musalla a lepoque du Prophete ne fut jamais une mosquee; c etait un 
lieu desert qu’il avait interdit d’enclore et sur lequel il ne voulait pas que 1 on 
construisit (5) : «Cest la, disait-il, que nous nous reunissons; c est la que nous ve- 
110 ns implorer la pluie , celebrer nos fetes comme celle d ai-Fifr et des sacrifices. 
Aussi n y mettez jamais deux briques 1’une sur 1’autre， ni une tente 人 ―^ ⑼ •力 

Abu Said rapporte que le Prophete se rendait a ce musalla a 1’occasion de 
la fete de la Rupture du JeAne et des sacrifices; il commengait par faire la 
priere , puis se levait face aux gens qui restaient assis en rangs, leur dormant 
ses conseils et ses ordres, ensuite il parlait (7) . Il est evident que la necessite de 
recourir a ce musalla venait du grand nombre des Musuimans qui assistaient 
a ces prieres et auxquels la mosquee elle-meme ne suffisait pas. Par la suite 

⑴ SAMHf 】 Df, I, p. 281. 

( 2 ) On lit d'ailleurs dans d’aulres citations que le Prophete s’asseyait au milieu de s 合 s 
Compagnons : I'etranger qui ne le connaissait pas etait incapable, en arrivant, de le distinguer. Ses 
Compagnons lui proposer ent alors de lui construire un siege qui permettrait a tout etranger de le 
reconnaftre. On lui construisit done un siege en lerre sur lequel il s’asseyait. 

( 3 ) Ibn Sa c d, II, p. 8. D’aprfes Ibn ai-Kavyiin al-Gawzl, ce musalla etait situe a la porte est de 
Medine, Zad al-Mi c ad, I, p. 121. RifVt pacha , dans son Mir at al-haramain, rectifie : a la porte 
ouest, ou se trouve le musalla. 

⑷ Ibn Sa c d, II, p. 8; BuharI, I, p. 6 i -63 et 1 1 1. 

⑸ Samh&dI ， II, p. 6 et 1 i. 

⑹ Idem ， II ， p. 1 

⑺ BuharI, I, p. 109 . 
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et ailleurs qua MMine, on devait adopter des musallas independants des 
mosquees pour la celebration des prieres des fetes (I) . 

Le Prophete l^a ceiebre qu’une seule fois cette priere dans sa mosquee, ou, 
surpris par la pluie % les Musulmans setaient refugies {2) . 

Les Musulmans apres leur arrivee a Medine observaient les heures de la 
priere de la fa?on que nous avons deja signalee. Lorsqu’iis constataient, au 
signal convenu, que Hieure de la priere etait arrivee, ils se reunissaient pour 
ia c^^brer. Le Prophete consulta ses amis sur le moyen a employer pour con- 
voquer les Musuimans a la priere. L un deux proposa de hisser un drapeau. 
Cette solution ne lui plut pas. Dautres suggererent dallumer un feu, dutiliser 
un claquoir, ou bien la trompe que les Israelites' appellent Suffar (c’est une 
espece de trompette ou de corne). Aucune de ces suggestions ne plut au 
Prophete, car cetaient danciennes pratiques de religions anterieures a 1’Isiam ⑶; 
il choisit lappel a la voix [al-adan) 

En son temps, il nexistait pas encore de minaret : lappel a la priere etait 
fait du haut d une petite construction carree dans la maison de Hafsa ou de 
Abd Allah ibn Umar( 5 ). Elle etait en dehors et au sud de la mosquee et on 
lappelait al-Mitmar 

On rapporte que Bilal appelait a la priere de la terrasse dune maison 
appartenant a une femme des Banu n-Naggar et qui etait parmi les plus 
hautes constructions autour de la mosquee. 

La mosquee etait eclairee la nuit avec des branches de palmier. Lorsque 
Tamlm ad- Dari arriva a Medine, il apporta des lampes, des meches et de 
1 huile ; ces lampes furent suspendues aux colonnes de la mosquee. Le Pro- 

⑴ Al-Kindi, Kiidb al- Wulat, p. i3 et 202 ; MakrIzI, II, p. 454 et 455. 

⑵ Ibn al-Kayyim al-Gawzi, Zad al-Mi^ad , I， p. 121 . Ibn al-Gawzi cite cette tradition sous reserve 
et dit ensuite : rtoutefois elle est citee dans les Smart d'Abu Dawud et d’lbn Magau. Ibn Maga, 
Sunan, I, p. 39 / 1 . 

⑶ BuharI, I, p. 73 ； Satib!, al-Ptisam, II, p. 270 . 

⑷ Les Juifs emploient cet instrument Jes deux premiers jours de rannee hebraique. H est aussi 
utilj se le jour de Kippour ou du grand jeiine, a Finterieur de la synagogue, pour annoncer la fin 
du jedne et la reprise de la vie normale. C’est une obligation chez eux de souffler dans cet instru- 
ment sans interruption les mots rituels, sinon lappel est sans valeur. Je dob ces donaees sur le 
SufTar a mon ami M. Joseph Sion, de la Communaute israelite du Caire. 

⑸ SamhudI, I, p. 376. 

⑹ Idem, I， p ， 3?5, 1_ io. Le dictionnaire ne donne pas ce sens au mot mitmar : peut-etre s’agit-ii 
de tamar, qui designe un point eleve. 
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phete lui dit : (rTu as eclaire notre mosquee. Que Dieu te donne la iumiere ⑴ ！ ，， 
Dans la maison du Prophete il n y avait pas de iampe. La mosquee navait 
pas de niche de priere ni de merlons. Dapres Ibn 'Umar, le Prophete dit : 
k G onstruisez les mosquees sans merlons p ls>. Le Prophete faisait sa priere sur 
une natte 

Les Gompagnons du Prophete eleverent a Medine d’autres etablissements a 
destination pieuse. € Abd ar-Rahman ibn c Auf y batit une maison, qui fut ap- 
pelee ad-Dar al-Kubra. G^tait le premier dar eleve par un Muhagir dans cette 
ville. Les hotes du Prophete y sejournaient, ce qui lui valut aussi le nom de 
dar ad-Dlfan Le Prophete participa a sa construction (2) . Cette 

maison se trouvait derriere la mosquee. C^tait vers le nord-est, la derniere 
maison qui fut contigue a la mosquee. On Uappelait cc Ad-Dar al-Kubra n , car 
c 9 etait la premiere demeure construite par les Muhagirs a Medine. 

Lorsque le Prophete tomba maiade， Abu Bakr fit la priere dans la mosquee (3) . 

Quelques Gompagnons avaient des poternes donnant sur la mosquee : le 
Prophete donna lordre de les fermer, sauf la haivhat d’Abu Bakr ⑷； d’autres 
traditions contredisent apparemment ce recit et rapportent que ^’exception 
avait ete faite en faVeur de c Ali (5) . On dit que cela eut lieu cinq nuits avant 
la mort du Prophete qui survint le lundi 1 o rabf al-awal de lan 1 1 de 
Yhegire (632 A. D.). 

Il fut enterre dans la maison de 'Alsa; cette maison fut divisee en deux, 
une par tie reservee au tombeau, la seconde a c A'isa, avec un mur pour les 
separer 

Abu Gassan rapporte que la distance entre le tombeau du Prophete (al- 
liu 含 ra a-s-sarifa^j et i’endroit ou Muhammad faisait sa priere (^al-makdm^ etail 
de 38 coudees; entre ce makam et le rrtinbar il y avait 1 k coudees et un 
empan, selon une tradition rapportee par Ibn Zubaia^. Le tombeau du Pro- 
phete avait deux portes. A sa mort, lune d’elies servait d entree aux fideles qui 
venaient, a tour de r61e, faire la priere des morts et sortaient par la seconde ⑼. 
. On dit que son tombeau, avant sa reconstruction par 'Umar ibn c Abd al- 
'Aziz, etait de forme carree , b4ti en pierres noires et en platre; le mur sud 

⑴ Samhud!, I, p. 626. — ( 2 ) Idem, I, p. 525 . 一 【 3 ) BuharI, I, p. 59 . — ⑷ Idem, II， p. 177 ; 
SamhudI, I, p. 334-336. — ⑸ Idem, I, p. 336 et 33了. 一 ⑹ Idem ， I, p. 334. — ⑺ Idem, I ， 
p. 385. — ⑻ Idem, I, p, 267 et 268 . — ⑼ Idem, I, p. 384. 

Memoires, t. LXYI1I. 
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etait le plus grand-; les murs est et ouest etaient egaux, le mur nord etait par 
consequent le plus petit. La porte etait au nord (as-sam); elle fut muree avec 
des pierres noires et du platre (1) . 

As-Safn rapporte que la tombe du Prophete fut creusee sous le mur de la 
kibla (2} , cest-a-dire sous le mur sud de la maison de 'A'isa. 

Le Prophete mourut ne laissant ni un dinar, ni un dirham, ni un agneau, 
ni un chameau. Dapres une tradition de c Amr ibn al-Harlt, ii ne laissa que 
ses armes, sa mule et un terrain qu’ii avait donne en sadaka. Gependant de 
son vivant il accomplit la conquete du Higaz, du Yemen, de i’Arabie, des 
regions limitrophes de Syrie et dlraq; le quint, les impots de capitation et 
ies aumones qu on lui apportait depassaient de beaucoup les revenus habituels 
des rois; les cadeaux qu’ii devait recevoir des differents souverains ne le se- 
duisaient pas et il n’en garda pas un seul dirham. II les depensa comme il 
faisait de ses autres ressources, pour enrichir ses coreiigionnaires et rafFermir 
la puissance de Hslam. Lorsqu’ii mourut, il avait mis en gage s a cotte de 
mailles pour subvenir aux depenses de sa famille. Il limitait ses depenses de 
nourriture, de vetements, d habitation au strict necessaire et s interdisait tou- 
jours Je moindre luxe (3) . 

⑴ SamhudI, I, p. 388. — ( 2 ) Idem, I ， p. — ⑶ Al-Kad! c Iyad , as-Sifa 3 , p. 1 1 o. 


LE GHAZOU DE SAYE C ALEMSAH 

(CONTE EN D1ALECTE DES SeMMAR DU NeGD , SOUS-TRIBU DES Rm!L ) ⑴ 

PAR 

R. MONTAGNE. 

Saye §ar delf ma bhalo set u rahal; nezel ^andelo seih ma lo h ella delul 9 usseih 
ma iarefo\ Semma halo Ghllal, u ihettuno 11 'and elghlle, yuged^ lahem ennar. 
Wesseih, meharbello^ seih, u mdellelo h ^ esmh hadak, u la lo h heile. U seyya^ 
belmegaza. Taum derl Saye\ tala eddeltd per 含 iS% u hi ma ba h g y erep 9 u gaza 
c allya h ; u ycmm g y a elmegedda, u inowweh 'and geslro esseih, u ho iterredo\ gal 
delulek g y erba， tedi ercabena^ u yerdeb z allya h ; u men g y a， men elgazu 9 terredo h 
elya ma g y a lo h etnln ahwe^ z ala g y emel merdufe’ ⑺， wal^mel adbat^ s \ u galaw : 
贫 y alia hayyo^ nowweh c andena n. Nowweh ^andehem u sdr hawiyil lahem， wa 
ehsemaw h hesmeten nedlfe u gazaw. Yaum gerrebaw lei areb elgaum ， wulya 
Igazu c atsa 9 gadi mahem, weddebes "azben werdhem， nowwehet elgazu u ^ema 
esmh (agedahem u gal : « wes saorekem? wen nelga elbel? r> U galaw : ^ walla ! 1 ma 
nedriy hernia ^atsa io. G y a Saye u gal : 叹 ana eg v ib lekem elm elbel”， u hem ma 
sawwetaw lo h ? men heijo h ; gal esseih : ^meta tg y lb c elm elbel， ya G y ellal?v> U gal : 
^etla U waad talaet neg 1 彳 met essobehv; u galaw : aenheg， ya G y ellah n U g y aw 
hwiyao h eletnin, u galdw : ^ Id tnahg y un hawiyena ella can ifici yerc-ebun lya 
talaet essems^. U galaw : (( abeden ma yercebunn, u nahag y men 'andehem. 

U yaum agbel ^al clg^au heUeil ， welly a hada genet elhawasls u nstdhhe77i ^ ^ u 
gal : cc bella h c dtunen gemer hesis ? elmehereten andin. IJ ataw h gemer hesls; gal : 

⑴ Les accents portes sur la lettre e indiquent que le son est ouvert ou ferme; e a la valeur de 
eu fran^ais; c a la valeur ts } ^ a la yaleur dz 9 (g) est un g emphatique et dur. 

⑵ m 含 edt wj’ai prepares, aiiged ^il a prepares. 

⑻ Pour rneharben-lo h . 

⑷ dell, delli Kcraintifw; ho mdellelen «il me fait peurw. 

⑸ seyya\ Ueyya z wrepandre une nouvelle; annoncer, proclainer”. 

(6) Pour b-bergi fcavec du goudron”. Expression propre au goudronnage des chameaux contre 
l^s tiques. 

⑺ flan rediflejldn wua tel est compagnon de monture d’un tel”. Merdufe « couple de cavaliers ou 
de chameliers sur une monlurew. 

⑻ tcEnfle sous la patte de devant (ebameau)”. 

( 9 ) natah, ijentah wren con trerw ; tnatahaw wils se sont rencontres w. 
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^menein hessntoiv? ?? ^Hessema men ess eib v elfelani, egHema esseder, tvalwured 
30 welmegder "andena, u recfebna men "andehem eTasorr). Wahad elhesls u neheg y 
bo h ayunehem u hetlo h bin gar^ u tepp ^al etareb u gad bin rwag k b^it， u yaum 
feten, lya gyayet、 1 ) hak elweled, meo h seifo, ho yeged hak elbent ⑼， u gah ^cennecf 
gdib {3 \ wana el'agld, wentei estati^ "al enyage(fv. U galet : ^ WM ismeh， ya ha- 
tagldlv U gal : ^ana Saye Alemsah^. U galet : w atolb w ek el "egla (5) "ala mya(g)iv. 
a5 U gal : ^ Whs launehen? U galet : awn^}，u raihen (a/pt， u rohulehen malha u 
m ahen ge ud au 夺 al} ， bo h gelade saadar). U nahag y yemm elgazu. U yaum g y a， welya 
hem radebm yabun inhezmfm， welya gahnnhem [6} hwiyao h ettenln, hellen wagefbseneg 
u ho y^tld aleikem. Gal : ^ abeseru belbel 力 ， u hem mowuhuriy u galaw : ^ ^allemna , 
y a G y ellah; u gal : ^ma "allemkem ella tentunen, c al elbel y elwudeh, elli rohula h 
3o 慨 dba 从 河知认 apt u mah geUd an^ah megelleden gelade saudav. U galaw : ^ ^aleik 
allah， u aman allah , ennah men neslp halah r> . 

U gal : ^ elbel bess eip elfelwni ， tsephuna h essobehv. U racebdw u ^adaw Ulya! 1 . 
Yaum talaet enne^me, u yengef g y emel hwiyao h , u talle^ sedadehem 'ala delulo u 
itwelle^uno c'eddamehem. U yaum talaet essems, welyahem yateleun a/ elbel u 
35 hem iglrun; u ymm agaraw, u hi tesbeg eb Saye\ u ho yetopp "al ehnagatlr, enyag 
elbent， u ho % agebhen elgaum, u yetopp "ala hah elbel, u ho yaghara h ellya ma 
g y ^ hiviyao h dimin' al elg y emel Gal : ^ hadi 賊 na ⑺ W ha-ttersn; wunhezem —， 
werredi， elh ^ando talatln na{g)e. U yaum endefam) bah, u gal : cya mb' ana abi 
^nhes, tero, （al c arep : yestr bnnhem belse {8 \ leg y el ha-lbel elli henna nekasnav. U 
4o galaw : ^ mwaffeg elheir welwa d dhelna; haggek men elbel teg y i rnana r> ; u nekes; 
w yaum g y a al arep， welly a ba dhem sdilen (ala badhem u nowweh "andelo belt 
metawlet u gal : ^ sebbu U ma\ ab^esrob, z atsanv;u sebbaw lo\ u serep, u gal : ^ wes 
^ ha-rarep yabun yeteclabehun? r> u galaw : « hadi bent "asegeten^ Saye Alemsah 
u § Va Marhe u allmeto beddebes u ada ^aleih u hedo h ^ u hella fiydg eWent ” ， u 
45 - lesiuhehem ye^un efekk mesdelhemv. U galaw : « ketter alla h heirek^; u 

g Vaw ^siuh u galaw : cc Wes endek? n u gal bahhm belgweir elfelani telgawm boh 

(U g y ayet ff arriveew. 

⑼ hale el weled wun [certain] gar^onn, hah el bent ?fune [certaine] filler 

⑶ gedib (metathese). AdjectiF de la forme faHL Litleralement : tftu es (fem.) an prisonnier”. 
Cf. classique par exempie, servant pour les deux genres. 

( 4) estata, yestaHi rdemander a quelqu’un de donner^. 

⑸ ^egla frobjet rendu en cadeau apres avoir ete prist flan c agel ^ala flan; ya c gel. 

( 6 ) ghar, yagher imper. eghar! cf arr^ter??. 

⑺ izi-m : ff [cela] me suffit”. 

⑻ belse tf lutte interieure dans une trihu”. Tebalesu el c arep ； belleshom allah; hem metbdlsin, 

(9) flan ^asegjldne run tel aime une teller. ^Asege ^ a mou reuses. 
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hesis wensdu elhaivasls u gulu : hu "anegkem ivahed yatlop basis u "allemto h metep 
eddebesf-n U nhag^m lelhawasts, u nsedawhem u galaw : ^hi bella\ g y ana u "allem- 
nad h v u gal : ^ walla\ ya rab w \ ana elli ^xt elbarhe, u ywam gadt bhah elbeit, g^a 
elbent weleden mo h s 可 ， u gal : ff (fennec gedlp, wana c agld wustati "alenyagec, terinen 5o 
Saye Alemsah, u estatet "alenyaga\ u ivesefetehen "aleih, wana esmao h u ma deriaw 
bi u nekest mer^raKi, leg y el essalfe aderi en hada elli yeslrv; u redeb "ala deltdo, 
wvTtlob rab z o k ， u yaum tebb owwelhem c ala ahelhem ， welly a ho yetopp 9 u gam igenni; 
u lya mreto taf/lM、 esseik u nesiye, yaum samat hesso h , galet Saye G y ellaL 
U g y au elgazu y u ymm nowweh esseih^ galet emreto : ^ hawiyek Saye Alemsah 9 
ma esrno h G y elldl!T> U yaum mseyyev^\ gdl : at add， yd Sdye ! lei te^hed^ ^ 
esmek c aleina? v U gal : $ma §ar etta elheir U gal esseih : cc teren menfik ha-lbelv. 

U gal : w wasle ??. 
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TRADUCTION, 


Saye c devint pauvre et neut plus rien. II se depla^a et descendit chez un 
cheikh. II n’avait qu’une cbamelle de course et le cheikh ne le connaissait pas. II 
se donna le nom de Gyellal et [a cause de cela] on le prSposa au crottin de cha- 
meau pour leur preparer le feu. Et ce cheikh, un autre cheikh etait son ennemi, 
qui lui faisait peur, et il ne trouvait pas de moven [de s’en defendre]. II repandit 
la nouvelle dun ghazou a faire. Lorsque !§aye le sut, il enduisit sa cbamelle de . 
goudron, bien qu’elie n^ut pas de tiques, et fit le ghazou avec elle. Lorsqu il 5 
vint an lieu du dejeuner, il fit agenouiller sa cbamelle pres de son protecteur le 
cheikh, mais celui-ci le chassa et dit : «Ta cbamelle a des tiques, elle contamine 
nos montures!” Saye monta dessus (et seloigna). Et tons ceux qui arriverent, 
faisant partie du ghazou, le repousserent jusquau moment ou vinrent deux freres 
montes ensemble sur un chameau qui avait la patte enflee sous 1 aisselle; ils lui 
dirent : « Puisses-tu etre en bonne sante! fais agenouiller [ta cbamelle] pres de 
nous??. Il [la] fit agenouiller pres d’eux; ii devint un compagnon pour eux et ils 
fentourerent de grands egards et firent lexpedition. Lorsquils approcherent des 
Arabes [ennemis], voila que le ghazou eut soif， leur eau etant finie, [alors que] io 
ie grand troupeau de chamoaux [des Arabes] patiixait a distance des pints 
derriere eux. Le ghazou fit agenouiller ]es chamelles et ie cheikh reunit les 
chefs de bande et dit : rr Quelle est votre opinion? Ou rencontrerons-nous le 


⑴ fala, yafli ff epouiller 

⑵ seyyer， iseyyer ( c ala) « rendre visite a queiqu’un”； mseyyer, pi. mesayir cf visiteursw. 
⑻ g^hed ^ cacher ». 
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troupeau de chameaux??? Ils dirent : «Par Dieu nous ne savons pas, et puis 
nous avons soif! ，， Saye c vint et dit : «Moi， je vous apporterai des nouvelles du 
troupeau^, [ceci] alors quils ne lavaient pas appele, et qu，ii ^tait venu de lui- 
meme. Le cheikh dit : rrQuand apporteras-tu des nouvelles du troupeau, G y ellal? 
— Le dernier delai pour moi, c est le lever de 1 etoile du matin. ，， Ils dirent : 
15 Ja ， G y ellal ! ?? Mais ses deux compagnons vinrent et dirent : « Ne vous separez 
pas de notre compagnon a moins que les gens ne montent pas [pour sen aller] 
avant le lever du soieil ”• Ils dirent que jamais ils ne partiraient [ avail t cela]. Et 
il les quitta. 

Lorsqu’il approcha le group e de puits, la nuit， voici qu，ii [entendit] le chant 
des coupeurs d’herbe. II ies aborda et dit : «Par Dieu! donnez-moi une botte 
d’herbe ， j’ai ime podiche，，. Ils donnerent une botte d ， herbe. II leur dit : c^Ou 
avez-vous fait de 1 ’herbe? — Nous avons fait de Hierbe dans tel ravin. Nos 
Mtes qui ont bu le matin, celles qui doivent boire demain et celles qui ont bn 
20 hier S V trouvei^t rassemble^es. Et nous sommes venus monte's, de lendroit ou 
elles sont, a ra§or. ” II prit cette herbe， lemporta sous leurs yeux et la mit 
days i^n trou [du rocher]; il se rendit vers [le campement] des gens, s’assit 
pds dun rwag ⑴ de tente et se mit a observer, jusqu^ larrivee dun ㈣ on ⑻, 
tenant un sabre, qui eveilla une fille® en lui disant : ccTu es comme si tu ^tais 
prisonnier, et moi, je suis le chef de bande; toi, demande-moi de te dormer 
tes chamelles^!» Elle dit : ^Comment tappelles-tu, toi le chef de bande? — 
Je suis Saye Alemsah. — Je te demande de me rendre en cadeau mes cha- 
25 relies. — Comment sont-elles [tes chamelles]? — Blanches, dit-elle, et leur 
berger est un esclave, leur chamelle-guide est noire et il y a avec elles un 
chameau bianc male de sept ans, portant un collier de poii noir •” Saye c partit 
v，ers ie ghazou et lorsqu^l arriva, [les guerriers] ^taient months et voulaient 
senfuir. Ses deux compagnons les arr^taient, chacun deux debout dun c6te\ 
au moment ou il leur apparut. ^Apprenez la bonne nouvelle du troupeau de 
chameaux” dit-il. Ils firent agenouiller leurs cbameaux et dirent : rrDonne-nous 
des nouvelles, G y elialw. Il dit : «Je ne vous en donnerai pas a moins que vous 
ne me donniez, sur le troupeau, les chamelles blanches dont la chamelle-guide 
3o est noire, qui ont pour berger un esclave et avec lesquelles se trouve un 

⑴ Il sagit de la piece dYtoffe, coasae verticalement, qui forme comme le mur du fond de la 
tente. 

⑵ w Garmon 77 et ff lilies ont ici le sens d’homme et femme. 

( 3 ) A titre de cadeau, un bedouin gaiant read a une femme une partie de ce qu’ii a capture au 
ghazou. 
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chameau Wane, male, de sept ans, portant un collier de poii noir^. Ils lui 
dirent •• ^ Que Dieu te [les] donne, et avec sa paix, ils font partie de la chance 
de leurs proprietaires! v 

Il dit : ccLe troupeau de chameaux est dans tel ravin. Tous les chameaux, 
vous arnverGZ a eux tiu point du jour. ?? Us monterent Gt marchereiit contrG gux ; 
[mais] lorsque 1 etoile du matin apparut, le chameau de ses [deux] compagnons 
se trouva epuise ; Saye suspendit leur selle a sa chamellc de course , tandis 
qu’iis faisaient avancer devant eux leur chameau en le frappant. Au lever du 
soleil, ils arriverent sur le troupeau et se mirent a galoper. La chamelle se 35 
mit en tete avec §aye\ qui se dirigea sur les chamelles de race, les chamelles 
de la fdle, et il ks mit derriere la troupe; il alia vers une [certaine] partie 
du troupeau et larreta jusqua larrivee de ses deux compagnons sur le cha- 
meau. Il dit : cc Ceci nous suffit, de ce troupeau”， et ils s’[en] emparerent; et 
celui qui nen avail pas beaucoup etait celui qui avait trente chamelles ； Lors- 
qu，iis seloignerent avec le [troupeau], §aye c dit : troupe! je veux revenir, 

voyez! vers les gens; il va y avoir entre eux une rixe sanglante a cause de ces cha- 
meaux que nous avons fait revenir derriere Ils lui dirent : « Rencontre le bien! 4 。 
le rendez-vous, c est nos gens, ta part du troupeau ira avec nous，，. Et il revint. 
Lorsqu’il arriva chez les gens, ils se jetaient les uns a 1 attaque des autres. 11 
fit agenouiller sa chamelle pres d une tente a trois piquets et dit : cc Donnez- 
moi de 1’eau, je veux boire, j^ai soif ! ” ⑴ • lis lui en donnerent, il but et dit : 

« Quelle est la raison pour laquelle ces gens veulent se tuer?，’ Ils dirent : cc Cette 
fille est amoureuse de §aye Alemsah; il est venu hier soir et elle la renseigne 
sur le troupeau; et il est alle sur lui, la pris et a laisse les chamelles de la 
fille Il dit : wDites aux cheikh s de venir! Je vais departager leur dispute, n 45 
Ils dirent : ^Que Dieu augmente ton bienlw. Les cheikh s vinrent et dirent : 
crQue sais-tu?，， Ii dit : aRegardez dans tel petit trou. Vous trouverez dedans 
de Hierhe. Questionnez les coupeurs d’herbe et dites : ccEst-ce que quelqu un 
vous a rencontre, qui demandait de i’herbe et ravez-vous renseigne sur 1 endroit 
[ou se trouvait] le troupeau?” lis allerent aux coupeurs dlierbe et les question- 
nerent; ils dirent : «Par Dieu! il est venu a nous et nous 1 ’avons renseigne! ?? 

Et Saye c dit : crPar Dieu, 6 gens! e’est moi qui suis venu hier soir et lorsque je 
me suis assis prSs dune tente, un gar^on portant un sabre est venu vers la 
fille et lui a dit : «Tu es comme si tu etais prise, et je suis un chef de bande, 50 
demande-moi de te donner tes chamelles, tu vois que je suis Saye Alemsah 

⑴ Saye c demande a boire de maniere a jouir de la protection due a \ hoie qui a re^u dans la 
tente une nourrilure. 
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Elle demanda ses chamelles et elle les lui decrivit. Et ils ne savaient pas que 
j #， etais la. Je suis revenu de mon groupe et a cause de cette histoire, je savais 
qu’ii allait [se produire] ce qai arrive”. Et ii monta sur sa chamelle et se mit 
a ia poursuite de sa bande. Lorsque le premier d’entre eux arriva chez leurs 
gens， voici qu’ii arriva [lui aussi] et il se mit a chanter. La femme de §aye c 
^pouillait [alors] la femme da cheikh, elle oublia, lorsquelle entendit sa voix, 
et eiie appela G^eliai : crSaye'??. 

Le ghazou arriva et lorsque le cheikh fit agenouiller sa chamelle, sa femme 
iui dit : crTon compagnon, c’est Saye Alemsah, son nom nest pas Gklldb Et 

5 u’ii vint iui rendre visite, le cheikh dit : ccViens a la place d’honneur, 6 
! Pourquoi nous caches - tu ton nom?” H dit : di nest arrive que le bien! ” 
Le cheikh lui dit : «Vois, je te donne ce troupeau de chameaux! — Merci v 
dit Saye c . 


A PROPOS 


D，UN CHANT DE MANOEUVRE ANTIQUE 

(EYYA MALA) 
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JEAN DENY. 

De tout temps et en tous lieux les travailleurs ont eu le soin ^assurer aux 
mouvements d ensemble un meilleur rendement en les scandant a l’aide de leur 
voix. Tout naturellement ils ont du penser quahaner (dire han (1) ) de concert 
valait mieux que dahaner chacun de son M. Dou les chants ou cris rylhm^s 
e t les vocalises ou melopees, dont quelques-unes sont fort simples, comme par 
exemple celles de nos ouvriers criant la une! a la deussU. LEgvpte, notam- 
m ent, pays des grands travaux, retentit tout entiere, aujourd hai, comme aux 
temps des pyramides, de ces cris dont les marines de tous les pays ont aussi 
tres largement us6 (Jal, Glossaire nautique, sous « chanter ”). 

La cadence est gen^ralement donn^e par un chef ^equipe dont le r61e, aussi 
ancien et respectable que celui des « coryphees?? du theatre et des rites religieux, 
auquel il est sans doute apparente, consiste a articuler le cri ou le verset mibal ， 
le ff commandement preparatoire v comme diraient les militaires. Gest ce que 
les Anglais appellent cheer. Le chceur des ouvriers reprend le repous qui accom- 
pagne la manoeuvre a executer. On sail i’importance de i’ancien celeuste ou 
jussor ， porliscuhis ? pausarms y hortator ou ageator des galeres grecques et romaines 
(voir le Glossaire nautique de Jai)( 2 ). Quelques-uns out meme youlu voir dans 

W On sait les difficulles qui s opposent h cette etymologie, si tentante, du verbe «ahaner'— 
La laryngale initiale de han figure, en tout cas, trfes bien i’effort respiraloire qui accompagne 1’ef ， 
fort musculaire. 11 suffit d'avoir enlendu, pour sen convaincre, les sons proferes en cadence par les 
pileurs de cafe orientaux lorsquils lancent alternativement, de cliaque main, leurs lourdes barres 
de fer. Un dicton turc dit : kahve do^ucmm hik (ou hmk) deyicisi « celui qui fait han pendant qu un 
dutre pile le cafen. Cf, Oscar Bloch , Diet, etym. 9 II, 382 : ahaiu 

⑼ Ces officiers scandaient le mouveraent des raraeurs en chaatant le celeusme (par ex. o-o 广， 
voir plus loin p. 428 )， ou en battant la mesure avec les mains ou avec un baton ou maillet en 
bois (portisculus). Ils etaient aides par des flAtistes symphomacus, symphoniaci 

servi : voir Jal et Farlicle KeAeuo-7^ dans YEncydopMie de Paul 广 Wissowa). 

Memoires, t LXVIII. 
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h «cri, ordre d^encouragement, 1 origine du mot chiourme (italien 

cmrma). Les Russes, qui possedent un sens si aigu de la me'lope'e densemble 
ont aussi un nom (irioukalslchik) pour designer les crehanteurs, de la marine 
et un autre (zapievalo) pour les ‘nneurs de ton” des choeurs populaires ou 
millta ； reS - Dan p S n0tre 咖如 6 ⑽ disait le .chanteur,, car le verbe .chanter, 
， lfiait 〒 ofe ’ rer certains sons v mots ou cris cadence^, k laide desquels les 
malelots qui ont ^ manoeuvrer., . font des efforts simultane^s (De 

Bo__ et PABis, Diclionn. de la mar. A voiles ， 18^7). Les Anglais nous ont 

repns ce verbe et en ont fait le substantif shanty ou chanty, qui signifie « chant 
de manoeuvre，，. 

On d»stingue parim les chants de manoeuvre de noire ancienne marine les 

； Cta r nS ^ hlSS6r?? et les “ ⑽ SOns A virer ? , Les premite accompagnaient 
! eS efforts tro P, considerables pour 4 tre continus (bordage de voile, hissage de 
une etc.). Cest dans ces chants quon trouve lalternance rythmique des 
『 s du chanteur et des repons de IVquipage, h laquelle nous avons fait allusion. 
Les .chansons ^ virer, ou ，du cabestan, accompagnant le virage de l^ncre, 
du guindeau ou e d: une baleine, avaient une allure de marche entrap 
nanle . On usait neanmoms de repons m 4 me au cabestan, puisque c est 1^ que 
SG aiSait e fam A eux « charivaris dont il sera question plus loin. Pai dailleurs 
enten u moi meme, en Egypte, user de chants alternes meme pour des mou- 
^ continus comme le transport des rails sur les epaules des ouvriers/ 
Men (Voyage d^Egypie et de Nuhie ， Paris, an vm, t. II, p. 5 2 ) raconte 
comment il vit porter un serpent sacre^ aux cris de cr holla! liaussai!”. Notons 
entin que le cn — apparaft quelquefois dans les chansons 4 viVer et, inv er _ 
贿 ent， le verbe « virer, dans ies chansons A hisser. La distinction des deux 
genres n，en reste pas moins valable dans iensemble. 

Au cours du m e si^cle, les chants der manoeuvre ont disparu des navires 
dJitat. Les sifflets, fifres et tambours, utilised depuis longtemps, d ailleurs, 1 ^ 

⑴ Les chants maritimes autres que ceux dits de manoeuvre sent appeles .chansons du ㈣ lard 
d avanU (voir pour plus de dela,Ls sur toute celte question Armand Hayet, Chansons de loldMv- 
:刪 par Ch. Bredon, iHustr Paris, Editions Eos, 19 , 7 , ouvrage qui nous a etc obiigea^ent 

Lanlll/r r l°TJ ey eS deUX ChantS de ma _ w iemgs， donnes par G. de La 

andelle dans son Gaillard d avant. Chansons maritimes, 2 e edition, Paris, Dentu, i865 p io3 et 
厂 46, sont^comine les autres chants du m^me recueii, des oeuvres d^vention persoLnelle plus 
ou mams mspirees de 1 usage oavd. H en est de des 歸 res de Jeanle Gouin, Yann Nibor, 

: o re et d ^core _ Sur les shanty anglais, on consultera la bihliographie qui figure sous 

7 edition. Gf. aussi, daprb Mubbav, CW, /m/! II, Dec. 
l8b 9, 79 厶 ， ^or s Shanties and sea-songs. 
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out remplaces defmitivement jet completement. Sur terre egalement i usage' du 
sifflat se generalise, du moins dans les pays d’Occident ⑴. 

Il serai t done bon de recueillir le plus tot possible les chants de, manoeuvre 
en survivance en Orient comme en Occident. Qui sait combien de temps encore 
on pourra entendre sur la cote syrienne les chants des rameurs, de ceux par 
exemple qui sous l’effort de leurs lourdes rames lancent ia barque a travers les 
passes dangereuses des rochers de Jaffa? 

!.; : Les chansons a hisser seraient particulierement interessantes a etudier, inal- 
gre Tappareate pauvrete de leur contenu. S’emprdntant faciiement, elles sont 
souvent plus ou moins internationales et paraissent douses d’line sorte de lon^ 
g^vite a eclipse., car on ies voit ressusciter parfois. Elies ont aussi 1 ’avantage 
d’etre relativement peu nombreuses, quoique plus nombreuses que ne le pen- 
sait La Landelle, d’apres lequel il ny en aurait que w deux ou trois au plus v par 
nation (Le Langage des marins 9 Paris, Dentu, 1869, p. 2 9 B ) 

G’est d’un de ces enchants” que nous voulons dire ici quelques mots. II est du 
genre des « chants a hisser” et s^nonce : eya mala (mola) ! 

On le trouve atteste des l^poque d'Aristophane (v e siecle avant J.-C. J La Paix ， 
85 y 462). Voici ce passage si caracteristique. La Guerre (Polemos) a jete la 
Paix (Eirene) dans un antre, i’accablant sous un entassement de pierres. Le 
choeur avant enleve ces pierres, s’attaque a ia dalle du fond qu’il hisse au moyen 
de cables r sous la direction de Hermes. 

Le Choeur (v. 4 60). — Oh hisse! il eTcc; 

Hermes. —— Hisse ferine! ETa (MoiXa; 

Le Choeur. — Oh hisse! Q eTa ; 

蠓 珥 

Hermes. — Encore hisse! Eta en udXx; 

Le Choeur. — Oh hisse!. Oh hisse! tlct ; & e?a. 

⑴ Dans ua article du journal turc Vatan du 26 mars 1925 (p. 2 , col. 1 ) signe Felek, il est 
question de 1 usage qu'oot ies helesaci ^ chanLeur, chef d'equipeu de rylhmer le travail au moyen 
de grosses caisses [davul). Personnellement, je nai jamais assiste a une semblable pratique en 
Turqaie. 

⑼ Il cite lui-merae seulement : la-hour a t cheerly-men (dont nos matelots ont fait Gelimene, 
chelimen, sel hymen , cherie mene), hdli-halo, hissd-hissou4 , boulina-ha , mais on en irouvera bien 
plus dans Fouvrage de Hayet ‘ Pour I'anglais, il suffit d’ouvrir un diclionnaire complet comme Murray 
pour y trouver un grand nombre de variaotes de cris divers sous les articles heese; hoisef huzza 
(don l on a rapproche hurrah); heave ho; hey ho; how; rumbelow ; etc* On y trouvera , nolamment 
pour les mols par alleles A ootre hisse! de nombreuses citalioQs de formes etrangeres. Nos mar ins 
se sont senris egalement des mots (anglais) ouane ， tou ， tri, hourra ! (Jal, sous le mot russe trioukad). 
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(Traduction de la Collection Bude, p. 118; cf* un passage analogue au vers 
486 .) ' 

A date encore plus ancienne, on trouve, chez Eschyle ( 5 a 5456 av. J.-C.) 
ie cri 知 (idXcc, plus exactement ea ea (xdXa (Cho 印 hores ， 870), mais avec 
un sens quelque peu different et quon pourrait rendre ， semble-t-il, par les 
mots gallons! que se passe-t-il encore?” (ii s’agit de lexclamation du chceur 
entendant les cris d Egisthe qu Oreste assassine a l interieur du palais) (”• 

EJoc est une interjection d encouragement et d’approbation bien connue en 
grec classique. Elle a passe en lalin : eja, eia (Eneide, IV, 56 g, par ex.) ou 
avec aspiralion iniliale heja (Forcellini). Le meme mot existe en italien a titre 
d emprunt litteraire. — Sur eToc le grec a fait le verbe «encour_ager” (dans 
Euripide， dapres Baiily). G est done un verbe analogue comme sens a l anglais 
cheer dont il a ete question plus haut. 

Ea qui exprime la surprise, comme dans le passage des Choephores, est aussi 
employ^ en tant que variante de e 7 a (encouragement) ( 2 ). 

MaXa est ane particule corroborative ou ad verbe renforgant le mot voisin et 
signifie « tout a fait ， tres, fort, beaucoup” (cf. le superlalif malista qui en grec 
moderne signifie simplement ccoui”). Dans son Hand(?)wdrlerbuch der griechi- 
schen Sprache en h gros volumes (Leipzig ， 1862)， Franz Passow dit fort juste- 
ment que pour exprimer une action repetee (um eine wiederholte Handhng zu 
be^ichnen) on employait fxdX av, fidX (absolument) ou enfin 

sa ficcXoc ot stoc fxccXoc. Cet emploi cadre tout a fait avec celui d Anstophano. 

C’est seulement en 180A (ou, si Ion veut, des 180U) que le philologue grec 
Korais (Coray) aura 1 idee d identifier ie cri eya mala avec celui d’eya mola da 
grec moderne ffvulgaire^ (cf. la preface de cet auteur a l，histoire ethiopique 
d’He’liodore d^Emese, 1. 1, p. 76, note 1). G’est aussi lopinion d，Ambroise Didot 
(cf. ses Notes dun voyage jail dans le Levant en 1 8 1 6 et 1 8 1 y, sans nom d auteur 
et sans date de publication, p. 1 8 1 ; ce passage est mentionn^ dans le Thesaurus 
linguae graecae sous ie mot sFa). Didot ajoate avoir enteadu la meme exclamalion 
en ^gypte. 

La formule complete (allernee) du cri en question est en grec moderne : eya 

⑴ Ahrens traduit whem hem papae” ， M_ Paul Mazon (Bude) par wahv* 

⑵ En grec moderne Sa correspond au frangais wlais*(de laisser)! allez!”， commandement fait 
aux rameurs pour leur faire cesser la nage. H signiGerait aussi crlarguezN et serait — dans ces accept 
lions 1 imperalif du verbe iaco (ew) synonyme de molar 0 dont il sera question plus loin. Cet 
eni|)loi, signal e par Hipiti, est elranger a celui qui nous occupe ici. — D'autres langues， comme 
le serbe ou rallemand (Grimm), possedent des iiUerjeclions eia ou ea, mais ii sagit manifeslemeat 
de simples rencontres. 
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mola ! eya lesa ! {eyicc ptdAa, eyia Accra , traduit par Hubert Pernot, Dictionn. 
gr. mod .-f rang • ， Paris, Gamier, s. d., par woh! hisse!”) ⑴， On la Irouve nolam- 
ment dans la chanson du ccMatelot” publiee par Fauriel [Chants populaires de la 
Grece moderne, Paris, Firmin Didot, 1 82", II, p. 106-107) : 炫 El adieu mon 
doux (chant de) ea lesa et mon plus doux encore ea molan. Fauriel explique 
que e'est le cri des marins ccpour jeter et lever l^ncre : ea lesa est le cri pour ie 
mouvement rapide, ea mola pour le mouvement ralenti Le Comte de Marcellus, 
qui a publie le m 各 me chant sous le titre de La mart du Pilote ， traduit ainsi ce 

passage : 炫 Adieu, mon doux ; 4 evez l’ancre” et mon plus doux “mouil- 

iez’’” ( Chants populaires de la Grece moderne ， Paris, Michel Levy, i860, p. 199). 
On trouve aussi dans le recueil d’Arnold Passow d’autres variantes et des frag- 
ments ou il est question egalement d’un marin qui demande a se faire enterrer 
pres da rivage pour entendre encore dans i’au dela les m^mes cris qui pren- 
nent ici les formes suivantes : i 0 fa fidXa ， 2 0 Ifa . ea pd 入 a, 3 ° 

lasXiaft (Popularia Carmina Grmiee recentioris, Leipzig, i 84 o, CGCLVI 1 I, lx\ 
CCGXGI, 26; GGCXCI a, 18) ⑼. 

Le desaccord sur l’origine veritable du cri grec moderne eja [i6Xa apparait 
done des le debut. Si Korais y voit Yeya mala d’Aristophane (la vraie solution, 
dapres nous), Fauriel et surtout Marcellus croyaient,. comme le montrent leurs 
traductions, a une explication par Fitalien molla (mieux venilien mo/a), impera- 
tif de mollare (mdlar), vieux frangais ccmolerw (dormer du mou, mollir), cVst ， 
a-dire cc filer, lacher??; cf. le grec moderne mola ， d’ou le verbe molar 0 , molao ， 
molarizo (Passow) qui signifie ^defaire un noeud, filer par un boiit, iarguer, 
lecher (Hipiti, H. Pernot) ‘ 

Une solution, mixte en apparence, a inspire Deheque qui ecrit : v MdAa, 
ea ou eld fioXct (pour eia fxdiAa d^ristophane) est le cri des malelots grecs dans 
la manoeuvre de l ancre; ainsi que ea ou eia Ac {7a, qui indique un mouvement 
plus rapide” ( Diclionnaire grec moderne francais, Paris, Jules Duplessis, 1 826, 
p. 384 ; M- Kuentz me signale une edition plus recente, sans date, chez Mai- 
sonneuve, meme page). 

Deheque admet done I'origine classique du cri, mais semble avoir subi 

⑴ El. Brighenti, Dizionario greco-moderno-italiano (Manuali Hoepli), p. i 91 : \i<ja obfe, 

issa I r > ; p* 391 : ff eia 0 6 yta (idXa grido marioesco nella manovra dell ancora : ohfe! viaN. (M. Kuentz). 

⑵ M, Mirambel me signale (dapres le roman de Myrivilis, I daskala me la hrysa malia , Alh, , 
1933 , p. i83) le chant de rameurs : 

ytda -71a 
I 

£ , 入 • • • , • 
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^influence de la traductipn de Fauriel. II en est de meme de Passow， partisan 
^galement de l’origine classique, mais qui ecrit (index, p. Go 8 ,)^£a [xoXa .... . 
de nautis dicitur qui lente vela contrahere sive ancoras tollere iubentur”. 

On ne doit pas se m^prendre sur la valeur reelle de ce ^ ralentissement v. 
Aucun des deux cris, eya mola et eya lesa y nest un commandement de cc rel&che 
Vnn est profere par le chanteur qui stimule l^quipe et lautre est la reponse 
de requipe qui fait le mouvement demande, en meme temps quelle pousse 
le cri. S’il y a un moment d’arr 合 t, comme ne manqueront pas de le faire 
remarquer les partisans de l’explication par l’italien, il succede non a un 
commandement, mais au mouvement commande. II ne s’agit done pas du veni- 
tien mola. 

Si nous avons cite in extenso le diction naire de Deheque, e’est que non seu- 
lement dans ce cas particulier, mais d’une fagon generale, il a ^te la principal 兮 
source du justement celebre Glossaire naulique de Jal (preface, p. 17， note 1). 
La disposition typographique de 1 ’article de Deheque a meme induit en erreuF 
Jal, qui a cru a i’existence dune interjection [jloXol ict (avec inversion). Yoici 
dailleurs le texte de Jal que nous reproduisons egalement, parce qu’il devient 
de molns en moins accessible. 、 

« 5 . MoAa (Mola), gr. mod. adv. — - (Corruption du gr. anc* MiAa, voir). 
— MdAa ea! Fort! Allons ， courage! Cri que poussent les matelots quand ils 
font quelque manoeuvre penible, quand ils out un grand effort a vaincre, eh 
guindant un mat de hune, soit en virant au cabestan, soit en embarquant ou 
debarquant de lourds fardeaux d (p. 1 o 1 3 )• 

Sous MaAa, Jal ^crit : anc. adv. Fort — eia [idXocl Allons! Fort! (Aris- 

tophane). C’est le cri que poussaient les matelots quand ils faisaient quelque 
manoeuvre de force » (p. 960). ； 

^ .. • ■ 0 r 隹 . T 
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本 
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Si nous examinons les faits tels qu’ils se pr^sentent en turc, nous verrons 
qu’ils conduisent egalement a voir dans mola une interjection ^encouragement 
et non de ralentissement. 

En turc notre cri se presente sous la forme (a initiale aspiree) heyyamola 
(orthographe actuelle, sans geminee : heya/mola). Heyyamola est done pour 
heyyaA mola! Ce cri s’emploie parfois seul ou avec son r^pons normal yisa ! 
(variantes : issa! hissa ! elleisa ! ou helesa /), comme en grec moderne (Jesa). 
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J! existe une forme plus breve y a - mola! (pour hey-ya-mola), avec isoiemenf 
ehute posteriori?) de rinterjection hey qui existe par ailleurs en turc ou, 
peiit-^tre avec formation parallele et directe de ya-mola sur mola. Cette form^ 
secondaire figure dans 【’expression yamolasim ahvermek dont il sera question ； 

plus loin. ' - v 

La mention la plus ancienne, a notre connaissance , du mot tiirc [h)eyya- 

mola se trouve dans le Thesaurus de Meninski qui est de 1680, col. 679, sous 
le mot arabe eyyam events favorables ”； done : «bon vent!”, par fausse etymo- 
logie ; coup 4 : eyyam-ola! 

Je trouve aussi le mot heyyamola dans une piece de Karagoz, Kayth oyunu : 
les matelots en virant Vancre chantent une chanson en ； trois quatrains dont le 
fefrain est forme par les mots heyamola heyamol (sans heyalesa^* Voir Radloff^ 
Proben …， YI 1 I. 一 Ignaz Kunos, Mundarten der Osmanen ， Saint-Petersbourg^ 
^99, p. 385 , reproduit dans Georg Jacob, Tiirhische LiteraikrgescUchle in 
Emzeldarstellungen, Heft I. Das tiirkiseke Schallenlheater ， Berlin 1900, p. 76 et 
89. Cf. aussi Georg Jacob, Karagoz-Komodien^ 2 . Heft, Kajyk Ojunu^ Berlin^ 

1899, p. 5 . 

Dans une note a sa traduction du li e mois (ramadan) de louvrage de Mehmed 
Tevfik (traduction dont M. Kuentz m’a rappele lexistence), Th. Menzel cite le 

refrain 

helesa yelesa 

- heyamola yelesa ， 

: ^ •> 

et le texte meme de Mehmed Tevfik nous apprend que les chansons appelees 
helesa yelesa a cause de ce refrain, ^taient chantees, a la barbe des h^ijaki ou 
；opio manes afFales dans les cafes, par des enfants qui se rendaient en far andoles 
dans une mosquee a la priere du soir 011 ©n revenaient, avec de p^Uts lampions 
(/ener), alors obligatoires durant le rainadan (voir le texte commente de ces 
chansons dans Mehmed Tevfik, Islanbulda bir sene， dorduncu ay 9 1 st., 1299, 
ip. i 5 ; Menzel y ajoute des variantes, p. 3 o de la traduction allemande). 

Un informateur (M. Faik Turkmen) me signale un usage analogue au pre- 
cedent. Dans les pique-niques de fin d annee scolaire ies ecoliers prennent de 
temps en temps leur maitre sur lears epaules en chantant heyamola. Hiiseyin 
J\ahmi donne aussi heyyamola yisa ! dans son roman Miirehbuje , 1 st., i 3 i 5 ; 
p. 201， comme refrain d’une sorte de matelote dansee par une esclave negresse. 

Heyyamola figure d ctilleurs dans un certain nombre de dictiOLinaiies turcs 
modernes. Yoici, plus ou moins abr^gees, les principales explications qn on y 
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releve : ff cri des matelots qui hissent 1’ancre ou qui rament et, a leur 

imitation, des ouvriers de toute sorte qui trainent quelque chose de lourd” (Sami 
Bey, Kamusi turhi et, a sa suite, Ali Seydi, Ibrahim Alaettin); ccallons tire 
[rame]! cri pouss^ par les matelots lorsqu’ils dirigent le navi re, etc.， vers la 
cote ou par ies ouvriers lorsqu’ils tirent ou soul 各 vent une pierre, etc. -n (le P. Yusuf 
Reali); «cri des ouvriers qui tirent par ex. de la mer sur la terre ferme les bois 
de charpente pour la construction des navires ，， (Khloros, sous mola avec 
tira-mola com me synonyme). Gf. aussi Ahmed Vefik, Baha, S. Muhtar. 

On remarquera que le cri semble plus particulierement employe lorsqu’on 
gagne la cote, ce qui serait un argument en faveur de l^tymologie des lexico - 
graphes turcs, si elle ^tait defendable : ils pensent, en effet, comme Meninski 
(voir plus haut; cf. Sami Bey sous eyyam ； Ali Seydi, Defteri Galdtat ， le 
dictionnaire officiel Imla Lugati). Ii est vrai qu’il existe une autre explication 
par le turc， ^galement mauvaise : heyyamola serait pour hey ya mevla [monla ， 
molla) «oh! Seigneur! » (le meme Sami Bey sous heyyamola). Voir plus loin ， 
p. 4 ^ 5 . 

A defaut de ces explications qui ne insistent pas a la critique, faut-il voir^ 
avec Khloros et d autres, dans mola (du turc heyyamola et du grec eya ou ea 
mola) le mot venitien mola dont nous avons deja parle? 

Mola est, en effet, employe dans ce sens non seulement en grec moderne, mais 
en turtfou il signifie « filer (comme laska ? ^galement venitien), larguer, d^marrer, 
desamarrer; faire relache, se reposer，，. Mola tasi est la pierre encastree aux 
coins de certaines rues pour que les portefaix puissent se delasser en y d^posant 
leur charge. Le mot tira-mola signifie cr changer d’armires ， virer, affaler ?? (d’a- 
pres mes notes sur le vocabulaire naval turc). 

Je ne crois pas que le cri mola (de heyya-mola) puisse etre confondu avec le 
precedent, En effet， plus nettement encore qu’en grec moderne le cri de heyya- 
mob a une valeur d encouragement, de stimulation. On remarquera aussi qu6 
la locution heyyamola tie ff avec h. ” signifie en turc a avec effort, avec peine^ 
difficiiement ，， (ex. : mehlebin smijlarim L He alladi ceil a eu toutes les peines du 
monde a franchir ses classes ”； Sami Bey) (1 \ La meme idee d effort soutenu se 
retrouve dans 1 expression ya-mola-sim ahvermek dont il sera question plus loin. 
Le dictionnaire turc-frangais de Samy-Bey Fraschery (i 883 )et, asa suite, ceiui 
de Kelekian (i g 1 1) donnent meme au simple mot mola ， comme deuxieni6 

⑴ Faik Turkmen me signale pour la mSme locution le developpement de sens suivant : quaad 
un malade s est soigne par des mo yens non habiluels， soit parce que Ires energiques, soil parce 
quexlra-medicaux (recours aux rebouteurs, guerisseurs, elc.), on dit quil sest gueri heyamola He. 
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signification, celle de cccommandement de ramer; nagez! v. C’est done quelque 
chose comme notre coneilleur! ?? (Jal)* 

Le chant a hisser eyya mola n existe pas (Tailleurs en italien. Tout ce qu’on 
pent admettre, e’est que dans certains cas (comme par exemple dans tira-mola 9 
employe comme synonyme de heyya-mola^ il a pu se produire des contamina- 
tions, et que 1’emploi meme de mola (avec labialisation de la voyelle d’ailieurs 
juslifiee apres m) au lieu de mala ne se serait pas produit s’il ny avait pas eu 
pareille contamination. 

Il n’en demeure pas moins, et c est la notre conclusion, que letymologie de 
(K)eyyamola par eya mala nous parait bonne. 


本 氺 

Il nous reste quelques observations de detail a ajouter. 

On trouve dans certains dictionnaires les locutions amola et yamoh ， rappro- 
chees de heyyamola. 

La premiere figure seulement dans le Supplement de Barbier de Meynard 
(II ， 7^9) et a sa suite chez Gustav Meyer [Tiirkische Studien, 1893, p. 8i)‘ 
C’est ie resultat dun malentendu. Amola n’existe pas en realite. B. de M. 
s’est mepris, ici encore, sur le sens du texie d’Ahmed Vefik Pacha (Lehce, i re 
edition, p. 11 63 ; 2 e edition, p. y 84 ), qui avait decompose grap hi quern ent 
heyamola en hey -a^excl^maiify mola et B. de M. a cru pouvoir isoler a-mola. 

La locution y amola figure dans Fexpression deja citee de yamolastm ahvermek 
qui souleve des difficult^s, Les uns prononcent yamolastm ， d’aulres yamevlasim 
(de ya-mevld fro Seigneur! et il y a desaccord sur la signification. 

Le fameux lexicographe Ahmed Vefik est pour la prononciation yamevld 
dans sa i re edition (p. 1 156 , 1 1 63 ), mais dans sa 2 e edition (p. 784, 8 a 3 ) 
il semble pencher, tout en restant ambigu, pour la prononciation yamola. Il 
explique la locution par dil yardimi etmeh 代 aider avec la langue (c^st-a-dire : 
recommander)?? et ajoute les synonymes tavsiye ^recommandation^ et illimas 
« protection, nepotisme^. C’est done, a peu pres, notre argotique c：pistonner 
(judqu’un??* 

B. de M” qui prononce yamevlasim (II ， 871) et, a sa suite Khloros, qui pro- 
nonce pourtant yamolastm (II ， 1 999), se sent mepris une fois de plus sur 1 ’ex ， 
plication d ， Ahn)ed VeGk et l，ont traduite par sprier, demander, conder” (pour 
dil yardimi ， voir Hindoglou, sub ^ reco m mandation v ). 

Memoir es y t. LX VIII* 
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Redhouse (p. 2198) prononce yamevld et explique : «To gain an ejaculation 
of 0 Lord! from one; i. e. to please and surprises. 

Quelle est la bonne prononciation? Quelle est la bonne explication? 

Jai consulte le Docteur Adnan Bey， qui m，a tres aimablement donne les 
eclaircissements suivants. 

La locution yamolasim ahvermek n’existe pas, du moins dans 1 usage actuel 
d Istanbul; mais on dit heyamolasim aimak ou ahvermek dans le sens de rfreeom- 
mander, donner un coup d epaule, etc. ». A un sefaatci ff intercesseur», par 
exemple, qui vous introduit, admettons, chez un personnage haut place, vous 
direz : sen heyamolasim al， ben anlatinm wcommencez par poser les jalons, 
moi j expliquerai 1 affaire??. 11 s’agit manifestement d’un emprunt an langage 
des marins et des hamals. 

Quant a yciMBvlcisiui aliTicik ， c Gst un ldiotisme (jui sigrufie : 1 0 arnver a un 
degre voisin de la saintete (veldyet); 2 0 (ironiquement) arriver a un degre assez 
haut dans la debauche. Cette fagon de parler est tom bee aujourd hui en desue- 
tude, dit Adnan Bey, inais « dans le deuxieme sens, nos ain^s l emploient assez 
frequemrnent??. 11 ajoule pour terminer : «Je ne peux rien dire au sujet de 
ia signification donnee par Redhouse; c’est bien possible que de son temps 
on ait employe cette expression au lieu de to please ou to surprise. Prenant en. 
consideration la vaste erudition de Redhouse, je n ose ni ie dementir, ni^? 
corriger. n 

Del interessante consultation du Docteur Adnan nous tirerons deux conclu- 
sions : 

i Tout concourt a confirmer le sens de locution d encourageinGiit pour heya- 
mola; 

2。 Les hesitations et divergences qu on trouve dans les interpretations lexi- 
cologiques fournies par les Tares eux-memes sont imputables a lambiguite des 
Bnciens caracteres si malfaisanls a bien des egards (pour i’usage turc)_ 

* 

氺 氺 

Quant au mot lesu cjue contiont le r^pons du meme ^ chant ?? , ll correspond 
rnainfestcmcnt a notre ahisse!”. La consonne l lmtiale du grec Icsa se retrouve 
dans les formes turques elleisa et helesa. Elle parait embarrassante de prime 
abord， mais doit a mon avis sexpliquer par un emprunt aux langues romanes 
ou anglo-germaniques ou abondent les cc chants a hisser” maritimes avec la 
Iiquide L Le chant « holla ! haussai! ?? , signale par Norden pour l Eg'ypte (voir 
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plus haut, p. 4i8), est bien caract^ristique a cet egard : il est directement ap- 
parente avec lesa dont il semble donner une forme plus ancienne (cf. aussi les 
formes hSla Usa et Ma ya-lisa donnees plus loin dapres M. Kuentz). On com- 
parera ces holla ou held aux chants a hisser frangais ou anglais hMi-hald ， la ‘ 
houra (La Landelle, op. cit., p. 292). Cf. aussi i’angiais hallow (atteste des 
ilx[\o comme ccc^leusme??, d^apres le New Engl. Did. de Murray et qui semble 
etre lancetre de nos appels telephoniques). Il serait trop long d^numerer ici 
les differentes interjections anglaises (non specifiquement maritimes) comme 
hollo , hooloa, hallo, hallaloo ， etc. Littre donne noire hola comme « interjection 
de reponse aux appels dans la marines. 

On notera en outre que si isa! s，est rencontre avec le verbe d’origine ger- 
manique hisser le repons hola (ou Ma) s’est rencontre avec ies verbes d’ori- 
gine germanique ^galement franc, haler, angl. hale ， haul ， etc. (cf. hale bas!). 
Cf. le chant (de repons) de nos marins : 

Haul away, he! 

Oula tchalez ! (pour Charley?) [Hayet, op. cit . 9 p. 1 2]. 

Les Turcs ont emprunte leur elleisa ou helesa a leurs voisins. Il est probable 
quils ont contril3ue a en adoucir la prononciation et Yon peut se demander 
si la forme lesa n est pas due a leur influence. 

Mentionnons seulement pour memoire letymologie proposee par Hiiseyin 
Rahmi (/oc. cit . ) pour cette interjection : yel ese « que le vent souffle! bon vent! 5?. 
Cf. aussi diet, de M. Baha. (La rencontre fortuite de sens avec retymologie pro 今 
pos^e par le meme H. Rahmi pour eyyam-ola «bon vent!”， montre une fois de 
plus qu’ii faut se mefier des coincidences.) 

Voir sur Isa ou hesa 9 Spiro, Ar.-EngL Dict . 9 Cairo, 1928, p. 4 ^ et A#. 

* 

M. Kuentz ayant eu lobligeance de noter pour moi quelques cris de manoeu- 
vres en Egvpte, je crois utile de les reproduire ici (bien que seul le n 0 3 , et 
peut-etre le n° 4, soient du genre des « chants a hisser??, les autres etant des 
commandements) : 

1 . him 5 ^ ou lira Tdmal se dit au debut dun travail avec un 

appareil de levage; 

2. riyyii se dit pour arreter la descente dun objet avec une poulie; 
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3. hob 9 hSla hdh ， avec reprise a chaque fois par le coryphee : kaman hob 

V〆 K encore hob ” ； hela hisa Lajy® hela ya-lisa LxaJ Se disent 

pour tout travail de transport, de poussee, etc.; hob se prononce avec un b 
devoise; 

4. hS hS hS pour le transport pas a pas; 

5 . bando pour d^faire les cordes. 

M. Kuentz ajoute : ffLe kaman tres frequent rappelle le sti du texte de la 
Paix d une fagon frappante. — Le hisa est identique au issa， hissa tare; le elleisa 
turc etant a rapprocher de hSla hisa ou du ya-lisa egvptiens. — 11 faudrait 
etendre l’enquete a differents pays mediterraneens. On a, en somme, affaire a 
une sorte de sabir ou, si Yon veut, de langue technique internationale. v 

Aupres des marins grecs du Piree, M. Kuentz a note depuis, indepen damment 
de noire ey^a jUoXAa -lyja Xiorrya, les cris suivants : 

6 . |S 行 pa, pour lever i’ancre; 

7. j^aiVa, pour lacher i’ancre. 

Je me permettrai dajouter a raon lour quelques observations a celles de 
M. Kuentz : 

1. bira est ^videmment pour viva «vire!”. C’est le meme que le cri n 。 6 . 

2. Cf. arya (Spiro, p. i 厶 )； genois arria et esp. arriar (Jal); turc ariya 
(A. Vahid, sous angl. lower), synonyme, en partie, du cri n° y, Thompson 
(p. i5o) donne le turc ariya comme synonyme du franc. «en has!” ， it. 
ccabbassa!?? et angl. wdown from aloft!”， Dapres lofiicier de marine A. Vahid 
(sous le mot flag) ariya sancak signifie «to break the flag” (saluer avec le 
pavilion). — Cf., d autre part, le mot frangais ria ， rea, rouet de poalie (Jal). 

3. Le cri hob pourrait bien etre une vieille survivance egalement. Aristophane, 
qui est decidement un inform ateur precieux, donne o-op ! (dyoii) comme c^leusme 
de rameurs (voir Jal, p. 167 ^; farticle KeXevalvs deja cite de YEncyclopedie 
de Pauly-Wissovva, etc.). La contradiction signalee par Jal peut 合 Ire imputable 
a rinterp rotation sans doute fautive donnee a ce mot par les Scholies pour les 
Oiseaux d'Aristophane (voir le Thesaurus greecee Ungum et le diet, de Franz 
Passow). 

5. it. m bando ， franQ. en bande d un cordage tendu qu’on lache subile- 
ment， on dit qu’il est largue en bande” ， Jal); cf. turc bando ! franc, largue en 
Lande! it. molla in bando! anglais let go all! (Thompson, p. i5o); cf. turc laska 
bando ! frang. larguez! it. molla! angl. cast off! (ibid.). 

7. Synonyme, en par lie, du cri n 。 Cf. turc elc. mayna ccammener”. 
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La transcription de molla y avec une liquide geminee, si elle nest pas desti- 
nee a figurer un l velaire assez frequent en grec moderne dialectal, peut etre 
invoquee a 1 ’appui dune contamination par 1 ’italien moderne (Tusage plus an- 
cien du venitien ne comportant pas de gemination). 

M. Kuentz me fait remarquer que Legrand (^Nouv. Diet. gr. mod. f rang. y p. 290 ) 
donne : eld (qui se prononce habituellement yeid) gallons! ca, voyons! ”• Cf. 
H. Pernot (Lexique, p. 108 ) : yeid erga (vieilli); eh! voyons! allons! un pen 
(suivent exemples) 75 . Cet ia 9 ou yid ne serait-il pas la forme grecque moderne 
du classique eia? En effet, un classiqae ei donne regulierement i en grec mo- 
derne, comme chacun sail, Celte explication conduirait a considerer le grec 
moderne eya (d’eya mold) comme re fait sur ya 9 a i’aide de la pro these d’un e 
exelamatif (cf- par exemple le refrain communique par M. Mirambel, voir 
p, 厶 si, note 1 ). Netant pas helleniste, je ne puis entrer dans une discussion a 
fond; mais il me semble (\ueya en sa qualite de mot expressif a pu facilement 
^chapper aux regies normales de Involution phonetiqae et se conserver intact en 
grec moderne. En outre, en abandonnant pour eya lexplication par lorigine 
classique, on tombe dans i’emprunt au venitien pour mola et nous avons vu les 
objections semantiques qui s y opposaient. II faudrait en tout cas examiner si le 
ia ou ya du grec moderne na pas ^te influence par le ya 9 si usite, du turc ou 
n’en provient meme pas directement. 

Je voudrais dire aussi quelques mots d’un « chant a hisser，， que j’avais indique 
comme ayant ele entendu par moi en 6 gyple : eyya ho! avec reponse ya min 
ho ! J avals insure ce cri dans une premiere redaction de cet arlide, comme 
exemple de l’emploi de 1’interjection eyya = eya d’Arislophane. M. Kuentz m ayant 
ecrit qu’il n’avait pas eu i’occasion d’entendre en Egvpte un chant semblable, 
j eus des doutes sur la fidelite de mon souvenir et preferai passer ce detail sous 
silence. Je voudrais pourtant faire observer que j’ai constate, depuis lors, qu’un 
chant tout semblable etait en usage dans les reunions rituelles (zilcir on muhabele) 
des derviches. En effet, au cri de ya-hu! (yako) il est repond u par ya men-hu 
(Sami Bey, sous hu). La syllabe Hu (ho) r^unit en elle, conventionnellement, la 
triple signification de ffLui” ， 《 Dieu” et de linterjection dappei hu! Le repons 
ya men-ku signifie «et qui Lui?». Sans vouloir faire aucune comparaison irr^- 
verencieuse quant au fond, il est permis de noter que le procede rappelle celui 
des chants de manoeuvre ⑴ et plus particulierement le « charivaris chante par 

⑴ Il y avail des pausarii non seulement sur les galeres antiques, mais dans les ceremonies et 
mys teres d’lsis (voir Forcellini). 一 II est enfin assez typique qu’un ijiformaieur m’ait dil que, 
dapres lui, heyyamola elait la deformation d’un refrain reiigieux arabe. 
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les marins «au cabestanw. A la question «pour qui?^ Equipage r^pond par 
crpour un Tel” en ajoutant une reflexion qui se termine par un i pour la rime. 
Le charivari jouissait de la singuliere licence de s’en prendre, parfois tres 
grossierement, non seulement aux differents matelots, mais a 1 etat-major meme 
du navire. Ajoutons que d’apres nos souvenirs d Egypte, les chefs d^quipe 
clament dans leur cri d’invite des noms propres qui sont sans doute ceux de 
differents camarades, ouvriers. 

Je termine cette petite etude sur le voeu de la voir reprise et compl^tee par 
des enquetes faites sur place dans les divers ports de la Mediterran^e et meme 
dans rhinterland de ces ports. 


QUELQUES OPINIONS 
SUR LA THfiODICEE D’IBN TAIMIYA 

PAR 

HENRI LAOUST. 

La theologie musulmane est aussi communement negligee dans nos pro- 
gTairnnes (jue peuvent 1 etre respectiveoient， chez des junstcs ct des liistorienb 
specialises, 1 etude de la m^tliodologie du droit et celle de trailes a caractere 
juridico-religieux. 一 A Imterieur de revolution doctrinale de 1’Isiam, di verses 
circonstances historiques et des commodites de travail orit dirige le meilleur 
des efforts des islamologaes sur Mude des trois principaux rites; le hanbalisme 
a 加 particulierement d^Iaisse, bien que run des resultats scientifiques du 
wahhabisme dune part, et du modernisme musulman de lautre, ait et6 de 
mettre a notre disposition une riche documentalion bibliographique pour aborder 
l^tude d’un rite dont 1’importance historique ne saurait etre meconnue. ― 
J7une des personnalit^s les plus vigoureuses du rite, celie d lba Taitniya, comme 
du reste celle de son grand disciple immediat, Ibn Kayyira al Gawziya, semble 
n'avoir eveille que bien rarement la curiosile des historiens de la litlerature 
arabe; la seule monographic (1) que nous ayons sur lui, en fran^ais, est sans 
doute Foeuvre dun musulman qui etait au demeurant un erudit fort averti; 
elle ne nous donne cependant qu^une serie de notations e parses, parfois erro- 
nees, et ne satlache nullement a retrouver la g^nese el la forte unite orgamque 
，lde la pensee du 

Ainsi ont pu se repandre, sur le compte du courageux polemiste hanbalite, 
diverses accusations plus ou moins fondees qui n’ont pas ete sans denaturer ses 
id 扣 s et deconsiderer sa personne. L accusation de developper une tbeodicee 
fanthropomorphiste et d^xpliquer litleralement les versels coraniques ou il 
est question de Diea est precis^ment lune de celles que reprodulsent le plus 
frequemment les ouvrages de vulgarisation scientifique eux-memes. f On la 
trouve dans le 脱 miel d^istoire litt^raire de Huart ⑼； M. Ben Cheneb la 
reprend a son compte dans sa courte monographie de YEncyclopedie de Ihlam. 

⑴ Ben Cheneb, sub Ibn Taimiya, in Encyclopedie de VIslam, II, p. hlrj-hli 、 

(2) Huart ， Histoire de la UlUrature arabe, p. 332. 
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D. B. Macdonald, cependantsi verse dans tous les problemes de la tBeologie mu- 
sulmane, presentant 1 asarisme de A1 Gazali comme la position orthodoxe type 
dans rislam, loppose au traditionnalisme extreme et a lanthropomorphisme des 
Wahhabites et des disciples d’Ibn Taimiya ⑴ • R. Strothmann, a vrai dire, a 
commence a emettre de serieux doutes a l’endroit de semblables appreciations® : 
c est a ses reserves que nous voudrions nous associer, dans les quelques reflexions 
saivantes, car une semblable accusation nous semble incompatible tout a la fois 
4avec la methodologie d’Ibn Taimiya et avec le contenu positif de sa theodlcee. 

I- — Le Goran et ia Sunna sont, en effet, pour lui, les deux sources fonda- 
nientales de toute connaissance theorique et pratique (3) . Au probleme prelimi- 
naire de la scolastique musulmane, celui des voies de la connaissance de Dieu, 
Ibn Taimiya rdpond que i on doit s’en teriir scrupuleusement aux donnees 
scriptuaires de la revelation et decrire Dieu dans les termes ou Lui-meme et 
son Prophete l ont fait( 4 ). Sa ^hida est done dans la meilleure lignee Jes profes- 
sions de foi hanbalites {5) , qui partent da fait divin revele, de rincomparabilite 
absolue de Dieu, et, en meme temps, affirment lexistence des attributs comme 
le Coran et la Sunna les etablissent, en se gardant prudemment de toute tentative 
dlnterprelation conceptualiste ou de com par ai son avec des creatures (6) . Cette 
position, dailleurs, sera reprise par lunanimite des catechismes 却 hhabites( 7 )， 


⑴ Cf. article Allah in EncycJopidie de Y Islam, I, p. 3oA-3i4" 

|2) Sub tashbih in E. L; met en garde nolammenl contre labus que Yon a fait de rappreciation 
/(d’Ibn Battuta trop sou vent cilee. 



(3) A l "Ahida al Wasitiyct, p. 16 ; sur le role de la Sunna et da nass en general comp, avec Fatawd, 
I ， p. 4io. 、 

⑷ Kama wasafa vafsahu A kama wasafahu rasnluhu ， formule citee constamment; 

⑸ On trouvera la meilleure etude et classification de ce genre de ^ahlda dans Massignon, ’HaJlaj ， 


P* 64o; la note 3 enumere une serie de references groupant un ensemble de professions de foi 
hanbaliles. On pourra surtout se reporter a la ^Akda wdsitiya\ 9 Le Caire, imprimerie Salafiya qui 
constitue avec la C A kida al Hamawiya al Kubra et la < Akida al Isjahaniya l^xpose le plus complet jle 
\la iheodicee hanbalile. 


⑹ Tanzlhuti bild ta til wu tahkikan bila tusbih, de memo itbat wu^iid Id itbat tahdid^ ne condamne pas 
d ailleurs 1 eiuploi du mot ta wil qui n 3V3.it pas a 1 origine le sens pejoralif (ju , il devait avoir par 
la suite, notamment dans la doctrine de l inlerprelalion rationnelle des versels coraniques, qui 
etait une simple attenuation des theses de Gahm, Massignon, Hallaj, p. 64 7 -648;ia discussion qui 
suit la c Aklda wasitiya. 

⑺ Ces principaux catechismes out d'ailleurs ete reunis en une brochure de propagande sous le 
titre Hidya al Sunniya waA iuhjn al wahhdbiya al Na^diya, Le Caire, imp. du Manar; cf. aussi 
T AH1R Al Gaza'irI, Al Gawdhir al Kalamiya, Le Caire, i345, calechisme presente sous forme de 
questions et de reponses. 
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et notamment par i’un des plus caracteristiques d’entre eux, celui du sayh Mu- 
hammad b. c Abd Al Latlf (1) qui semble avoir emprunte la majeure partie de ses 
formules a la c alada wasitiya y ecrite en 698 par Ibn Taimiya, a la demande dun 
groupe de savants de Wasit, inquiets de rignorance ou la masse etait tombee des 
rudiments les plus essentiels da credo musuiman ( ^. 

Mais il y a plus. Les doctrines d’lbn Taimiya se presenter! t comme des doc- 
trines de conciliation. Elies sont de bout en bout conditionnees par cette con- 
viction que llslam occupe une position de juste milieu dans len semble des 
= religions revelees, comme les ahl al Sunna waA gamaa occupent, a rinterieur 
de llslam, une position de juste milieu entre les a 伍 rmations extremes qui 
1 s’affrontent ⑼. La notion de totalite et d’individuation prend ainsi'une valeur 
decisive dans la genese de ses doctrines et dans leur presentation dialectique 
ainsi que dans rappareil technique de son apologetique. Les ahl al Sunna wa-l 
gamaa sont egalement eloignes du laxisme (les Mur 含 i)a ， pour qui la simple 
prononciation de sahada assure l^mpunite aux pecheurs les plus impeni tents, et 
du rigorisme definitif des Hawarigs et des Mutazila qui laissent eternellement 
en enfer tout Masuiman qui a comrais un peche grave ⑷； meme attitude de 
conciliation sur le probleme de la predestination (5) el； aussi sur celui des merites 
compares des Gompagnons : les ahl al Sunna wa-l gamaa evitent avec un soin 
egal i’esprit d exageration des Glides, qui exaltent demesurement. c Ali au point 
d’en faire un Prophete ou de le diviniser, et I'excommunication sectaire des 
Hawarigs qui restreignent la legitiraite de la transmission du pouvoir califial 
a Abu Bakr et a c Umar. L’ordre de succession chronologique des quatre pre- 
miers Galifes correspond a celui de leur precellence logique — attitude au 

⑴ Al Hidya al Sunniya, p. 91 - 100 . * 

( 2 ) L'apostolat des sermonnaires hanbalites semble avoir toujours eu pour souci I’islamisation des 
masses; de la le reproche fait a Ibn Taimiya, par certains de ses adversaires, de porter, dev ant 
le vulgaire, des discussions theologiques et juridiques qui devraient rester lapanage d’une elite. 
Cf. Fatdwdy V, p. 6 . 

⑻ On trouvera rexpose le* plus system atique de celte idee ca pi tale pour rintelligence des doc- 
trines (Hbn Taimiya, ainsi que de sa methodologie, dans Minhdg al Sunna ， III, p. 43. 

⑷ La question du lakflr et du tajsik; sur les difficulles techniques pour un theologien musulman, 
de preciser les conditions de rexcommuaication, cf. Abu Ya c la, Al MuHamad f, usul al Din, Ms. 
Damas. . 

⑸ Entre les c adliya qui sacrifieat la loule puissance diving pour sauver sa justice et les gabariya 
qui soutiennent rarbitraire de la puissance de Dieu et nient sa justice. 

( 6 ) Le problfeme des Hawarigs devant 1’orthodoxie musulmane : dans le Minhd^ al Sunna ， passim; 
et surtout pour une vue d'ensemble de la position d’lbn Taimiya, Al Furhan, in Ma^mu 1 al-rasa'il 
al Kubra, Le Caire, p. 2 1 - 27 . 

Mmoiret, t. LXV1IL 
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demeurant conforme a i’esprit de solidarity musulmane qui dicte de renonce r 
a parler de loutes les causes de division entre ies Compagnons et a colporter 
des nouvelles tendancieuses a leur egard (I) . De meme, en matiere de theodicee, 
sur le probleme du tawhld et des sifat, les ahl al-Sunna wa-Ugamaa seront a 
egale distance des doctrines du taUl, de la denudation de 1 essence divine, 
auxquelles Gahm b. Safwan a attache son nom, que de 1 equivocation grossiere 
des partisans du tasbih (2) , qui a pu gagner quelques hanbalites et meme quel- 
ques siites (3) de la premiere heure, mais qui n’a eependant pa reussir, de par sa 
nature doctrinale meme, a avoir la meme expansion philosophique, et, par suite, 
a presenter le meme danger pour la theologie traditionaliste que la premiere 
heresie (4) . Avec les Gahmiya il convient de proclamer, comme un dogme fonda- 
mental, Ignite et 1 mcomparabilite de lessence divine ; des doctrines des mu- 
gassima et des musabbtha, Ibn Taimiya retiendra ^’existence de la maltiplicite 
des attributs divins. 

On comprendra done aisement que sous lmfluence tout a la fois de cette 
prudence respectueuse a l^gard des donnees de la revelation et de ce souci cMa- 
lectique de retro uver l^inite de la pensee originelle au dela les theses extremes ， 
lbn Taimiya ait ete amene a reconnaitre la legitimite de Imtuition des mystiques 
et de la raison des philosophes fcomme modes de connaissance metaphysique, 
mais, qu’il se soit du n^eme coup applique a en definir la portee et a^en limiter 
la competence (5) . C’est a bon droit, dit-il fort souvent， que les mystiep^s ont 
conslruit tout leur systeme sur la volonte et les theologiens scolasfiques le leur 

⑴ Importance toute particuliere de cette notion de solidarity communautaire dans Id genese des 
doctrines des ahl al Sunna tva-l gama c a et dims celles des premiers mystiques. Massignon, op. cit” 
p. 726 , note A. 

( 2) Sur ces deux notions correlatives de taHll et de tasbih, cf. 1'exceHent article de Strothmann, in 
E. L , sub tasbih; et Massignon, Hallaj , p. 636 , analyse de la reforme de Gahm et de sa portee en 
theodicee musulmane; ibid., p. 645-646; sur le tasbih et son extension, p. 6 A 8 - 6 A 9 . 

(3) Sur la repartition de ces doctrines dans Je Sunnisme et le Siisme primitif, cf. Minhag al 
Sunna , I, p. 16 et suiv. 

⑷ II est evidemment peu d'hereliques que la polemique dlba Taimiya, comme du resle celle de 
ses maUres hanbalites, ait altaque avec autant dacharnement que 6 ahm b. Safwan; Gahm per- 
sonnifie la somme des heresies logiquement et historiquement les plus dangereuses; cf. Al c Aklda 
al Hamawiya, in al RasaHl al Kubra, 1, 1 3 了 ； p, i 42 , sur J’oi igine hislorique et la repartition 

geographique de la doctrine; Kitab al lman 9 p. 5a et 58. 

⑹ L'expose le plus clair de la methodologie d’Ibn Taimiya est sa risala : Ma c arig al usul . . 

Le Caire i3i8; on la completera, Fatawa, I, p. 4o6 et surlout de sa longue dissertation， qui est 
une oeuvre d’ailleurs tardive, sur le role de lanalogie en droit musulman. Al Kiyds JU Sar ( al isldmi^ 
Le ” imp rimer ie Salafiya. 
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sur la raison : on va a la verite de toute son ame, avec le coeur comme le 
veulent les mystiques, avec la raison discursive, comme lenseignent les scolas- 
tiques, et par i’action aussi qui se traduit par une augmentation qualitative de 
la foi dans le coeur da croyant et, par la meme, intensifie lexperience intime qu’il 
peut avoir de Dieu ⑴ . L’eireur des mystiques et des scolastiques est davoir arbi- 
trairement isole des elements de connaissance qui se completent et s’harnionisent. 
L’abus du rnvsticisme mene ^ux aberrations da pantheisme, a la presence reelle 
de Dieu dans le coeur du croyant et a 1’union mystique (气 L’usage par trop 
subtil et con tin u de i’analogie, comme mode de connaissance metaphysique, 
engendre un certain nombre de prejuges inteHectualistes dont le plus dange- 
reux est la conception statique de ignite, ^ette conception est contraire a i ex- 
perience sensible ou nous voyons simultanement donnas, dans rindividualite des 
•-objets, lun et le multiple, le permanent et le changeant. G’est elle qui, appli- 
quee au probleme de i’essence divine et de ses attributs, rend absoiament in- 
comprehensible ia nature de leurs rapports, et celle des attributs eux-m ernes; 
car une semblable hypothese excliit toute hierarchisation des differents attributs 
divins, et, dans ie cas de chacun d’eilx, leur multiplicite et leur hierarchisation 
internes^. Si doH& oil ne saarait admettre que 1’on appliquat au concept de 
Dieu les categories de rentendement, meme celles de substance et de qualite, 
a plus forte raison ne saurait-on proceder, dans une semblable determination, 
par analogie avec les donnees de lexperience sensible. ^ 

II. — Si nous passons maintenant de la methodologie dlbn Taimiya a sa 
theodicee proprement dite, nous verrons que la reponse qu’il donne a la question 
fondamentale de la scolastique musulmane, celle des rapports du dal et des 
de 1’essence et des attributs, exclut toute possibility dpvoii’en lui aussi 
bien un partisan du tatll que du tasbih. Toutes ces longues discussions se 
ramenent en definitive a une theorie de Fetre. L’ 合 Ire est un et les attributs qui 
1’expHment sont multiples e’est une totality, une force de synthese qui groupe 

⑴ Etudie surtout dans Al Tuhfa al ^Irakiya fi 3 / a z mdl al Kalbiya , Le Caire, Al matba c a al munlriya. 

⑵ Sur les diverses critiques ad lessees par Ibn Taimiya a la mystique, cf. Massignon; ifnlloj et 
aussi sa petite risala, qui est une mise au point, Al Sujiya wal Fukara , Le Caire, Manar, et i’en- 
semble de la Magmii c at al Rasail wa-l Masa 3 il, Le Caire, Manar, i34i, 13 / 19 . 

( 3 ) Le probleme de la multiplicite des atlributs de Dieu et de Ja hierarchisation de leurs ele- 
ments constilutifs a fait l'objet ? d’un ouvrage special, Gawab ahl al iman i Le Caire i 322 , deja 
sign ale par Goldziher, Le Dogme et la Loi de V Islam y trad. Arin, p. 25 1 ， note 8. 

⑷ Massigkon , Hallaj 9 p. 568, 671 , el surlout p. 645 et suiv.; Macdonald, Development of 
Muslim Theology, p. 309 et 3i 9 . 

( 5 ) Idee qui revient constamment non seu lenient dans la theodicee dlbn Taimiya mais m 存 me 
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dans son unite interne une multiplicity d’attributs， nullement une unite indi- 
visible, statique et homogene a laquelle viendrait en quelque sorte se super- 
poser une pluralite d’attributs. L etre ne se reduit sans doute pas a une simple 
collection d’attributs, mais il nest pas different d eux-memes. Les deux notions 
d’essence et dattribut sont intimement liees; on ne saurait concevoir une es- 
sence depouillee d attributs et, de meme， parler des attributs, c’est deja parler 
de 1’essence ⑴. De la 1’erreur des theologiens scolastiques qui partent de la dis- 
tinction etablie par Gahm entre les attributs de lessence et ceux de i’acte, 
declarent que lessence de Dieu est inconnaissable, mais echafaudenl ensuite 
toute une theorie des attributs qui constitue un pur anthropomorphisme en 
raison precisement de eette interdependence entre 1 essence et lattribut (2) . Ibn 
Taimiya se trouve ainsi amene a concevoir Dieu comme la chose en soi, dont 
la nature intime nous echappe, et qui reunit dans son unite inconnaissable les 
contraires que notre intelligence distingue et oppose. 

111. —— La critique du tasbih^ de la theologie de requivocation, sera en 
consequence conduite parallelement a celle du tafll, de la denudation, et au 
moyen des memes arguments, puisque les deux notions,， ainsi que Strothmann la 
fort judicieusement note, presentent un lien de parente qui correspond a uiie 
identite de nature (3) . Cette critique est d’abord exegetique; elle accumule, dans 
la "ahlda wasitiya surtout, les versets coraniques et les hadlts du Prophete qui 
condamnent tout a la fois la denudation et 1 equivocation, ainsi daiileurs que 
de nombreuses professions de foi salafiya en vertu de ce principe de la supe- 
riorite des anciens sur les modernes ㈨. Elle est ensuite genetique et cherche a 
montrer que les deux doctrines participent du raeme esprit d^xageration et 
ouvrent egalement la porte aux influences et aux deformations exterieures; 
l^nthropomorphisme a ete invente, ou tout au moins propage, par les zandclika 

dans sa methodologie; il Fapplique a la theorie des rapports enlre les qua tra, gran des sources de 
la connaissance musulmane, Je Coran, la Sunna, l igma,； et le Kiyas; Safest I’idee maitresse de son 
precis de methodologie juridique, Ma^arig aLusul * et aussi jje son etude sur le role de 1’analogie 
en droit musulman, Al Kiy as l sar c al islami. 

A l dat Ica-l sifat; cf. la lAJclda flamawiy a in Magmu^ al Basail al Kubra, I, p. i65 ; affirmation 
qui revient frequemment, capil?ile pour 1’inteliigence de la doctrine, et qui a ele Lien mise en 
lumiere par Al Mar c I, Al Kawdkib, p. 171 . 

⑵ C’esl cetle distinction qui a loujours embarrasse les theologiens musulmans depuis Gahm , 
comme le note Massignon, Hallaj, ,p. 64g-65o. 

( 3 ) Sinb lashblh, in E. L , op. cit. 

l4 ) Processus habiluei de la dialectique d’lhn Taimiya ; cf. Magmu c al Rasail al Kiibra, I, p. i25 , 
surtout 428. 
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qui voulaient par Ja discrediter, aux yeux des theologiens rationalistes, le litte- 
ralisme ridicule des haswiya w ; 1a* doctrine du tafil a des origines juives : Gahm 
b. Safwan la tenait lui-meme de Ga'd b. Dirham, un des responsables de la 
decadence politique de l^tat umayyade, et elle remonte jusqua [entourage juif 
du Prophete —— Sa critique est enfin dialectique et sattacbe a prouver que 
chacane des deux doctrines peche par le defaut qu’eiie entendait e viter : tout 
muattil est musabbih et tout musabbih est miiattil^K La demonstration de la 
premiere proposition est relativement aisee : c’est parce qu’on ne peut s’empe- 
cher inconsciemment de concevoir un attribut que par analogie avec une chose 
creee , que Yon est amene, pour sauver l^incomparabilite de Fessence divine, a 
depouiller celle-ci de toute determination positive. La demonstration de la 
seconde proposition est par contre plus laborieuse et plus subtile; elle doit avoir 
recours a la notion de tanzxh de purification : tout musabbih est mitattil en 
ce sens que comparant Dieu a ses creatures, il le depouifle par la meme de 
ses attributs de perfection [§ifat al kamal). La conclusion generale de cette argu- 
mentation est une double critique de l as'arisme, qui peut etre accuse tout a la fois 
de tatll et de tasbik^ : partisans de la denudation, les Asarites le sont, quand, 
sous i’influence des idees de Gahm et des Miitazila, ils croient sauver le principe 
de rincomparabilite de i’essence divine en distinguant entre les attributs de i’es- 
sence et ceux de 1’acte, mais ils ne sauraient manquer de tomber dans requivo- 
cation quand, forts de la precedente distinction, ils construisent une theorie des 
attributs, sans se rend re compte que parler des attributs c 9 est encore parler de 
i’essence ⑼. 

IV. — Nous touchons precisement ici a i’origine historique de cette repu- 
tation ^anthropomorphisme qui a ete faite a la theodicee d’lbn Taimiya. Attaques 
sur leurs positions doctrinaies, et par la meme aussi dans leur prestige social, 
a une epoque ou le spirituel et le temporel etaient si intimement lies, les As'arites 

⑴ Deja note par Strothmann, op. cit” origine etrangere de la plupart des heresies pour Ibn Tai- 
miya et en general pour les heresiographes; cf. Magmu c al Rasail al Kubra 9 I, 280 . 

⑵ Dans la ^aklda de Hama, reproduite par Al-Mar c I, Al Kawdkib, p. 1 70 . 

⑶ De ip^me in Strothmann, op. cit.; traduit mu c attil musabbik applique a Gahm par ^purifi- 
caleur de rassociatioiinisnie”； en realite ff partisan de la denudation et par la meme de r equivo- 
cation 

㈨ Dans le Minkag al Sunna, II, p. 267 etude du role de cette notion de tanzih dans la doctrine 
siite, dans sa theodicee, sa prophelologie, son droit public. 

⑸ Etude genetique des doctrines d’Al As c ari , dans le Kitab al iman, p. 48. 

( 6 ) Tous les theologiens s’accusent reciproquement de tasbih, ainsi que le remarque Strothmann , 
op. cit. 
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se defendirent avec la meme argumentation clont on les mena^ait (1) . H leur fut 
d’autant plus aise cTaccuser leur adversaire hanbalite de proceder par equivo- 
cation dans sa theodicee, qulbn Tairniya affirmant successivement et avec une 
energie egale, le dogme de 1 mcomparabilite absolue de Dieu, puis celui de 
lexistence de ses attributs dans les termes essentiellement concrets dont usent 
le Goran et la Sunna, il leur suffisait d’isoler tendancieusement (2) ces dernieres 
affirmations de leur contexte et de 1 'ensemble ou elles se situaient et qui les 
expliquait. ^accusation devait s^ccrediter d’autant plus aisement que Ion a 
parfois tendance a faire commencer l’histoire du Sunnisme a A1 Asari, dont les 
doctrines sont moins un point de depart qu 5 an aboutissement, et que notre 
erudition, depuis un certain nombre cl’annSes, sous 1’influence dun ensemble 
assez compiexe de factears, semble se faire de plus en plus dedaigneuse d’une 
etude interne de la pensee masulmane et ne cherche pas tou jours, autant qu’on 
le pourrait souhaiter, a en reconstruire patiemment 1 econoinie intime avant de 
rexperimenter dans sa valeur individuelle et sociale. 

(i) Al Subki, Tabahdt al SafiSya, la discussion entre Ibn Taimiya et ses adversaires as c arites 
dev ant le Gouverneur de Damas sur le probleme des rapports des deux notions de Dieu et d’espace 
(Giha)^ V, p. 2 io. 

⑼ Deja note par Muhlbb al Din al HatIb dans son introduction a la c Aklda wasiliya, p. 5. 
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ARTICLE DE M. J. DAVID-WEILL 
(PAGES 177-183). 

Page 182 ， note 1 : 

ligne 6 , an lieu de : Ma c adh ibn Muslim al Barra ^ lire : Mu c adli ibn Muslim al-Harra 5 . 
ligne 1 3 ,, au lieu de : "Arfadja ibn Sa e d , lire : c Arfa^a ibn As'acl. 

ligne ih, au lieu de : al Kilab, lire : al Kulab. Gf. Nihayat fi gharlb al haditji , IV, p. 3 i . 
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1. — Entree de la mosquee d’Abu Bekr ibn Muzhir a Jerusalem. 

2. 一 Interieur de la mosquee d’Abu Bekr ibn Muzhir au Caire. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE. 


Les neuf filtres represent^ sont indiques par les neuf numeros suivants en partant du haut et 

de la gauche : 

I. — Animal aile et a tile humaine de face. — A rapprocher des figures doiseaux a t^te humaine, 
sculp tes sur les bois fatimides proyenant du groupe des monuments de Kalawun, au Musee 
arabe du Caire et aussi de fragments de faiences a reflets metaUiques au meme musee. • — 
Epoque fatimide. — (Musee du Caire. Catalogue } pi. LXV-C); 

II. — Fragment de fdtre montrant des personnages dans une barque. — La bande striee entou- 
rant la partie centrale du filtre et 1’indication des personnages permettent d’attribuer ce filtre a 
lepoque fatimide. — A rapprocher de filtres analogues du Musee du Caire (voir Catalogue, pi. 
LXV. ― A et B). — Au musee Benaki a Athfenes. 

III. 一 Disposition gironnee autour d’une petite rosace cenlrale, de bandes striees de traits zigza- 
gues. 一 Epoque fatimide. 一 ( Musee du Caire. Catalogue, pi. XX-F). 

IV. — Jeu de fond en resille hexagonale. — Epoque ayyoubide. — (Musee du Caire. Catalogue , 
pi. XXI-E). - 

V. — Paon vu de profil , tourne vers la droite et marchant. A droite de 1’animal， une tige courbe 
garnie de feuilles lahceolees rappelle le «hom” entre les deux paons affrontes figures sur retoffe 
de soie Musee de Cluny (xn e s.). La queue ocellee liu paon sur ce filtre est identique h celles 
des paons affrontes de l'etoffe signalee. — Epoque ayyoubide. — (Musee du Caire. Catalogue , 
pi. LXIII-A )： 

VI. — Fragment de filtre dont l’inscription en beau naskhi ayyoubide se lit : «al-Hzz aUdaimr> 
Gloire eternelle ! — Ce filtre de fepoque ayyoubide presente des elements decoratifs de meme 
style que le fillre du Paon (V) — (Musee du Caire. Catalogue, pi. C de l’lntroduction). 

YU, Armoiries dc lepoque des Mamlouks. Au-dessus de la bande horizontalfi disposee suivant 

un diametre, representation des Tshugans ou raquettes du jeu de polo. On retrouve ces armoi- 
ries sur des ceramiques et des lampes de verre emaille du Musee arabe du Caire. Au-dessous de 
la bande horizon tale, un losange represente pent-4tre la ctbokdja” ou etoffe speciale con tenant 
les objets de 1 emir. Le tout est enferme dans une large couronne a digitations ponctuees.* — , 
Epoque mamlouke. — (Musee du Caire. Catalogue, pi. LXX-C). 

VIII. — Representation d un quadruple de profil et courant (biche, ane, antilope ou plutot 
chieri'ayec collier), A rapprocher des fragments de ceramique de Fepoque toulounide, conserves 
au Musee du Caire et^pour le style du dessin, dune coupe de Rhages (ix e -x e s.) du Musee du 
Louvre. — Epoque ioulounide. — (Muse6 du Caire. Catalogue, PI. LXIII-C). 

IX. — Etoile ajouree a six rais et formant six losanges evides dans un cercle central entoure d’une 
couronne composee dune bande large striee de lignes droites, puis dune bordure en dents de 
scie. Letoile centrale pent avoir ete executee par estampage. — Epoque mamlouk^. — (Musee 
du Caire. Catalogue 9 pi. XXXVII-A). 
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E_ Pauty, Le minbar de Qous. 


Portail du minbar de Qous. 
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Detail d’une paroi later ale du m inbar de Qous. 


E. Pauty, Le miribar de Qous. 
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i •- Daschlug, Gama Ali, T(ir des Vorhofes. 


3. • Beled Bawit, Tfir zur Moschee. 


- Nezlet Bawit, Gamatur. 
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2. - Daschlug, Schule, Eingangsbogen. 


J. Stkzygowski, Die Aufftndung von Bawit. 




L.-A. Mayer, Huit objets inedits a Masons mameluh. 
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r. — Inscription front ale du m inbar de Qous. 
2. 一 Dossier du siege de l’lmam. 


E. Pauty, Le minbar de Qous. 
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A 

c Abbas, al-, 383, 388. 

'Abbas Hilml II, 192 . 

'Abdallah, fils du faqlh Abu Bakr ， i4y. 
"Abdallah (marchand maghrebin), i45-i46. 
'Abdallah Husain, 194 . 
c Abdallah ibn "Abbas, 181 ， 182 . 

"Abdallah ibn "Abdallah ibn. Ubaiy, 182 . 
'Abdallah b. Darim, 348. 

'Abdallah b. al-Harit, 208 . 

'Abdallah b. Mas c ud, 348. 

'Abdallah ibn Salam, 390 , 3gi. 

Abdallah ibn c Umar, 388, 4*o8. 

^Abdallah ibn Wahb ibn Muslim al-Fihri al- 
Qurasl, 1 77 - 183 . 

c Abdallah ibn Yazid al-Hudali, 3 q5. 

"Abdallah Pacha Fikn, 190 . 
c Ahd al-Hamld. — - Voir : Abdul-Hamid. 
c Abd al-Hamld Mustafa, 27 . 
c Abd al-Lalif al-Bagdadi, B, 58, 60 , 61 , 63. 
c Abd al-Magld Kamil, 192 . 
c Abd al-Malik, 35a, 353. 
c Abd al-Malik Naha^i, 35 1 . 
c Abd al-Maslh Antaki , 192 . 
c Abd al-Qays, 336, 34 卜 343, 348, 353, 35 9 , 
36o, 385. 

c Abd al-Raliman ai-Barquqi, ic)3. 
c Abd al-Rahman ibn c Awf, 4 09 . 
f Abd al-Rahman ibn al-Qasem, 1 78 . 
c Abd al-Rahman al-Nasir, 1 93 . 
f Abd al-Kahman Sumir, 1 94 . 
c Abd al-Raziq (Mustafa). — Voir : Mustafa 
c Abd al-Raziq . 
c Abdan 6 u c fi, 35 1 . 

c Abduh. 一 Voir : Muhammad c Abduh. 
c Abdul-Hamid (Sultan), 191 . 


Abenguefith, 4 . 

c Abid b. al-Abras, 3 6 1 -3 7 5 . 

Abraha b. Sabbah Asbahl, 345 . 

Abraham, 35 q, 353 . 

c Abs, 34 2j 34 7 , 354. 

Abu al- c Abbas Ahmad ibn Muhammad al- 
Kardadi, 1 89. 

Aba "Abdallah Gadah, 348 . 

Abu "Abdallah Muhammad ibn c Abd al-Karim 
a§-Sarqi, 189. 

Aba "Abdallah Muhammad ibn Sa c ld al-Salaw! , 

l8 9. ^ 

Abu c Abd al-Rahman c Abdallah ibn Lahl c a al- 
Ghafiql al-Misn, 1 78. 

一 Abu c Ali al-Qali, iq 3 . 

‘ Abu c Arqam, 379. 

、 Aba Ayyab, 385 ， 38 g. 

- Aba Bakr, 377, 378, 386 , 388 ， 3 q 4 , /109, 
433 . 

Abu Bakr ibn Muhammad ibn Ahmad Kilay, 

i36. 

Abu Bakr ibn Muzhir, 2 5 - 3 1 , planche. 

^ Abu DawQd, 4 oo, 4 o 3 , 4 o 8 . 

Aba 3 1 -Fad ail c Abdallah, 108. 

Abu J 1 -Fadl Hibat Allah b. al-Muhtadt billah, 1 1 , 

12 . 

AbuM-Faradj Ya c qub b-Ysuuf, 269, 261 ， 262. 

Abu Faris c Abd al- c Aziz, 199 ， 201. 

Abu 3 I-Fath Ahmad ibn Muhammad, 1 28,1 29. 

* AbiV 1 -Fath ibn c Abd al- Wahid ibn Muhammad 
al-Hfigi, 1 34 , 1 35 . 

AbQ’l-Fida 3 ， 18 ， 97. 

Abu Gabira Ansari , 348 . 

Abu^-Gana^m al-Marzuban ibn Husraw Firuz, 
1 3 1-1 33 . 

Abu J l-Garud, 36 o. 

一 Abu Gassan, 409. 


(” Je remercie vivement le R. P. Jomier d ’avoir bien voulu dresser ces index detaiiles. L^rthographe 
de chaque auteur y a ete en general conservee. Ch. Kuentz. 
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INDEX. 


Abu 5 l-Haiga, 356 . 

AhQ Hamid al-Andalusi, 57-66. 

广 Abu Hanifa, 4oi . 

Ahii IJamfa Dinawari, 358 . 

Abu 3 l-Hattab, 34 9 , 35 1, 353, 355. 

Aba Hilal aPAskari, 3 7 o. 

一 Abu Huraira, 3 qi, 3q7. 

Abu ^ i3. 

Ahu Ishaq al-ShlrazI, i 33 . 

AbuM-Oasim ^Ali b. Ahmad, 2 6o, 267, 9 6 q. 
〆 Abu Laila, 397. 

AbuM-Mahasin Yusuf al-Mustangid, a 0 4. 

Ahii Mansur Anushtakln al-Amirl, 19, 20 . 

Aba Mansur Feramurz, 127, 128. 

AhQ Mansur Mustanir, 36 o. 

Ahu Martad Kanan, 353. 

AhG MihnafLul b. Salim Gamidl Azdi , 346 356 
358 . 

Abu Musa As c an, 348 . 

Abu Nazzara, 189. 

Abu Nuwas, 243 . 

Abu 5 l-Qasim Balhi, 356 . 

Abu^l-Qasim Chahan Chah al-Afdal, 2 3. 
w Abu Sa c id, 388 , 4 o 5 . 

AhQ Sa c ld Caqmaq ad-Dahir, 199-201. 

—Abii Sa f id Hudn, 34 9 , 3 97 . 

^ AbuM Sa e oud, 38 a. 

AhQ Sumayna Tahi Azdi, 35 1. 

— Abu Talha, 4 o 5 _ 

Abu c Ubaid Taqafi, 34g. 

AbQ CUbaidah (compagnon du Prophete), 4oo. 
Abii c Ubaidah (le philologue), 368 , 369. 

^ Aha Umama As^d ibn Ztirara, 384 . 

Abu Ya c la ? 433 . 

〜 Abu Yusuf, 4oi . • 

Aba Zakarlya, 29. 
c Adi (Banou), 353. 
c Adi h. Hatim Tayl, 348 , 34g. 
c Adid, 260, 272. 

Adlercreutz (Axel Johan Patrik), n 9 ^ 

Adnan bey (Docteur) , 4a6. 

• <A ^ ud al-Dawla Abu Shudja c Ahmad, i 33 . 
c Adud al-Din (fimir), i 36 . 

Afg 拙 . — • Voir : Gama! ad-Dtn al-Afganl . 

- Aga-Oglu, io 4 . 

Agatharchide, 20. 

AnlBisH, 34 1. 


Ahl Hag ah, 34i, 34 2 , 345 . • 

Ahlwardt, 55 , 363 . 

Abtai, 366 . 

Abmad ^tiyyat Allah, iq5 . 

Ahmad Daif, ig5. 

A hmad Fahml al- c Amrusi, 195. 

Ahmad Faris Efendi, 5q. 

Al.imad Faris aS-Sidyak, 188, 189. 

AH Na ㈣ Asadi, 3 5 7. 

Ahmad ibn Muhammad al-Gafiql, 3. 

Ahmad ibn Muhammad aI-Ru c aini, 2o3. 
Ahmad Issa bey, 5. 

Ahmad bey Kama!, 63 . 

Ahmad al-Qadl, 189. 

Ahmad Safiq, ig. 

Abmad as-Sawl Muhammad, 188 ， 192 ， i<^ 
i 9 5 ‘. ? 

Ahmad Sawqi ? 190, 191, i 9 3, ig4. 

Ahmad Vefik, 4 2 4 , 4 a 5 , 4 28. 

Ahmad Zakl Pacha, 191. 

A ⑽ 加 Hamdan, 34 1 ， 342 , 34 7 . 

^ e ^isa, 33 o ? 388 , 38 9 , 3 9 3 - 3 9 6 , 4o 9 , 4 io. 
Akerblad (Johan David) ， 11 5 . 
c Akk, 34 i. 

Akkouch (Mahmud), 377-4 ijB.0 

Ai gi、 Gaddayn, 344 ， 355. 

A 1 Qays ， 344 . 

A 1 Rabi c , 36 o_ 

AI Sumayt, # 36o. 

A1 Zayd, 344 . 

A1 Zurana, 344 , 
e Ala ad-Din Ilusain, 1 o 3 . 

Aiaettin. — Voir : Ibrahim Alaettin. 
c Aia ibn Muhriz, 346 . 

Alexandre, i 63 , i 64 , 167, 168, i 71 . 

c AJi AbiM-lksan. — Voir : al-Zahir (Calife fati- 
mide) , 

A.A.b . W^ahb Harndani , 3 60 . 
f AJi hey Bahgat, 35, 3 q. 
c Ali Daulat, 102. 

All ibn Abi T 祕， 91 ， 270, 373, 337, 338 

34 卜 343,34 7 ,348,35。，35 2 ,354,356， 

36 o, 386 , 388 , 4 o 9 , 433 . 
f Aii itm ai-ya 麵， i35. 
c A1j" Madaini, 35y. 

■Ali Pacha Abu. sl-Futuh, 191. 
c Ah Pacha Mubarak, 4 7 , i4o, i4 2 . 
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C AIi Sarql (Sh.), 358 . 
c All Seydi, 4 q 4 . 
c Ali al-Wardani at-Tunisl, 190. 

Almkvist (Herman Napoleon), ii 7 . 
c Alqama, 55 . 

Altunbuga al-Maridani, 26. 

A c ma§, 354 . 

Ameiineau (E.), 273-821. 

Amin ad-Din ai-Aqseray, 2 8 . 

Amin ai-Raihani, ig3. 

Amir (Banou), 346 , 34 7 . 

Amir bi-Ahkam Allah, 28. 
c Ammar b. Yasir, 34g, 36 o. 
c Amr, 36 o. 

c Amrh. aPAs, 36 , 5 9? 108, 4 02 . 

"Amr b. Hamiq, 36 o. 

一 c Anir b. al-Harlt, 4io. 

c Amr b. Harith Khuzd c l, 348 . 
c Amr 1). Hurayth, 338 , 348 . 
c Amr b. Qaml 3 ah, 3 73. 

Anacharsis, ig3. 

~ Anas ilm Malik, 388 , 3 9 i, 4 oo ； 4 o 5 . 
Anastasy (Giovanni), 116 ， 1 18. 
c Anazeh, 54 . 

Andersson Akmar (Enst) ， 120. 

An— ， 34o, 342 , 346 ， 38o-382, 384-386 
396, 4 oo. 
f Antara, 55 . 

An_ al-Gumayyil. — Voir : al-Gumavyil. 
Apollo (Saint), 68, 70. 

Arbad "Absi, 354 . 

Areschoug (John Erik) ， 117. 
c Arfaga ibn As c ad, 182, 438 . 

Argun Shah, 3 o. 

Arhab, 347 . 

Aristopbane, 4 19, 421, 428, 429. 

Aristote, 90. 

Armfeldt (M.), 119. 

Amaud. ; 189. 

Arnold, 6 1 , 102, 179. 

"Arnus (Mahmud), 32 4 ， 32 8. 

Artin Pacha, 27. 

'Arzam F azarl , 336, 34 , 7 . 

Asad ， 336 , 3 h ， 34 2 , 345 - 34 7 , 35o, 353, 
354 / 360 . 

As c ad 1). Humam SaybanT, 355 . 

— As c ad ibn Zurara, 385 . 


Asadi. — Voir : A. b. c Ali Nagasi Asadi, 35 7 . 
A§ c ar, 34s ， 36o. 7 

As c an, 43 7 , 438. 

A§ c at Kindi, 336, 34i, 348, 34 9 , 353 . 
ac sur (Banou)., 34i, 353. 

Asbag b. Nubata, 36 o. 

Asm Palacios (Miguel), i 5 o, 161 , 162 , 167 - 
169 . 

Aslam el-Baha J y, 26 . 

- Asma 5 bint Hasan ibn c Abd Allah ibn c Ubaid 
Allah ibn c Abbas, 3 g 3 , 3 g 4 . 

Asma c i, 344, 379 . 

As tar, 36o. 

Asterabadi, 338, 34；, 35 1 , 353 , 354 , 356. 
一 c Ata , al-Hurasani, 3 q 4 . 
c Afa Pacha Husni, 199. 

Athanase (Saint), 149 . 

Atir al-Din al-Abhari, y. 

Atiya (A. S.), i54, 

'Attab ibn Asid, 4 o 2 . 

^~ c Attaf ibn Halid, 389 . 

Awd (Banou), 35i, 353, 36o. 
c Awf b. Sa c d, 354. 

j CAwn ad - Di n Yahya b. M. b. Hubayra, 5 7 . 

一 Aws ， 38 o , 382. i 

Ayna! (Emir), 101. 
c Ayni, 4 oi . 

Azd, 336, 34i, 34 2 , 346, 34 7 , 35 9 . 

Azdemir (£mir), 98 . 

aPAziz billah, 269 , 261 - 263 , 266 ， 973 , 
planches. 

^ al-Azraqi, 379 . 

B 

Badr ad-Din (Muhammad, fds d 7 Abu Bakr ibn 
Muzhir), 3 o. 

Badr al-Gamali, 46 , i4g. 

Bagala, 346. 

Bagdadi, 364. 

BagIla, 336, 34i, 34a, 345, 353, 36o i 

Bagla, 346. 丨 

Balia, 424, 427 . 

Balaa 5 ad-Din, 90 . 丨 

Bahdala (Banou), 353. 

BlHlLA, 36 o. ' 丨 ,!：iL • ■，_:< 

Baibars, 18 , 28 . 

丄 Bai 相 wt ， 36a, 38o, 4o5. 
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Bakr, 336, 34i, 34 2 , 344, 345, 35i, 355, 
35g, 56o. 

al~Bakn, 162 , i63, 171 , 355. 

Baktamur as-Saql , 99 . 

Baktimur al Djukandar, 44, planches. 

一 Baladun, 34o, 34 2 , 345-34g, 35i,353, 355, 
35 7 , 35g, 383-385. 

Balaguer (V.), 2 o 3 . 

Balat (fimir), i5o. 

al-Balawl (Yusuf L, Muhammad ibn as-Saih al- 
Malakl), 161 . 

Balharith, 348, 35o, 35i, 356, 36o. 

Barbier de Meynard, 208 , 425. 

Bargawan, 25. 

Barhebraeus, 211 . 

Barkiyaruk, i3a, i33. 

Barsbay, 4 7 , i4 7 , 198 , 199 . 

Barsbay Qara al-Muhammadl az-Zahin, 101 , 
102 , io 4 , 

Barthelemy (l^bbe), ig3. 

^Barzangi, 3g3. 

BasaslrT, 127 . 

Basir b. 'Utarid, 354. 

Bassam b. e AA, 35o. 

Basset (Andre), 1 55-i 5g. 

Bataljausi. — Voir : Ibn as-Sid al Bataljausi. 
al-Batanuni. — Voir : Muhammad Labib al- 
Batanuni . 

Bauer, 211 , 2 17 . 

' al-Bazzar, 4o5. 

Becker, 177 , 178 . ， 

Belinfante Osteberg, 119 . 

Ben Cheneb, 43 1 . 

Bengt Bengtsson Oxenstierna, 11 3. 

Benjamin de Tudele, 35 1 . 

Benzelius (Archev^que Henrik), 1 14. 

Van Berchem VI, 19 , 41 , 45 - 47 , ^ 7 ? 4 3o, i34, 

i 4 g, 167. 

Berg, 116 . 

Berg (Bentg), 119 . 

Berg (Gustaf), 1 15. 

Berggren (Jacob), 1 16 . 

Bergstedt (Erik), 11 5 ， 

Bertrand (J. J. A.), 188 . 

Beskow (Gustaf Emanuel), 1 16 . 

〜 Bilal, 4o8. 

Bisr Fans, 195 . 


Bisr Hat c ami, 3 4 7 . 

Bisr, fils de c Utarid, 36o. 

Bjormar (Walther), 1 i3-i25. 

Blachere (R.), i85. 

Bloch (Oscar), 4 17 . 

Blackmann (W. S.), 207 , 226 . 

Bokty, 11 6 * 

Bonaparte, 186 , 187 . 
de Bonnefoux, 4i8. 

Bordeaux (Henri), 188 . 

Botrel, 4i8. 

Botti, i4o. 

Bourgoin (J.), VI. 

Bouriant (U.), VI. 

Bouron (Gapitaine N.), 89 . 

Bouvat (L.) ， 334. 

Breccia (E.) ， 13? ， i4o. 

Bredon (Gh.), 4 18 . 

Bremer (Fredrika) ， 116 . 

Brigbenti (El.), 4s 1 . 

Bronnle, 366. 

Brosselard, 1 35. 

Brugsch (Emil), 70 . 

-Buhan ; 3 7 2, 3 7 8-386, 388-3 9 i, 3 9 4-4o 9 . 
Buhuras (secte), 338. 

Bundarl, i3o, i 3 i, i33. 

BurMn ad-Din al-Baqa c y;, 99. 

G 

一 Caetani, 34i, 34 2 , 345, 383, 3 9 3, 3 9 8-4o3. 
Cabrol (Dom), 244 . 

Canard, 2 44. 

Capart, 226 . 

Capitanovici (Georgius J.), i 4 i. 

Caqmaq (Sultan). — Voir : Abu Sa c ld Caqmaq. 
Carieson (Edward), 1 1 5. 

Carra de Vaux, 58, 1 88 . 

Carre (J. M.), 188 . 

Casanova (P.) IV, 170 , 178 , 179 , 2 43, 9 53, 
a56. 

Catherine (Convent de Sainte), 21 . 

Caussin de Perceval, 188 . 

Cedercrantz (Otto Conrad), 119 . 

Cederschiold (P.), t ig. 

Celsius (01 of), 1 15. 

Champoilion, 11 5. 
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Charles XII (de Suede), 1 14, 120 . 

Gheikho (P.) ， 372 . 

Christensen (Carl), 1 14 . 

Cledat, 69 - 71 ， 76 . 

Cohen (M.), 6 . 

Coiin (G. S.) ， 6 , 197 - 906 . 

Combe (Et.), 2 69 - 272 . 

Corbin (Henri), 324. 
de Coulogne (Perceval), i48. 

广 Cresweli, 68 , 98 , 377 -B 81 , 383, 386, 38 7 , 
389 - 891 , 3g3, 3g8-4o6. 

Cronstrand (Baltzar), 1 16 . 

Crum (E. W.) ， 68 , 70 . 

D 

Dabba, 34s ， 35o, 354, 355^ 

Dabl b. Harit, 3 60 . 

Dahabi, 182 ， 34 * 7 , 35a, 355. 

Dahhak, 358. . 

Dalman, 208 - 210 ， 2 26 . 

Daiuka (ia reine), 1 63, 167 . 

Damamlnl, 198 . 

al-Dammamlnl. — Voir : Nagm ad-Din ad-Dam- 
mamlni . 

Damiri, 365, 374 . 

Daniel (Salvador), 947 . 

Da rim, 34s ， 35o, 354 ， 355. 

David (le roi), ao3. 

David-WeiH (J.), VI, 46, i 77 -i83. 

Dawud Baraka t, ig5. 

一 Dawud ibn Qays, 396 . 

Dawudiya. 338. 

Defremery, 1 33, 1 34. 

Deheque, 4a i ， 429. 

Deny (Jean), 4i ^-430. 

Devonshire (M me R. L.), 2 3-3i, 102 . 

Didot (Ambroise), 4ao. 

Dieterici, 2 44. 

Diez ， 181 ， i34. 

ai-Dihqan. — Voir : M. b. Tammam al-Dihqan. 
Dil, 36o. 

al-Dimaskl, 162 , 167 . 

Dimitri Hallat, 1 90 . 

Dinawari (A. H.) ， 34 1 ， 342 ， 345, 34y. 
Dioscoride, 3, 4. 

Djemal Pacha. — Voir : Gamal Pacha. 


Von Dobeln (Ernst), 190. 

Doria (Filippo), i 46 . 

Doutte, 182. 

Dozy ， 161 ， 167, 169, 9i9, 233 , 238 , a 45 . 
Du 3 1 -Noun, 108. 

Du'l-Qarnai'n, 58 , 5 g. 

Dubay c a, 34 
Dcbyan, 342. 

Duhl, 344 , 36 o. 

Dulac (H.), V. 

Dussaud, i 5 . 

Duthuit, 68, 97. 

E 

Ecker, 2 2 4 * 

Egisthe, 4 ao. 

Eneman (Michael), 1 14 . 

Erman-Ranke, 226. 

Eschyle, 420 . 

Eugene IV (pape)., 1 3 g. 

Eyssen, 107. 

F 

Fabri (xv e siecle), si. 

Fabri (Felix), i 3 g. 

Faik Turkmen, 423 , 4 q 4 . 
al-F^iz li-Din Allah, 4 i. 
al-Fakkun Muhammad ibn Hasanjbn Saih, 191. 
Fan Chen, 35 a. 

Farag Sulaiman Fu^ad, 193. 

Farhi (HiHel), i 7 3 . 

Farinelli, 188. 

Farmer, 247, a 48 . 

Fath- c Ah (CMh), 106. 

Fatima, 388 , 3 g 4 . 

Fauriel, 421 ， 422 • 

Fayyumx, 366 . 

Fazara, 344 ， 353 . 

Feghali (M^ M_) ， 88-96. 

Felek, 4 19. 

Ferrand (Gabriel), 57-66. . . 

Feyerabend, 1 39, i 4 o. 

Fihr, 177, 1 78. 

Fikri Abaza ai-Muhtarl, 19 5 . 

Fischel, 35 o. 

Fischer (A.) ， 6 ， 361-375. 

Flii gel, 368 . 
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Fouquet, 38. 

Forcellini, 4s 9 . 

Forskal (Pehr) ， 11 4. 

Foucart (G .)， 1 79 . 

Fouche-Delbosc, 1 88 . 

Fraehn ， 1 35. 

Fransls Marras al-Halabi, 189 . 

Freytag, 362 - 364 . 

Fraschery. — Voir : Sami bey. 

Fu 5 ad Hasanen c Ah, 208 - 211， 2 i3, 2 1 7 , 219 - 

291, 224 ， 299 , 93o ， 2 34-9 3g. 

Fu J ad Sultan Bey, 1 94 . 

Fuat Bey Koprolu, 343. 

Fumey, 189 . 

Furat b. Havyan c Igli, 348. 

Furn (Banou), 353. 

G 

v 

Gabartl, io5, 108 , 1 12 . 

Gabelentz (von der), 23 g. 

Gabin al-Gu c fi, 353 . 

Gabir b. c Abdallah Ansari, 348, 354, 378 . 
Ga c d b. Dirham, 43 7 . 

GadIla, 34i, 346. 

Gadima (Banou), 336, 35o. 

Gadira (Banou), 36o. 

Ga c far ibn c Amr, 3g3. 

Ga c far b. Basir, 353. 

Ga c far Hasani, i3o. 

Ga'far ibn Muhammad (Abu Ma c sar), 388 , 391 , 
392 . 

Ga c far Sadiq (Sixieme Imam), 35o, 35i, 356. 
al Gafiql (Ahmad ibn Muhammad), 3 . 

Gahiz, 354 ， 36o. 

Gahm b. Safwan, 432, 434 ， 436, 43?. 

Gallad (Edgard), 195 . 

Galtier (E.), VI. 

Gamal ad - Din al-Afgani, 189 , 1 99. 

Gamll ibn Nahla al-Mudawwar, ig3. 
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〜 IJafsa, 388, 3 9 4, 4o6, 4o8. 

Hagar (Ahl). — Voir : Ahl Hagar. 

/ Haikal. — Voir : Muhammad. l^icJUv 
Haim Nahum, 195 . 
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Han! b. c Urwa, 338, 354. 

HanIfa (Banou), 386. 

Hanzala. 354, 359 , 36o. 

Haram (Banou), 354 ， 355. 
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al-Hasan ibn c AIl ibn Ishaq. 一 Voir : Nizam 
al Mulk. 

Hasan ibn Salih ibn Hayy, 36o. 

Hasan ibn Salih ibn Zein el- c Abidm, 4^. 
Hasan Subhl, 196 . 

[lasan Tawfik ibn c Abd ar-Rahman al- c Adi, 1 90 . 
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Horovitz, 365, 366. 

Houdas, 182 . 

Howell, 366. 

Huart, 5 1 , 106 ， 24 了， 43 1 . 

Hubaira Mahzuml , 348 ， 356 . 

Hudaiba c Absl, 348. 

Hugr, 358, 36o. 

Hugues IV (roi de Chypre), i43. 

Hukayrn b. Gabala, 34g. 

Humarawaih ibn Talun, 181 ， 3 53. 
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^ Ibn c Abd Rabbihi, 4 o 6 . 

Ibn Abil-Hadid, 356 . 

一 Ibn Abi Hadrad, 4 oo. 

Ibn Abi Sanab, 378. 

Ibn Abi c Umayr, 356 . 

Ibn Abi Usaibi c a, 1, 2. 
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Ibn SaM, 5 1 , 181 , i83, 34o, 34i, 346-349, 
35i, 354, 355, 35^ , 3^8-38 1 , 383-38 7 ， 
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Ibn al-Zayyat, 1 78. 

Ibn Zubala, 391-893, 4 og. 

Ibn Zulaq, 106. 

Ibrahim Alaettin, 

Ibrahim Bey, io 5 , 106, 111. 
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Lanner (A.), j 19. 

Laoust (H.), VI, 1 55 , 1 58 , BaA, 43 1 - 438 . 
Laurelius (Olaus), 1 13 . 
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Ma 3 al Sama, 355 . 
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Malik ibn Anas, 177, 1 78, i 83 . 

Malikshah, 128-182, i 34 . 
al-Ma'mun, 62-65. 
al-Mansur (Calife) ， 34 ? ， 35 o. 
al-Mansur Abl c All. — Voir : al-Hakim. 
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Muhammad as-Sanusi, 1 90. 

Muhammad Sarif Salim, 1 90. 

Muhammad Taimur, 192， 1 
Muhammad Talgat Harb Pacha, 194. 
Muhammad Tawfik aI-Bakrl 3 192 . 
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aI-Musta c in, i 3 . 
al-Mustandjed billah, 3 o. 

Mustansir, 260 ， 271 ， 272. 
aI-Mu c tadid, i 3 . 

Mutanabbi, 3 44 , 35 1. 

al Muwailihl. — Voir : Ibrahim et Muhammad. 
Muz ayna, 336 , 346 . 

Mzali (S_), 189. 

N 

al-Nabiga, 55 . 

an-Nadir (tribu juive), 38 a. 

Naflsa. — Voir : Sayyida Nafisa. 

， ^Naggar (Banou), 4 o 8 . 

Naglb bey Kahll, 192. 

Nagib al-Bustani, 193. 

Na 含 m ad-Din ad-Dammamini, 1 4 g. 

Naha c , 336 , 346 , 36 o. 

Nahman, 263. 

Nahla Salih, 189. 

Na c it, 347, 36 o. 

Nallino, 909 , 236 - 289 . 

Namir, 34 1 . 

Napoleon III, 189. 

， — 丑 i-Nasfl ， 182 ， 372 ， 4 oo. 

Naslm Hallat, 191. 
an-Nasir, 99, 1 00. 
an-Nasir (Bey de Tunis), 191 . 
an-Nasir Farag b. Barcjuq, lij. 
al-Nasir Muhammad, t6, 17. 

Nasir Tusl, 35 *y. . 

Nasiri Husraw. — Voir : Husraw (N.). 

Nasr b, Muzahim Minqari Tamiml, 34 a, 35 o, 
354 , 358 . 

Nasr-b-Qu c ayn, (Banou), 35o. 

Nastakin ed-Darazi, 83 , 86, 89. 
al-Nawagl , 198, 243 . 

^ al-Nawawi, 38 。， 384 , 387. 

Nefermat, 26. 

Neptune, 20. 

Neroutsos bey, i 4 o. 

Nibor (Yann), 4i8. 

Niebuhr, 35 a, 357. 

Nils Mathsson Koping, 1 14 . 
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Nizam al-Mulk, 128 ， i 3 i, 1 3 q. 

Nizar Abi'l-Mansur. — Voir : Al- c Azlz. 

Noe, 63 , 352 . 

Noldeke, 5 i, 368 . 

Norberg (Mattias), 1 1 5 . 

Norden (F. L.), 58 , 60, 61 5 63 , 4 i 8 , 4 q 6 . 
Nordenskjotd (Carl Johan Knut Henric), 119, 
Nu'mani (I. Z.), 344 . 

Nfir ad-Din b. Halas, 1 5 o. 

Nurallah Sugtari, 34 ^. 

Nun, 354 ， 355 . 

Nuwain, 3 49. 

an-Nuwain al-Maliql. — Voir : Muhammad b. 
Qasim. 

Nyberg (Henrik Samuel), 1 20. 

Nylander (K. U.) ， 11 5 ， 1 18. 

0 

Odhner (Teodor), 1 19. 

Olmer (Pierre), 33-39 ， * 
von Oppenheim, 5 o. 

Oreste ， 4 qo. 

Ortiz (Lopez), 177. 

Oscar II (de Suede), 1 18. 

Otero (M. L.), 161 . 

P 

Page!, 5 . 

Palin (Nils Gustaf), 11 5 ， 118. 

Paret ， 2 2 4 . 

Paris, 4 i 8 . 

Passow (Arnold), 4 a 1 , Aaa. 

Passow (Franz), 4 ^o, 4 q 8 . 

Pauty (E.) ， VI ， 37, 4 i - 48 , q 4 i, 2 44 , s 56 . 
Pelliot (P.), 352 . 

Peres (H.), 186-195, 243 . 

Peringer (Gustaf), i 1 5 . 

Pernot (Hubert), 42 1 ， ^99. 

Petersen (G.), 119. 

Pliilby, i 06. 

Piehl (Karl), 11 5 , 118. 

Pignon (J.), 189. 

Piloti (Emmanuel), 1 3 g. 

Pin Re)is, 189 ， planche. 

Platon, 86 ， 90. 

Pline, 372. 


*| Pococke, i4a, i43. 

Pompee, i43. 

Pope (M. A. Up.), 127 , 1 3a. 

Prost (G.), VI. 

Prufer (C.), 23 s. 

Q 

Qadrl Pacha, 324. 

Qahtan, 345 . 

Qainoqa c (Banou), 382 . 

Qais, 8 9? 336, 344, 346, 34 7 , 353 ; 

359, 36 o. 

一 Qaitbay ， 27-80 ， 98, io 3 ， io 4 , 2 o 3 , 2o5, 
906, 38 o, 392. 

Qala'un, 37 , 1 5o, q4i. 

Qalqasandi, 1 97 , 4o6. 

Qansuh al-Gurl, 28 , 3o, 99 . 

Qansuh al-Yahyawl, io3. 

^--al-Qasimi, 388 ， 4oo, 4o3 ， 4o4. 
al-Qa§mlrl , 

Oasn ( e A. A.), 356. 

Qastalani, 378-385, 389 ， 390 ， 396, 4oo. 
4 o 3 . 

Qatremere, 18 , i4g. 

Qazwlnl, 58, 60 , 161 , 168 , 36a. 

Qirar, 348. 

Qismas al-Ishaqy, 2 5, 26 . 
al-Qubt, fds de Ham, 65. 

Obda c a, 34i ， 342, 348. 
al-Quda c l, 178 . 

Quibell, 68 , 79 . 

一 Qurai§, 1 77 , 1 78 , 208 , 34s, 346, 34 ? ， 359 ， 

360, 378 , 3 * 79 , 38 1 . 

，一 Quraiza (tribu juive)， 382. 

Qusta ibn Luqa, 1 ， 2. 

Qustaki al-Himsi, 189 . 

Qutami, 373 . 

Qutrubj 366 ， 372 , 373 . 
al-Quwaidir al-Haiidl ,3^3. 

R 

Raba% 366, 372 . 

Rabenou, 127 . 

Rabi c a, 34i,34 2 ,345, 34 7 . 

Radi ad-Din Muhammad b. Ibrahim al-Hanbaii, 
98 . 

RadlofF ? 4 9 3 . 
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al-Raihanl. — Voir : Amin al Raihanl. 

Ramzi Bey (Muhammad), 273-82 1 . 

Rasld Rida. — Voir : Muhammad Rasid Rida. 
ar-Ras§as (Muhammad b. al-Farag), 168 . 
Ravaisse (P.), VI, 46. 

〆 Rayta, fille d’Abiii c Abbas, 3g4. 

Reali. — Voir : Yusuf Reali. 

Redhouse, 4 q6. 

Reinhardt, 52, 909, 2 3 3 - 2 3 * 7 , 289 . 

Reiske, 36a, 364, 369 . 

Reitlinger (Gerald), 358. 

Remiro (Caspar), 197 . 

Renaud (H. P. J.), 5, 6 ,. 

Retzius (Gustaf), 118 . 

Reuther (0.) ， 35o. 

Ribab, 34 1 , 34a. 

Ribera (J.) ， 947 . 

Ridwan Pacha, 1 1 a. 

Rieu, iii. 

Rifa c a Rafi c at-Tahtawi, 188 ， ig4. 

^ Rif c at Pacha, 407 . 

Ritter (Helmut), 1 . 

Riyah, 354 ， 

Rmal, 4 1 1 . 

Rogers, 27 , 101 , 102 . 

Rossi (E.), 1 1 5. 

Rostovtzeff, 338. 

Rothstein, 220 , 364. 

Rouanet, 247 . 

— Rufayda, 4o 1 . 

Ruqayya. — Voir : Sayyida Ruqayya. 

Rusayd Hagarl , 35a. 

Ruthven (P ,)， 1 o4. 

Rydh (Hanna), 1 ig, 120 . 

Rylands (John), 11 , 1 3. 

Ryssel (P.) ， 35i . 

S 

Sabat, 346, 348, 354. 

Sabat Riyaht, 36o. 

Sa c bi, 352. 

Sabib, 34i, 358. 

Sabig b. c Isl, 36o. 

Sabi% 336 ， 343 ， 347 , 36o. 

Sacy (Silvestre de》，i 3 ‘ ， 4, 58,= 6 o, 61 , 89 . 
Sa c d, 36o. 

Sa c d, 34i, 359 , 36o. 


， Sa c d ibn Haitama, 384. 

Sa c d b. Malik, 34i, 348 ， 

Sa c d al-Musta c ln bi-Ha h, 2 o 4 , 20 5. 
Saddad, fils de c Ad, i64, 168 . 
a§-Sadili (Abu^-Hasan), 1 53. 

Sadir b. Hukaym, 35o. 

Safadi, 2 , 106 , 198 . 

Safi al-Dln c Abd al-Mumin, 24 7 . 

一 Safi c i (i’lmam) ， 4a-44, 4io, planches 
Safwan Asadl, 356. 

Safwan b. Mihran, 354. 

Saflya, 3g4. 

Sahawl, g 8 , 101 . 

Sahnuri, 1 78 . 

Sahrastani, 355, 

— as-Sa’ib ibn Abi as-Sa 5 ib, 379 . 

Saiban, 344 ， 36o. 

Sa c id, 34 1. 

Sa c id Abu Bakr (at-Tunisl), 194 . 

Sa c id b. aPAs, 34g. 

Said b. Nimran, 36o. 

Sa c id b. Wahb, 36o. 

SaidawiyIn, B47. 

Sa'idiyIn, 336 ， 347. 

Saif Balat, i44. 

ISaif al-Dln al-Akazz, i45. 

Saif ad-Dln Aynal al-Hakim ? 100 . 

Saif ad-Dln Baktamur, 99 . 

Saif al-Dln Barsbay. — Voir : Barsbay. 
Saif al-Dln Bektimur al-Wisaql, i44. 

Saif ad-Dln al-Gunaid, 1 98 , 1 99 . 

Saif al-Dln Tankiz, 17 . 
as-Saih al- c Irakl, 196 . 

Sait an (Banou), 354, 

Sakib Arslan, 1 94 . 

Sakun, 336, 34^, 353. 

Salah ed-Dln, 1 38, * 47 . 

Sal^h ed-Dln b. c Arram, 1 5o. 

Salah ed-Din Khalil al-Safadi, — Voir 
Safadi. 

'-^Salama (Banou), 3go. 

Salama ben c Abd el-Wahhab, 90 . 
as Salawl, 189 . 

Salih Tala 3 i c , 4i, 42, 44, planches. 
Salim, 336, 348. 

Salim flasan, 195 . 

— Salim ibn c Awp (Banou), 384. 
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Salim Qubba f ln, 191 . 

Salim Saluh, 34^. 

Salman Bahili, 348. 

Salman Pak, 33 7j 34i, 343, 355, 358, 36o, 
Salmon (G.), VI. 

Salomon ， 60 ， 61 , i64, i65, 168 , 169 . 
Sam c ani, 35 1 ， 354. 

Samhudi, 3 77 , 3 79 , 38o, 384-3 9 3, 3 9 5-3 9 8, 
4oi-4o3 ， 4o5-4 1 0 . 

Sami Bey Fraschery, 4 24 ， 429 . 

' Sami Gan dim, 1 g5. 

Sammar, 4i 1 . 

Sams al-Dln b. Abi c Udaiba, i48, 

Sams al-Dln b. Gorab, i48. 

Sands trom (A. E. F .)， 119 . 

Sanua (James), 189 . 

Sarkis (Halil), 191 . 

Sarkis (J. E.), 192 . 

Sarre, i33, 944 , 246 . 

Sarton (George), i. 

Sa c sa c a b. Suhan, 338. r 
、 Satibi, 397 , 4 o 8 . 

Sa c ud b. c Abd al- c Aziz, 106 . 

Sauvaget (Jean), i5-i8, 98 , 127 , 128 , i3o, 
i3i, i33. 

Sauvaire, 1 68 . 

Savignac, 19 ， a 3 , 2 5o. 

Sawda, 388, 389 , 3g3. 

Sawql. — Voir : Ahmad Sawqi. 

Sayabija, 359. 

Saye c Alemsah, 4ii-4i6. 

Sayyid Ibrahim, 338. 

Sayyida Nafisa, 4a, 43, 47 , 48, pianche. 
Sayyida Ruqayya, 4a, 46, 47 , 48, pianche. 
Sayyida Zainab, 108 . 

Schacht (Joseph), 324-334. 

Schefer, ^43, 2 45. 

Schmidt (Karl), 70 . 

Schulthess, 2 34. 

Sekaly (A.), 3a5, 332. 

Seligsohn, 363. 

Sehm I ， i4o. 

S61lm Mahmud A^ami , 358. 、 

Sernin (Saint) , 38. 一 , 

SlBAM, 343. 

Sidqi. — Voir : Mahmud SidqT. 

^idyaq. — Voir : Ahmad Faris. 


Sievers, 2 34. 

Sihab ad-Dln al-Misn, 378. 

Simak b. Mahrama Haiiki, 353 , 354 . 

Simirt, 35 ^. 

Simonet, 170 . 

as-Sindi, 382 , 899 , 4oo ， 4o3. 

Sion (Joseph), 4o8. 

Sirwam (Zain), 34 7 . 

Sjoborg. — Voir Mathias Sjoborg. 
de Slane, 62 , 162 , 198 ， 199 . 

Smirnoff, 246, 95 o. 

Snouck Hurgronje, 233, 245 . 

Sobernheim, 1 3o. 

Socin, 5i. 

Somers-Clarke, 68 . 

Sparre (Conrad), 1 14 . 

Spiro (Bey), 209 , 233- 9 3 7 , 9 3 9 , 427 , 4^8. 
Spitta-Bey (WiiheJm), 209 , 234 - 287 . 

Stanley (C. V. B.), i55. 

Steinschneider (Moritz), 5. 

Stocklein (H.) ， io4. 

Streck, 33g. 

Strombom (Georg Mauri tz), 119 . 

Strothmann (R.) ， 432, 434, 436, 437 . 
Strzygowski (Josef), 67 - 81 . 

Stumme, 52, 53. 

Suhan (Banou), 36o. 

: Sukaina, 1 08 . 

Sulaim, 345, 346. 

Sulaim Hilali, 36o. 

Sulaiman. — Voir : Salomon. 

Sulaiman al-Hara c irl, 189 . 

Sulaiman ibn Siyam, 188 . 

Sulaiman ibn Surad, 3 60 . 

Sustarl. — Voir : Nurallah Sustarl. 

Suwaidl, 36o. 

Suwaidl. — Voir : Ibrahim ibn Muhammad 
ibn Tarhan ai-Suwaidl. 

Suwar, 98. 

Suyuti, 182 , i83, 366, 3 了 4 . 

T 

Tabaranl, 4o5. 

^Tabari, 181 ， 33 9 , 34i ， 34a, 345-355, 35 7 ， 
358 ， 372 ， 378 - 381 ， 384-386 ， 390 , 891 , 
4oi_ 

Tabarsl Nun, 355* 
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Tabbakh, i33. 

Tackholm (Gunnar), 120 . 

Tag ed-Dln Musa b. al-Hazin, i44. 

Tag al-Mulk, 1 32, 1 33. 

Taglib, 34 i, 34 a, 345 , 35 i, 36 o. 

Tagya, i5o. 

Taha Husain, 193 , 194 . 

Tahir al-Gaza'iri, 432. 
at-TahtawI, 188 . 

Taim-al-Lat, 345. 

Taimur. — Voir : Muhammad et Mahmud 
Taimur. 

Tala ? i c ibn Rizzlq, 4i, 4a, 46. 

〜 Talaq, 386. 

Tal^t Harb Pacha. — Voir : Muhammad Tal c at. 
Talbot Rice (!)•) ， 358. 

Talha, 182 , 348, 34 9 , 354. 

一 Talha al-Basri, 898 . 

TamIm, 336 , 34 i, 342 ， 344 - 346 , 348 , 354 , 
359, 36 o. 

TamIm ad-Darl, 4o6, 4o8. 

Taqif, 336 , 34 o, 345 , 34 7 , 35 o, 353 , 355 , 
36 o. 

Taqafi. — Voir : Ibrahim b. M. Taqafi. 
Tarafa, 55, 363, 370 . 

Tawfiq (Khedive), i4o. 

Tawflq al-Hakim, 1 94 . 

Tayy, 336, 34i-343, 34 7 , 353, 356, 36o. 
Tevfik. — Voir : Mehmed Tevfik. 

Theonas (Saint), i4o. 

Thiersch (Hermann), 161 . 

Thompson, 4^8. 

Thorbecke, 365. 

〜 Tirmidl, 4o3. 

Tornberg (G. J.), 12 . 

Torrey, 178 , 1 83. 

Tragardh (Ivar), 119 . 

Trelawney Saunders, 356. 

Tucher, 1 39 . 

Tugrul-Beg, 127 , 128 ， i 3 1 . 

Tulayha, 34i, 345, 35o, 36o. 

Turkan l.Iatiin, i 39 . 

U 

c Udra (Ban 011 ) ， 344. 
c Umaira, 346, 355. 

^mar, fds d’Abraha h. Sabbah Asbalu, 345. 
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c Umar Fahuri, 194 . 

一 《Umar ibn c Ab(l al- c AzIz, 409 . 

〜 "Umar ibn Abi Anas, 3g4, 3g5. 

MJmar ibn al-Farid, 29 , 108 . 

-^Umar ibn al-Hattab, 34i, 386, 3g5, 398 , 
4oo ? 433. 

c Umar b. Sabba Basri, 35 * 7 .. 
c Umara, frere de Wahd b. c Uqba, 348, 355. 
c Umara b. Ru f ayba Taqafi, 348. 
al- c Umari, 197 . 

Umm Hanl, 348, 356. 

一 Umm Salama, 348, 388 ， 3g5, 

Umm Salim, 4o5. 
c Umur, 36o. 

e Uqba b. c Amr Hazraji, 348. 

一 Usaid ibn Hudayr, 386. 

^ Usama, 348, 394 , 4o2 . 

"Usawira, 359. 
c Utair, 336, 34 7 , 348. 
c Utarid, 36o. 

' c Utman, 34g, 36o, 388, 391 , 3g4, 398 , 

^ c Utman ibn al- c As, 4 o 2 , 
c Utman al-Mutawakkil "alallah, 20 5 ， 206 . 
Uzdamur az-Zahirl Jaqmaq, 98 . 

V 

Van den Berg, 5i. 

Van der Meulen, 34 1 . 

Varron, 372 . 

Vaulabelle, loS-toj. 

Vefik. — Voir : Ahmed Vefik. 

Vilmar, 366, 373 . 

Vitto (Errico), 373 . 

Vollers, 5q. 

Voltaire, 1 20 . 

W 

Wachtmeister (Comte Hans), 118 . 

Wadi c a, 36o. 

Wa J il Had rami, 、 

Wali ad-Dln Yagan, 194 . 
r-al-Walid, 168 , 4o6. 

Waild b. e Uqba ? 348, 34g, 35i, 355. 

Walker (W. S.) ? i55. 

Wallis (Curt), 117 . 
al Watiq, i3. 

Watzinger, 1 oa. 
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Weil, 101, 102. 

Weill, 

Wellhausen, 5 a, 53 , 33 了 . 

广 Wensinck, 182, 379. 

Wiedemann, i 83 . 

Wiet (G.), VI, 17, 19, q 3 , 27, 33 , 35 , 39, 
58 ， 6 o- 63 , 65 , 66, 99, 197-136, 167, 
1 70, 263. 

Willmore, 209, 211, 2 13, 319, ^34, q36, 
287, 289, q4o. 

Winkler, 207-209. 

Wittek, 1 33 . 
von Wissman, 34 1. 

Wright, 179. 

Wulzinger, 102. 

Wiistenfeld, 58 , 161, 1 78 ? 208, 36 a. 

Y 

- Yahya, 3 gs. 

Yalbuga (Saif ad-Din), 100. 

Yalbuga aI- c Umari al Hassaki, too, i 44 . 
Yalbuga al-Yahyaw), 100. 

YamaniyyIn, 89.. 

Ya c qub, 384 . 

Ya c qub (Copte de Damiette), 27. 

Ya c qubi, 346, 348, 35o, 35i ， 35 7 -35 9 . 

一 Yaqut, 58 , 34 o, 344 ， 34 *y ， 348 ， 356 ， 367, 
362 ， 365 , 366 , 369, 3*70 ， 372 ， 385 , 
3 9 6 ' 

Ya§kdr (Banou), 348. 

Yunus [Nabi], 338 , 35 i . 

Yasuf (fils d*Abou Bekr ibn Muzhir), 3 i. 


Yusuf Ahmad al*- 6 indi, 3a5. 

Yusuf Reali, 4 q4. 

Z 

al-Zafir bi Amr Allah, 4i. 

Zahir, 260 ， < 367 - 970 , planches. 

Zaid， frere de Sa^a^ b. Suhan r 338. 

Zaid b. ， Ali, 353^ 355, 35 7 , 358. 

Zaid ibn Harita, 4oa . 

Zaid ibn Tabit, 387 . 

Za’ida b. Qudama Taqafi, 355. 

Zaidan (Emile), 194 . 

Zaidan (Gir^l), 192 . 

Zain-ol- c Abidin Chirwani, io5-i 19 , 34 -y . 
Zain ed-Din Halid, i44. 

Zainab. — Voir : Sayyida Zainab. 

Zakl Mubarak, 19 ^, 195 . 

Zamah§arl, 362 . 

Zambaur (E. von), 12 ， 1 3, 1 o4, 1 3 3 . 
Zettersteen (K. V .)， 5 ， 4 9 - 55 , 117 , 120 . 
Ziyad, 34o，, 345, 353, 356. 

Ziyada (Marie), 196 . 

Zubayd, 344. 

Zubayr, 348 ， 35i. 

Zugdrt, 357. 

Zuhair ， 55 ， 371 . 

Zuhra, 348. 

Zuhra b. Hawlya, 34 1 . 

Zuhra Sa c dl Tamimi, 345. 
az-Zuhn, 38 o, 384. 

Zurara, 34g. 

Zctt, 369. 
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NOMS PROPRES DE LIEUX (PAYS, LOCALITES, PORTES, MUSSES, ETC.) 


A 

Abhar, 

Abousir pres d’Adimounein, 9^5. 

Abousir de Qeft, 9^5. 

Abukir, i44, 1 5 i . 

ALusan, 2^5, 276. 

Abwab al-Barr, i 43 . 

Abyssinie, 21 4 , 

Achmoun. — Voir : Ter6t Achmoun. 
Achmounein, 9. 

Achtamar ， 79, 

Adana, 1 02. 

Afghanistan, i o 5 . 

Agor em Pampane, 976. 

Ahnas, 68-70. 

Ahsa, 339. - 
’Ain Gahll, 18. 

v 

c Ain Sams, 6 i . 

<Ain al-Tamr, 3 3 9 • 

Aix-les-bains, 1 g 3 . 

Akhoris, 283. 

Albuniol, 200. 

Alep, 29, 58 , 90, 98, 100 ， ioi ， io 3 , io 4 , 
i 3 o ， 1 33 , 189. 

Alexandria ， 36 ， 57 ， 58 ， 107 ， ii 3 ， 1 14, 

116, 117, 119, i37-i 54, 161-171, 198, 
planches. 

Alger, 6, 1 17, i 85 , 188, 190-192, 223. 
Alicun, 2o4, 9o5. 

Allemagne, 189-191, 19B, 194. 

Almeria ， 2o5. 

^Amara, 357. 

Amerique, 191. 

Amiens, 191. 

"Amman, 4o5. 

Amsterdam, 189. 


Andalousie, 34 a. 

Andron ， 284. 

Angleterre ， 187-1 98. 

Antakiya, 1 52 . 

Antinoe, jo. 

Anvers, 191 . 
al- c Aqaba, 38 o, 384 . 

Aq^la, 276. 
c Aqula, 35 1 ， 35 a. 

-Arabie， i 1 3 , 4 i 0. 

Arbat, 284. 

Archidona, 2o5. 

Arideou, 277. 

Armenie, io 5 . 

Arouat, 2 84 . 

Arles, 1 93. 
al-Asas, 2 77-2 78. 

Asie (Haute-), 33 9. 

Assiout, 70, io 5 , 235 . 

Assouan, 68, 70. 

Atbo, 285. 

Athenes, 191 , 193. 

Airokou, . 

Atsa, 2 7 7-2 78 • 
aPAttarin, 1 49. 

Autriche, 189-191, 1Q4. 

°Awsag, 387. 

Aykelah, 276, 276, 278. 

n 

Baaklin, 91. 

bab al-Ahdar, i 42 ， i 44 ， i 45 , 1 53 
bah aPAmQd, i 4 B. 

'*• bab c Atiak, 887 ， 391 , 

bab al-Bahr, i 4 o, i 42 , i 46 , i 4 ?. 
bab al-Dlwan, i42 ， i 4 y. 

I bab al-Fil, 336 , 33 ? ， 352 . 
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bab al-Garb, 1 4a. 
bab al~Hoha, i 43, i i 53. 
bab al-Midan, i42. 

.r- bab al-Nabl, 3g3 ， 3g4. 

^ bab al-Nisa J , 388, 3 9 3, 3 9 4 . 
bab al-Qarafa, i43. 

^ bab al-Rahma, 387 , 388, 3g3. 
b^b Rasid, i43. — Yoir : Porte de Rosette, 
bab al-Sagara, i 43. 
bab al-Sidra, i43, i48. 
bab al-Surl, i43, 
bab al-Zuhri, i43, i48, iSa. 

Babait, 278 . 

Babet, 978 , 996 . 

Babil, 339 , 349 . 

Babylone, 1 19 . 

Bactres, 67 . 

Badarnos, 9 

Bagdad, 4, 5 7 , io5, 119 , 127 , i3o, i 33 , 
193 , 243, 248, 953 , 266 , 25 7 , 336, 338, 
35o, 35i, 355. 

Bagnio (The Bagnio gate), i4q. 

Bahbios, 296 . 

Bahnasa, 4 7 , 

Bahr es-Silsile, i4a, i 44 , i45. 

一 Bahrein, 34 1 ， 385. 

Bairaq, 35 7 . 

bait al-Mal (k Alexandrie), 147 ； (a Kufa), 35 q. , 
Ralqiya, 34 9 • 

Baouit, 67 - 81 , planches ， 

Baql c al-Garqad, 38 7 . 

Baqi c al-Habhaba, 387 . 

Barcelone, 191 , 193 , 194 . 

Bardaht, 348. 

Bardanouha, 279 . 
al-Barid (Tarlq), 346. 

Basgird, 67 . 

Basra, 336, 33? ， 34o-345, 348, 349 , 354 ， 
359 , 36o, 

Batina, 35g. 

Behera, 221 . 

Belgique > 189, 191-193. 

Bellegarde, 1 g3. 

BenkoMos, 280 . 

Berberie, 2 48. 

Bergen, 1 23, 1 24. 

Berlin, 189 , 190 , 366. 


Betheny, 191 . 

Bethleem, 1 1 3 . 

Bibliotheque de l 5 Aya Sofia, 1. 

Bibliotheque nationale de Paris, 197. 
Bihqubadh al-a c la, 33} 

Bihqubadh al-asfai, 33g. 

Bihqubadh al-awsal, 33 g. 

Bikha-ilsous, 280 . 

BiV € Ali 34 7 . 

BischnAy, 281. 

Bordeaux, 1 94. 

Bosnie, 192. 

Bosra, 218. 

Bouhah, 3 og, 

el-Bouhat, 3 o 8 . 、 

Brindisi, 187, 191. 

Bruxelles, 189, 191, 192. 

Bucarest, 189. 

Bulaq, 107. 

Bulgar, 57. 

Bursuf (Nahr), 336 , 33g. 

Buzaha, 345 . 

Byzance, 35 o. • 

C 

Cadix, 1 93. 

_Le Caire,V-VII, i 8 , 2 5 - 3 i ， 5 7 , io 5 -io 8 , no, 
ii 3 , 1 14 , 116, i 9 o, i 3 7 , i 3 g, i 44 , i 45 ， 
i 5 o, 173-179, 191, 192, 198, 207, 209， 
219, 23 g, 24 o, 243 , 249, 253 , 256 , 267, 
4 o 8 . 

Carcassonne, 1 
Castille, 2 o 4 , 90 5 . 

Catacombes (Porte des), i43. 

Cesar^e, 1 4 o. 

Chambery, ig3. 

Chemakha (Transcaucasie), 1 o5. 

Chine, 93, 94 ♦ 

Chypre, i 3 9 , i 4 i, i 43 , i 48 , i 5 o, t 5 i, i 54 . 



Colonne (Porte de la), i 43 . 

Constantinople, i64, i 68 ? 180 , iqi-iq4 
248. y y y 

Cordoue, 4, 6 , ig 3 , i 9 4 , 9 5 7 . 

Gtesiphon, 338. 

Goupole des Passereaux, 1 5 -i 8 . 
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D 

al-Dabba, 3 1 5 . 

Dailam, 3 厶 1 ， 346 , 356 . 

DakLouba, 3qo. 

Damalig, 293. 

Damanhur, i 4 了 . 

Damas ， 1 ， 2, 1 5 , 18, 28 ， 5 了， 58 , i 3 o, 1 3 1 , 
i 5 o, 243 , 9 53 , 336 , 33 ?, 346 , 353 . 
Damatou, 282. 

Damiette, 107, 11 4 ， 9 59-962, 967, 271, 
S72. 

Damtoua, 982 . 

Danemark, 1 90. 

Dannemora, 1 24 . 

Danouheh (Deir) ， 279. 

Danouseh, 998. 

Dar al-Difan, 409. 

Dar al-Kubra, 4 og. 

Dar al-Lulu’ ， 353 » 

Dar al-Rizq (a Kufa), 3 36 , 34 g, 35 1 , 35 g. 
Dar al-Rumiyin, 346 , 35 1 . 
j Dar es-SuItan, 1^7. 

Daras ， 982. 

Dardanelles (les) ， 192. 

Daschlug, 71, 73-75 ， planches. 

Datiriah, 4 9-6 5 . 

Davanise, 3 i 4 . 

Dayban (Gabal), 34 ?. 

Defaschir, 282 . 

Dehny, 283. 

Deir Danouheh, 279. 

Deir Jeremias, 68. 

Deir al-Surian, 79. 

Deirout， 7 1 • 

Deinqarounl, 294. 

Denouaschir, 283 . 

Di al-Magaz, 879. 

Dl-Sulb (valine de), 384 . 

Diarbekir, i 3 o, 

Diasimout, 283 . 

Diqoua, a 84 . 

Dirgam (forteresse de), 1 53 . 

Djebenouti, 9 84 . 

Djebro Menesine, 9 84 . 

Djime, Bog. 

Douane (Porte de la), 1 42 . 

Memoires, tl LXVill. 
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Dounaseh, 3 14 . 

Douvres, 191. 

Druse (Gabal), 86, 90, 91 , g 3 . 

Du Q 含 r ， 344 . 

Du e an (Wadi), 34 1 . 

Dumat al-Gandal, 896. 

Du mat al-Hira, 355 . 

Duwaysir (Wadi), 33 

E 

Edfou, 179 ， 1 83 . 

Egypte, 1, 1 o 5 -i 1 2, 1 1 3 -i 2 5 , 1 37, 1 66, 
170, 1 86, 188-196, 1 97-206, 207-940, 
273-32 1 , 324 - 334 , 342 , 4 oi ， 4 i 7, 4 18, 

4 qo, 426 ， 427, 499, 43 0. 

Ehrit, a 85 . 

Em Pisnai, 281 , 

Etouaouy, 3 14 . 

Esne, 70, 1 79, 1 8 i .. 

Espagne, 67, 162, 187-191, ig 3 , 19/1, 

203 . 

Esplanade (Porte de i’), 1 i a . 

Etelke, 319. 

Etfeh, q85. 

Etham (desert), 1 1 3 . 

Ethiopie, 210, 997. 

Euplirate, 336 , 338 , 33 g, 34 ? # 34 g, 353 , 
355 . 

Europe, 18 5 - 19 5 . 

F 

Far, 286. 

Faran la Neuve, 20, 29. 

Faran, 2 0-2 3 • 

Faraqes, 3 1 o. 

Fars, 1 o 5 . 

Fayoum, 9, 70, 106. 

Fez ， 6 ， 197 . 

Florence, 1 89, 191. 

France, 186-1 q 4 . 

Funduq Gaukandar, i 4 g. 

Funduq al-Moza, i 4 g. 

Funduq al-Tabiba, 1 
F urSt-Badaqla, 33 g. 

Furda, 35 g. 

Fustat, 34 , 36 , 62, 108, 387— ， 34 g. 

5 9 
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G 

Gabbana Bisr, 336 , 343. 

Gabbana Mihnaf, 34 7. 

Gami c (de Kufa), 336 , 338 , 34 9 , 35 卜 353 ’ 
355 , 356 , 
al-Gar, 286. 

Garandal (Wadi), 22. 
al-Garyy, 355 ， 356 . 

Gawf c Atiq, 346 . 

Gaza, 1 1 3 . 

Gellivara, 1 24 . 

v 

Geneinoulos ， 286. 

Geneve, 1 89, 191, 1 g3. 

Genizah， 1 78-1 76, planches. 

Gergi, 289, 290. 

Gibraltar, 2o5. 

Oinmahout, 286. 

Girmahahat, 3 1 3 . 

Gizeh, 62 ， 207, 

Gomorre, 1 1 3 . 

Goteborg, 1 ^4, 13 5. 

Gotha, 36 G. 

一 Gowata, 385 . 

Grece, 97-104, 189, 192-194, a4g, 4a 1. 
Grenade, 87, 193, ig 4 , 197, 198, 200, 201, 
2 o 3 -ao 5 . 

Grenoble, 1 93. 

Gubba wa Nahr-al-Badat, 33 9. 

II 

Habin, 3 1 5 . ‘ 

Had ad, 35 {). 

Hadramaout, 5 1 , 55 . 

Haffan, 356 . 

Hagar, 36 o. 

Hama, 18, 

Hammam A c yan, 349. 

Hammam Firaoun (Djebel), 2 3 . 

Hammerfest, 1 a 3 . 

Han as-Sabun, 98, 99. 

^ al-Haram al-Madani. Voir : mosquee de 
Medioe, 

Harawra, 336 . 
al-Harga (Oasis), 70. 

Harguird, i3i. 

Harr 5 n ? 353 . 


Hauran, 86, 89, 90. 

Haute-figypte, io 5 , 106, 112, 209, 93q, 288 
□ 35 . 

Hawarnaq, 336 , 33g. 

^ Haybar, 386 ， 3 gi, 3 g 3 . 

Hebran, 42 - 45 ， 48 , planche. 

Heliopolis, 61. 

Herculanum, 191. 

Hermon, 89. 

Hermopolis, 70. 

Herzegovine, 192. 

--Higaz, 20, 247 ， 342 ， 4io. 

336 . 

Hindoustan, io5. 

Hira ? 336 , 338 , 34 9 , 35 o, 358 , 364 . 
Hollande, 1 90, 193. 

Homs, i5, 18. 

Hongrie ， 67, 189, 190 ， ig3, i 9 4 ， 

Ho urine, 287. 

Huddan, 35 g. 

Hunain, 180-182. 

Hunais, 346 , 348 . 

Hurasan, 58 . 

Hurayba, 35g. 

Hurmuz, 3 49. 

Hu[arnlya, M9. 

Huwels, 357. 

I 

Iblon, 987, 288. 

Iblou, 387, 288. 

Ibsfdia, 287. 
ldrasya, 982 . 

Ihmim, 65 , 70. 

Imam Dur, 1 35 . 

Indes ， i 33 , i 54 ， 187, 338 . 

Iraq, 33 ? ， 33 g, 34o, 4io. 

Isbagh HafTan, 34 g. 

Isbina, 34 g. 

Ischouhab, 988. 

Iseum, 278 ， 296. 

Ishlm, 288. 

Isidis, 996. 

Ispahan, 138, i 32 , i34. 

Issoudun, 198. 

Islamboul, 1,97. 

Itaiie ， 187, 189-194. 
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Jaffa, 4 19. 

J^remie (Deii.) ， 289. 

— Jerusalem, 3 o, 1 1 3 , 119, 353 ， 383 , 385 , 
386 , 389 ， 390 ， 4 o2 ， 4 o 4 , 4 o 5 . 

Jourdain, 34 o. 

Junbula, 356 . 

K 

一 Ka^a, 35 a, 3 ? 8 ， 383 ， 38 g. 

Kairouan, 2 5 7. 

Kals, 3 18. 

Kalabalik de Bender, 11 4 . 

Kalla, 3 69. 

Karbala, io 5 , 336 , 33 g ? 35 a, 35 ? ， 36 o. 
Kazimen, 338 . 

Ker-i-sade 9 338 . 

Kerke, 289. 

Kerki ， 289, 290. 

Kemin, 3o6. 

Kiaratou, 290. 

Kifii, 336 . 

Kom ad-Dik, i 4 g. 

Kds, 3 1 7, 3 18. 

Kristiania. — Voir : Oslo. 

Kuerdis, 290. 

Kufa v 336 - 36 o. 

Kunasa, 336 , 338 , 346 , 35 o, 353 - 356 . 

L 

Lausanne, 194. 

Levant (le), 1 88. 

Liban, 89-92. 

Limoges, 193. 

Lisbonne, 901, 202, 2 o 3 . 

Litani, 34 o. 

Livourne, 1 89. 

Lofoten (lies), 122. 

Londres, 1 3 5 , 188-191, 196. 

LOqyOn, 290, 291 . 

Lucerne, 191. 

Lyon, i 92-194. 

M 

al-Ma e arig, 1 49. 

Mabqalah, 3 1 3 . 


Madain, 35 o. 
madrasa al-Fahr, 1 49. 
madrasa Gawhariya, 
madrasa al~Halasiya, 1 5 o. 
madrasa al-Nabulusije, 1 5 1 . 
madrasa Nizamiya, i 3 o, 1 33 . 
madrasa Taglya, 1 33 . 

Madrid, 19/1. 

Maghrib, 4-7, i 65 , 170, 171. 
al-Mahagge, 1 
El Mahammeh, 291 . 

El Mahmeh ， 291 . 

Maidoum, 63 , 107. 

Malaga, 1 . 

Malmo, 12 5 . 

Malte, 188, ±91. 

Mamouna, 291. 

Manchester, i 3 . 

Manchiyeh, 1 06. 

Manfalout, 1 06, lit. 

Manschoudah, 299. 

一 Manzil al- c uzzab, 384 . 

Mansonrah, 107. 

- al-Maqam (a Medine), 409. 

Marg as-Soffar, 18. 

Maroc ， 6 ， 7 ， a 5 o. 

Marseille, 187, 1 88, 191, 1 9B, 1 9^. 

— masgid. — Voir : mosquee. 

Mashad c Ali, 355 . 

Masll, 293. 

Matarieh, 6 1 . 

mausolee des Salihin, 1 33 . 

Medain-Saleh, 2 1 . 

Medine, 1 o 5 , 177, 178, 1 98, 34 o, 34 1 , 353 , 
356 , 377, 38 o- 385 , 38 *y, 389-39 1 , 3 Q 3 , 
396, 397, 4 o 2 - 4 o 9 . 

Medinet Habou, 8 1 . 

Medjil, 992, 293. 

Mei'dan (de Kufa) , 336 , 352 . 

Mejil, 992, 293. 

-la Mekke ， 95 ， io 5 , 111, 1 98, 199, 206, 
348 , 377 - 384 , 38 9 , 4 oa, 4 o 5 . 

Melidj , 292, 293. 

Melig, 992, 293. 

Mer Morte, 1 1 3 . 

Mer Rouge, 1 13 ， 1 14 . 

I Meroeitj 292, 3 o 5 . 
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Mesopotamie, 198. 

Mesraq, 3 5 7. 

Metelis, 292， ag3. 

Miamyris, 294. 

Milan, 191 . 

Militis, 292， 293. 

Miltal, 336, 338, 34g. 

Minieh, 4i, io5. 

Mlphamonis, 29/i. 

一 al-Mitmar, 4o8. 

Mitrodorom, 294. 

Mitylene, 192. 

Mokhonon, 294， 290. 

Monnaie (a Kufa), 35^. 

Mont Cenis, 191. 

Montpellier, 190, iq3. 

Montreux, 1 g3. 
mosquee Ahmas, 336， 353. 
mosquee de e Ali， 71， 73-75， planches, 
mosquee al-Aqsa, 2o3. 
mosquee c Atika, 384. 
mosquee Bariq, 336. , 

一 mosquee al-Dlrar, 4o5. 

mosqu6e Gami c (de Kufa). — Voir : Gami c . 

一 mosquee al-Gum c a, 384. 
mosquee al-Hamra, 353. 
mosquee Hannana, 338. 
mosquee al-mawall, 355. . 

— mosquee de Medine, 377, 385-4 10. 
mosquee al-Qura, 353. 
mosquee al-Sahla, 338, 355. 
mosquee Simak, 336. 

^ mosquee al-Wadi, 384. 
mosquee al-Zafir, 353. 

Mossoul, 58. 

Moukhennomthou, 295. 

Msatta, 67, -yg, 

Munagat Mousa, 9 1 . 

Munich, 99. 

Musalla al- c ld, i5o. 
musannat Gatir, 346. 
musee du Bargello, 38. 

mus6e Benaki, 3 9 , 97, 98, 102, 369-272, 
planches. 

musee de Berlin, 7 1 . 
musSe British Museum, 111. 
mus“ du Caire (arabe), 33-35, 3 7 -3 9 , 4 2j 


紙 47 ， 6 7 ， io 4, 2 4 o ， 9 4 i , U 3, 253, 

planches. 

musee du Caire (egyptien), 24 o. 
musee de Qinili Kosk, 101, 102, planches, 
musee de Cluny, 38 . 
musee des Evkaf, 97^ 99. 
musee de Florence, 分 4g, ^5 1 . 
musee de Giza (copte), 69, 70. 
musee de Jerusalem (archeoiogiquej, gg. 
musee de Konia, 97, ioo, 101, planches, 
musfedu Louvre, 38,99, 2 ^6, 250-202, 272. 
musee de Stockholm (National museum), 1 18. 
musee de Top Kapu Serai], 97 , 99 / 10 4* 
planches. 

mus6e Turk Islam Asariatika, 99. 
musee d Upsala (Victoria-Museet) , 118. 
mus 知 Victoria and Albert museum, 38 , 272. 

N 

Nagaf, 336 , 33 7 , 33 g, 355 - 358 . 

^ 106, 345 , 386 , 4n. 

Nagran, 33 (j ， 35 o, 35 1 ， 356 . 

Nahr Buwayb, 346 . 

Nahraban, 356 . 

Naisi, 296, 2 07. 

343 . 

Nakourhabeg, 296. 

Naples, .191, ao3. 

Naplouse, 3 o. 

Naqraha, 295. 

Narsiyan, 35 1. 

Nasastanj, 34 g. 

Nasbirtah, 280. 

Nastoun, 296. 

Natmouschi ， 996. 

Natroun (Wadi), 70, 79. 

Naucratis, 2 q4. 

Necropolis (Gate of), i43. 

Nehavend, 34 i. 

Nehiseh, 296, 297. 

Nehs, 296. 

Nice, 191. 

Nietausch, 297. 

Nil (fl_) ， 36 , （ h， 7Q ， 79 , 8o , lo6 ， ， 
ii 3 , 119, i 38 , i 45 . 

Nil (en Iraq), 33 9 . 
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Nimanthoout, 297. 

Nimes, 193. 

Nimeschoti, 296. 

Ninive, 1 19. 

Niouber Schenoufi, 298. 

Nipoli, 298, 3 19. 

Nixis, 298. 

Nomisias, 299. 

Norrkoping, i 2 4 • 

Norvege, 119, 121-125 ， 190 ， 191. ' 

Nubie, 70 ， 106, 117. 

Nuhayla, 336 . 

0 

old (The old Gate), i 4 s. 

Oman, 209. 

Oran, 191, 3 39.. 

Oronte, 34 o. 

Oslo, 123 , 1 24 . 

Ouomte, 3 1 o. 

P 

Padalas, 299. 

Palestine, 1 1 3 , 1 14 , 1 1 6, 2o3, 209 ， 210, 
2 i 6， 2 i 7. 

Palmyre, 18, " 4 ， 338 . 

Pampane, 276, 299. 

Pampanis ， 399. 

Pandarai, 999, 3 oo. 

Panehiou, 3 oo. 

Panephesou, 3 oo, 3 oi. 

Panepheusos, 3 00 ， 3 o 1 . 

Panephousen, 3 oo ， 3 oi. 

Panephysis, 3 oo, 3 o 1 . 

Pankoleus, 980. 

Parani ， 3 o 1 . 

Paris, 186-195. 

Pasarion, 3 o 1 . 

Paspir, 3 08. 

Pa talas, 299. 

Path obi, 3 o2. 

Pathoni, 3o2 . 

Pedj6dj, 3o2 . 

Pedjdm ente Kemim ， B 02 , 3o3, 3o6. 

Pehoi en Gamoul, 3 o 3 . 

Pelhip , 3 o 3 , 3 o 4 . 

Per hebit, 278, 296. 


Pernoudj, 999, 3o4. 

Perse, 57 ， 1 0 5 , 108 ， 109 ， 111, ii4, 137- 
i 36 , 208, 2 5 i, 338 , 34 i, 343 , 35 o. 
Persentias, 3 o 4 . 

Persique (golfe), 5o. 

Peschg-Epohe, 292 ， 3 o 4 ， 3o5. 

Pesirep, 3 o 5 * 

Petra, 338 , 

Petra en Siout, 3o5. 

Pharos (fle de), i 4 、 o, i 45 , i 63 , 167. 
Philadelphie, 289. 

Philoxenos, 3 o 5 . 

Phouh Enniamfou, 3 o 5 , 5 o 6 . 

Phouoit, 3 o 6 , 307. 

Pillar (gate of the), i 43 . 

Pimendjoili, 3 oy. 

Pinaraschet, 307. 

Piree (le), 199, ig3, 4 a 8 . 

Pischinai ， 281. 

Pisnai. 一 Voir : Em Pisnai. 

Pispir, 307, 3 o 8 . 

Poiis Pouro, 3 o 8 . 

Pompei, 191. 

Porte de Rosette, i 4 o, i 43 , i 48 , i4g, 1 5 a. 
Portugal. 1 54 , 191, 193, 198, 90 i- 2 o 3 . 
Pouhit, 3 o 8 , 309. 

Pounemou, 998. 

Pouoh6, 309. 

Prohibo, 3 1 3 . 

Psamaom, 3 og. 

Psenetai, 3 i 0. 

Psooun, 3 o l . 

Pteneto, 293. 

Purgos, 3 1 0. 

0 

Qa c at al-Qarafa, i 46 , 1^7, 1 5 a. 

Qadisiya, 336 , 34 i , 345 . 

Qairouan, 33 7. 

Qais, 279. 

Qalamoun, 18. 

Qalla’yin, 

Qaminoi, 289. 

Qarafa, i«8. 

Qaraqis ， 3 10. 

Qarnatsa, 3 10. 

Qartasa, 3 io, 3 1 1 . 
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Qarayateyn, 18. 

Saouna, 3 1 1 , 3 1 2 . 

Qasab aPAnbar, 35 i. 

Saqiat Hafs, 10, 11. % 

Qasr (de Kufa), 336 , 338 , 34 9 , 35 ^, 354 . 

Saqqara, 68, 70. 

Qasr al-’Imara ， 338 . 

Sardaigne, 67. 

Qasr Schou ， 3 1 1 . 

Sari c al-Murganiyln, 1 4 g. 

Qasr Unim Habib’ 1 3 . 

Sat 5 , 259 ， 261, ^ 64 . 

Qena, 35 , 36 , 70, 1 06. 

al-Saylahin, 336 , 33 9 . 

Qerqeisi, 989. 

Schebenti, 3 12. 

Qo^ai'r, 1 06. 

Schemoun, 3 1 2 . 

Qo^air c Amra ， a 5 o. 

Schenesit, 3i4. 

Qoubbat al- c Asa£ir， 1 5 ，i 8 . 

Schenouadah, 3 1 2, 3 1 3 . 

Qoubbat al-Nasr, i 5 . 

Schoubra Rahimeh, 3 1 3 / 

Qous, 4 i- 48 , 119, 279, (6 planches). 

Seli, 319. 

<Quba, 38 o, 384 , 396, 4 o 4 , 4 o 5 . 

Seneda, 3 1 0. 

al-Qumama. — Voir : Saint Sepulcre (Eglise). 

Seraia, 3 i 3 . 

11 

Serbal (6abal), 21. 

Sethros, 307. 

Rachaya, 89. 

Seville, 193, 194. 

Rahbat al-Qasr, 356 . 

Sibam, 343 . 

Raithou, 90, 2 1 . 

Siciie ， 67, 191, 192. 

一 Ranuna 5 (Wadi), 384 . 

Sidon, i i 3 . 

Raqqa, 353 . 

SifFin, 34 2 , 353 , 354 . 

Rhin, 1 94. 

Sile, 3 19. 

Rhodes, i 44 , i 5 i, 191 . 

Sinai, 18-2 3 , 1 14 ， 1 1 6. 

Rome, 1 63 , 167, 1 g 1 . 

Sind， 2 48 . 

Rosette, 11 4 ， 11 5 ， i 4 o, i 43 , i 44 , i 48 , 

el Sind, 277, 278. 

i 4 g ， 1 58 . 

Sinnln, 

Roumanie ， 1 9^. 

Sion, qo3. 

Raha, 349. 

Sip, 3 1 3 , 3 i 4 . 

Russie, 191, 193. 

Siwa, 1 55 -i 59. 

S 

Sabah a, 336 , 369. 

Smyrne, 192. 

Sodome, 1 1 3 . 

Soliag, 68, 70. 

Siibiri, 35 1. 

Sour, 3 i 4 . 

Sadir, 

Stockholm, 1 i 8 ? iso, 1 24 , 

一 al-Safa, 879. 

Suede, it3-i2 5 , 1 90. 

al-Safa (Wadi), 35 ?. 

Suez, 1 14 . 

Safsafeh (Ras), 22. 

Suez (canal de), 117. 

Sahr al-^hdud, 34 *y . 

Suisse, 189-194. 

Sah sin, 67. 

v • 

Sumiya, 34 g. 

Saint-Petersbourg , 1 88. 

suq (a Alexandrie), i 48 -i 5 o 

Saint Sepulcre (Eglise), 201-90^, 

suq (k Kufa), 34 9 , 35 o. 

al-Salam (Wadi), 367. 

suq a!-Qa§§asiyIu, i 48 . 

Sainarra, 260, 9 5 i, 256 . 

suq as-Sabun, 98. 

Sa'naba, 349. 

Sur (desert de), 11 3 . 

Sanmouteh, 3 i 1 . 

Sura, 33 g. 

Sanmoutieh, 3 1 1 . 

Surastanj 34 o. 
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^ Syrie, l, 2, 56, 86, 89, 1 o5, 1 10, 1 98, qo 3 , 
209, 289, 34o, 34s, 4o6, 4io, ^19. 

T 

Ta ， 3 i 5. 

Tabaki Pharbait, 278 . 

Tabansine ， 3 1 4. 

Tabennlsi, 3 1 4, 3 1 5. 

Tahbin, 3 1 5. 

Tahouneh (Gabal), 22 . 

> — Ta J if, 4o2 . 

Taim (Wadi), 89 . 

Tala, 3 16 , 

Talanaou, 3 1 5, 3i6. 

Tamiroos, 3 1 6 . 

Tammah, 3 1 2 . 

Tanaiis, 3 16 . 

Tanger, 191 . 

Tanis, 7 1 . 

Taniyet Abou l- c Ata, i5. 

Taniyyat al- Oqiib, 1 5. * 

Tanouaschir, 9 83. 

Ta 6 -bala, 3 15, 3i6. 

Taposiris, 282 . 

Taqraha, 295 . 

Taquem (?) (sur la mer Rouge), 1 14. 

Taran, 92 , 33. 

Tarschebi, 817 . 

Tauah, 3 1 5, 3i6. 

Tauneh, 3 16 . 

Tawiya, 336, 34o, 34 7 , 355, 356. 

Tayzanabadhj 33g, 34g. 

Tc.hecoslovaquie, 1 9 ^. 

Tdjeli, 3 i 8, 3 19. 

Tebersiou, 817 . 

Tebersis ， 317 . 

Tekmin, 3o6. 

T 6 rot Achmoun, 3 1 8 . 

Terot Aschans, 3o4 ， 3o5, 817 ， 3 1 8 . 
Tesenti, 277 , 378 . 

Tesmlne, 3 1 8 . 

Thaba, 3 i 5 . 

Thebes, 70 . 

Thebiou ， 3 i 4, 3 1 5. 

Theodosiou, 298 . 

Thoni, 298 ， 319 . 

Tilodj ， 3o6. 


Timamin, 3 1 9. 

Tinnis, 959-263, 267, 269, 270. 

Tioi, 3 90 ‘ 

Tismlni, 3 1 8. 

Tkalahitis, 3 o 4 _ 

Tkyilo, 390 . 

TIemcen, 1 35 , 191 . 

Tmoni Sourat ， 320 . 

Tmoui, 281 . 

Tmouschons ， 3 o 3 . 

Tolede. 4 , 194. 

Tonneh, 3 16. 

Tor, 2 0-9 2 . 

Touhou, 287. 

Toulouse, 190, 193, 194. 

Touphot, 320， 32 1 . 

Touroubesti, 3a i. 

Trieste ， 190, 191 . 

Tripoli (d’Occident), i 46 , i 5 a. 

Tripolitaine, 191, 192. 

Tromso, 12 3 . 

Trondhjem, 123 . 

TSihil Duhtar, 1 34 . 

Tabingue, 208. 

Tana, 959-261, 264*266, 968. 

Tunis, 191-193, 1 98, 1 99, 2 o 5 , 206. 
Tuphium, 32 1 . 

Turkestan, 1 o 5 . 

Turquie, 97-1 o 4 , 1 o 5 , 1 1 3 -i 26, 1 33 , 1 89, 
190, 2o3 ， 208, 334 , 

Tyr ， 1 13 , i 43 . 

U 

c Udayb, 34 g_ 

Uhaidir, 33 . 

Uhud. 182 . 

Upsal, 49, 55 ， 118, 120， 1 
U§munain. — Voir : Achmounein. 

V 

Valence (Espagne), ig 4 . 

Van (Jac de), 79. 

Venise, 1 44 , 1 45 , 1 5 1 . 

Vevey, 193, 

Vichy, 191, 193. 

Vienne, 189, 190 ， 192. 

Volga, 5 7 . 
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W 

Wasit, 356, 433. 

West (The west-gate), i 4 a. 
Wurtzbourg ， 2 48. 

Y 


Yambo, 1 06 . 
Ya-Kiu-Lo ， 35a. 
Yale, 49 . 
Yamama, 386. 


INDEX. 

Yemen, 5o, -53, 55, i45, 33 g ， 34i-343, 
345, 34*7 ， 356, 4 o 9 , 4io. 

Yezd, 128 . 

Z 

Zabuqa, 369 . 

Zanzibar, 209 . 

Zara wi , 35 1 . 
al~Zarbiye 5 1 5a. 

Zawlya, 35g. 


INDEX III 


NOMS COMMUNS, AD.JECTIFS ET SIJJETS EXPLIQUES DANS LE TEXTE 


A 

abdr (en arabe), 5. 
abdr (en persan), 5. 
abbar (en arabe), 5. 
abbasides, 9 , a63, 346 ， 35 1 , 36o. 
abolition de preceptes reveles (Ndsih), 38o, 
382 ， 389. 

absence du mari, 3 29 . 
achamenide, 67 . 

433. 

adras al-kalh ， h, 

一 adultere (legislation inusulmaiie), 38 1 . 
ageator, 4 1 7 . 

ah (desinence arabe rendant le 0 espagnol), 6 . 

ahaggar (langue )， 1 59 . 

ahaner ， 417 . 

ahl al-gamd^a, 344. 

ahl al-ahya f 34 1 , 345, 35g. 

ahl as-mffa, 397 , 3g8 ， 399 . 

ahldt, 1 63, 1 67 . 
ahmds, 35q, 

akzum phir.de hizdm, 1 69 . 
aigaiere, 97 . 

Aile droite (druse), 90 . 

Aile gauche (druse), 90 . 

^ah^uniyd, 4. 

aimohades, 6. 
amal^cite, 99 . 

'amdme, 9 1 . 

Ame universelle (druses), 90 . 
ami don, 6 . 

amola (en turc), 4^5. 

amour (vocabulaire d ’amour en dialecte §em- 
mar), 4i i-4i6. 
amulettes, 182 . 

&ne (cri pour exciter i ， ) ， 289 . 


animal aile, planche des filtres de gargoulettes. 
animaux (figures d’) ， 33 ， 37 , 38, 24a, ^43, 
25a, 253-256, planche des filtres de gar- 
goulettes. 

animaux fabuleux, 2 55. 
anmdt, 35 1 . 

anthropomorphisme, 43 1 , 432, 436, 43*y. 

^anwatd, 3 49 . 

ap 6 tres (druzes), 86 ^, 90 . 

appel a la priere, 4o8. 

^dqil (druze), 91 . 
arameen, 34 1. 

architecture musulmane (origines), 877 . 
argenterie anteisiamique, a43. 
argenterie sassanite, 9 43. 
ariya (en turc), 4^8. 

arraement (liste dTequipement au xiv e siecle) , 
1 5q . 

armenien, 34 1 . 

armorries, 38, planche des filtres de gargoulettes. 

arriA (en g 各 nois), 4 28 . 

arsenal du Caire (marque de i’) ， 27 . 

art primitif chretien, 78 . 

afarisme ， 432 ， 4 3 7 . 

asbd c ， 34o, 34 1 . 

c aslda, 2 a 5 . 

aumone, 96 . 

autorisation (pour entrer dans la maison du 
Prophete), 4 06 . 

avenir (chansons ou i’on r^ve d ’)， 230-2 2 5. 
avion, a4o. 
ayyoubide, 38. 
azadh, 35 1 . 

B 

bakalil, 344* 
bains, 4o3. 
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banafsaj ， 35 1.. 
bando (cri), 4 a 8 . 
banque (origines), 35 o. 
baqqalin, 35 1 . 
barbudio (en espagnol), 5 . 
barque (personnages dans une), planche des 
filtres de gargoulettes. 
barslm, 7. 
basbayig, 4 . 
bektashi, 356 . 
berbere (parler), 1 55 -i 69. 
berceuse, a 0()-2 1 1 . 
berde, 
betyle, 2 1 . 

beuveries (scenes de), 242 - 245 , 2 56 . 
bicyclette, 24 o, 
blra (cri), 427, 42 8. 
bischari ， 117. 
blasons, 26 ， 27, 97-1 o 4 . 
blesses de guerre (a la mosquee), 4 oi . 
boire (dans le dialecte egyptien des enfants), 
q 33 , q 34 . 
bois, i 4 g. 

hois sculp tes, 2 4 1-3 5 7. 

bokga ， planche des filtres de gargoulettes. 

hoi en cuivre etame, 102. 

bouclier, 2 5 1-2 54 . 

bouquetin, 3 55 . 

bouyide. — Voir : bu way hide. 

briques (appareillage de), 887, 3 g 1 . 

Buisson ardent, 352 . 
bulaya, 6, 

butin (repartition), 34 g. 
buveurs, 3 43 -s 45 . 
buwayhide, 1 3 o, 356 . 

C 

cabeslan, 4 18. 

cadence (pour travaux d 5 equipe), 4 17. 

Califes, 108, 1 09, 433 . 

Galifes (institution des), 4o2 . 
canard, 255 . 

captifs (rachat de), i 54 , 201, qo 3 . 
casque, i o 3 , 10 4 ， 262, 2 53 , planches, 
cassia absus (semences de...), 6. 
casta gnettes， 9 5 i . 

Catalans, 1 49. 


catechismes, 43 s. 
celeusme, 4 1 8. 
celeuste, 417, 427. 
ceramique egyptienne, 2 48 . 
ceramique emaillee (motifs), 34 . 
ceramique grecque ， 34 . 
ceramique persane, 34 . 
chaldeen, 35 a . 

一 chameaux (a la mosquee), 898. 
chandelier, 99. 
chansons d’enfants ， 207-240. 
chant (de manoeuvre antique), 4 j 7~43o. 
chanteur (terme de marine), 4 18. 
chanteuses, 243 , a 45 . 
charivari, 4 18, 429, 43 o. 
chasse (scenes de), 2 厶 2 ， 253 , 254 ， 256. 
chat (cri du), 289. 
cheer (en anglais), 4 17. 
cheirantus cheiri, 7. 
cheval (cri pour exciter le), 2 3 9, 
chevre (cri de la), 289. 
chevrefeuille, 6. 
chicanes, 827, 829. 

^chiens (a la mosquee), 398, 899. 
chien (cri du), 289. 
chi c ites. — Voir : si e ites. 
chinois, 34 1 ， 352 . 
chiourme, 4 18. 
chouette ， 182. 

chretiens arabes, 33 g, 34 a, 35 o, 35 1 ， 355 . 
cierges, i 4 g. 
cigogne, 217. 

，一 cimetieres, 4 o 3 . 

circoncision (chants pour la), 29 6-2 3 i . 
cithare, 947. 

citron, 4 . • 

claquoir (pour i’appel a la priere), 4 o 8 . 
colonne de Pompee ， 1^1 3 . 

… coloimes (Mosquee de Medine), 388 , 392, 

3g3. 

combat (procedes de combat au xiv e siecle) , 

i44-i 54. 

commerce d’Egypte ， 1 1 6, 1 1 7, 1 19, 120. 
Compagnons du Prophete, 358 , 384 , 385 , 
387, 392, 397, 398, 4 o 4 , 407, 4 og, 433 , 
434 . 

condition [tah'«] sous), 328. 
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connaissance de Dieu (voies de la), 43 s ， 435 , 
436 . 

conspirations (leur financement), 35 o, 35 1 . 

一 constructions (que le Prophete bldme), 3 g 5 . 
contrainte (talaq prononc 6 par), 328. 
copte, 2 56 , 273-321. 
copte (prononciation copte du Dj), 284. 
coq (cri du), 289. 
corail, i 4 g. 

一 Coran, 58 , a 43 , 334 , 3 * 77 - 383 , 4o2, 4 o 4 , 
4 o 5 , 43 1 , 432 ， 436 ， 438 . 

〆 Coran, 1, p. 95 ; 11, i 3 g f p. 38 o ; 1^2-1 45 , 
p. 389, 390 ； 229, p. 327 ; 266-2^2, 
p. 397 ; 282, p. 334 ； vii, i 5 y, p. 378 ; 
ix， 10, p. 4 o 5 ; 108-111 ， p. 4 o 5 ; xv, gi, 
p.378； xvii, j j o, p. 3 79 ; xviii, p. 397 ; 
xxiii, ap, p. 385 ； xxiv, 36 - 3 y f p. 45-47 ； 
xxvi, 2 ii-2 1 5 , p. 378 ; xxiii， 53 , p. 4 o 6 ; 
lxii, p. 384 ； lxv, 6 seq., p. 336 ; lxxiii ， 
1 et 2, p. 3 80 ; lxxiv, p. 38 1 . 
corsaires, i 43 , i 44 . 
cotte de mailles du Prophete, 4 i o. 
coufique, 127-1 36 , 343 , planches. 
pourm ， 2 48 ， 949. 

一 crachats (a la mosquee), 3 98-400. 

cris (pour avertir de prendre garde), 236 , 287. 
cris (pour jouer), 2 34-2 35 . 
cris danimaux (dans le dialectal egyptien des 
enfants), 238 -a 4 o. 
cris de douleur, ^ 3 j 9 238 . 
croisade, 189. 

D 

danse, 423 . 

— danses guerrieres (a la mosquee), 3 98, 4 oo, 
4 o i . 

danseurs, 2 42 ， 2 43 ， 949-2 5 1 , 2 56 . 

danseuses, 249, 25 o. 

dar al-ilm, 35 ?. 

dat (en theologie), 43 5-43 7 . 

dawadar ， a 7. 

davul (en turc) , 4 19. 

deces (declaration de deces du mari disparu), 
33i. 

deluge, 63 . 

demolition d^glises, 2 o 3 . 
demons, 96. 


dents (usage de i’or dans les soins dentaires), 
182. 

dents de chien (plante), 4 . 

depotoirs d’objets de rebut (au Caire), 34 - 36 . 

derbouka, a 4 g . 

derviche, 100, io 5 , 429. 

desir d 5 avoir un enfant (chansons de meres), 



dialecte de Datinah, 4 g- 54 . 
dialecte egyptien, 54 , 207-340. 

v 

dialecte des Semmar du Negd, A 1 1 - 4 i 6 . 
dialecte syrien, 54 . 
dikr, 429. 

diplomatiques (relations) , 197-206. 
divorce. — Voir : mariage. 

Dlwan al-Inm 3 , 197. 

Dj (prononciation copte du Dj), 284. 
dot, 92. 

douleur (chants de), 2 1 8-2 19. 
drapeau (pour lappel a la priere), 4 o 8 . 
drapeau national, 24 o. 
drogues, 1-7. 

droit. — Voir egalement legislation, 
droit familial, 3 2 A- 3 2 7 , 33 a . 
droit musulman, 324 - 334 . 
droit successoral, 324 . 
druses, 83-96. 

duel (simuiacre de), 25 1, 25 s . 
durr Nagaf f , 357 . 
durra^a, 245 . 

dynastie (Quatrieme . . . , en Egypte ancienne), 



eclairage de la mosquee (au debut de l’lsiam )， 
4 o 8 , 409. 

ecriture (analyse d’une graphie a i’epoque tulii- 
nide), 1 80. 

Ecriture hebraique de textes arabes, 174 ， 176. 
education (d ’enfant apres divorce des parents), 

33 o, 33 1 . 

eglises de Syrie, 4 o 6 . 
effemine, 2 5 o. 
eia (en latin), 420 . 
eja (en latin) , 49 0. 

enfant (parler des enfants en dialecte arabe 
d’Egypte), 207, 208, a 3 i- 24 o. 
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enfant (paternite de 1’) ， 399 , 33o. 

Enfer (eternite de l 5 ), 433. 
enseignement (a la mosquee), 4oa . 
epoux non musulman, 332 . 
esciaves, 149 , 35o. 
esclaves (marchands d’) ， 354. 
esclaves chr^tiennes, 249 , 
espionnage, i48. 
etoile (motif decoratif), planche des filtres de 
gargoulettes. 

europeenne * 一 Voir : legislation. 

evolution du droit, 3 2 4-3 34. 

exegese coranique, 343. 

exegese litterale, 43 1 . 

expressions d’enfants ， 207 , 208 ， a3 i-a4o. 

extorsions financieres, 334. 

eya (cri), 4 19 一 ^ 22 , 424, 4a5, 429 . 

F 

famille (noms que i ’enfant donne aux membres 
de la famille dans le parler arabe, dialecte 
egyptien),. 282 ， a33. 
jansi (dinar) ， 201 . 
fatirnide, 3 * 7 , 4i ， 1 - 25 * 7 , 259 - 272 . 
fdti/ia, 98 . 
faucon, 2 54-a56. 
felicale (plante), 4. 

femme (en voyage a chameau), 25a, 253. 

fer chinois, 58. 

fetes populaires, 1 66 , 1 70 . 

， — feu (pour l appel a la priere) ， 4o8.. 

figures d hommes et de betes dans l art mu- 
sulman, 33, 38 ， 9 A 1 - 257 , planche des 
filtres de gargoulettes. 
filtres de gargoulettes, 33 - 39 , planche. 
financement de conspirations, 35o, 35 1 . 
fins dernieres, 92 , g3. 

— al-filr ( c irf), 4o?. 

flabellum a disque circulaire, 9 44. 
fleuristes, 35 1 . 

fleurs (motif floral en decoralion), 33 . 
fleurs de grenadier sauvage, 6 . 
flute 9 246, a48. 
flutistes, 4 17 . 

fonctionnaires lettres (families de), 3 1 . 
football, a4o. 


foulards (danse des), 261 . 
funerailles (chez les druses), 98 - 98 . 

G 

gabariya y 433. 

gabbdna, 34 了 . 

gaita. — Voir : ghaita. 

galeres, 4 17 ， 429 . 

gaiies de Tamarix articulata, 6 . 

al-gamal (yawm), 34s, 35g, 36o. 

^dmi c (sens originei), a 1 , 22 . 

gargoulettes. — Voir : filtres de gargoulettes. 

gazelle (peau de gazelle), i83. 

gaznevides. 一 Voir : ghaznevides. 

gazu, 4i i-4 i 6 . 

gazzarln, ^5i . 

genealogies arabes, 345. 

g 合 nois ， i4g. 

g^ometrique (invasion du geometrique dans le 
decor floral), 47 , 
ghatta, s48. 
ghaznevides, 1 3o. 
gibet (a Kufa), 349 , 355. 
ginn, 60 . 
giroflee jaune, 7 . 
glossaire datinois, 4g-55. 
gobelet (attribut du pouvoir supreme), 2 43, 
9 44. 

Gouverneurs d’Aiep (liste depuis accession de 
Qaitbay jusqu’a la fin du gouvernement 
mamluk), io3, 1 o4. 
grammaire, 343. 
gravier (dans la mosquee), 397 . 
grenadier sauvage (fleurs de), 6 . 
guerre ( 1914 - 1 918 ), 119 . 

v 

guerre (vocabulaire de … en dialecte Semmar), 
4 1 i-4 16 . 

guerre sainte, g5, 200 , 201 , 2 o 4 , ao5. 
gul 9 182 . 
gulat, 34*7 _ 
gullanar, 6 . 

g ulnar (en persan), 6. 
gymnastique suedoise, 1 9 1 . 

H 

haches, 99 . • 

haddadliiy 354. 


INDEX ， 


473 


halwa, 9 1 . 
haraasa, 344. 

• hanafite, 3^4, 326 , 32 8 - 332 . 

hanbalifee, 3s6, 328 , 3^i , 332 , 43 1-434. 
hannatln, 35 1 . 
harag, M 9 . 

harijites, 355 ， 36o, 433. 
harpe, 346-248. 
harpies, 2 55. 
hassasln, 34 了 . 
kaswiya, 43 7 . 
hgiutbois, 246, 248. 
hazz } 3 5 1 . 
hela (cri), 428 . 
helesa yelesa (en turc), 4a 3. 
helesaci (en turc) , 4 19 . 
helienisme persan, 78 . 
lie he (cri), 428 . 
heritage, 91 , 33o. 

^ — heritage du Prophete, 4 10 . 
heron, 2 55. • 

keyyamola (en turc), 422-426. 

k lri > 7* 
hisds, 339 . 

histoire musulmane (son origine), 358. 
hitia, 347 ， 348. 

h6b (cri), 428 . 
hortator, 4 17 . 
hvdud, go. 

^ hugra, 394 - 397 , 4o l, 4o6, 409 . 
huppe (oiseau) ， 217 . 

I 

— c id al jitr, 407 . 

Hdda, 3 £ j6, 327 , Sag, 33o. 

_ idhir (sorte de piante), 389 . 

436. 

) ihlilaj ， 90 • 

iktitaty 358 ， 
imamites (sectes), 33 * 7 . 

Smdra (premier exemple d^mploi dans un sens 
concret) ， 1 33. 

impot (sur palmiers dattiers) ， 12 . 

impot foncier (quittance d’) ， 9 - 1 3 ， planche. 

Inities (druses), 99 . 

Inscriptions, se referer a la table des matieres, 
page 43g. 


Institut d’Egypte ， 186 . 
intendant du ceilier, 97 . 
invention personneile (chez les artistes musul- 
mans), q42. 
iqrdr, 32 5. 

iranien, 1 ZI 9 , 35 了， 35g 5 36o. 

iraniennes (influences. . .suri’art copte), 67-81 . 

c Iraqayn f 35g. 

isfahsaldr (titre), 1 34, 1 35. 
ismailiens, i34 ， 338, 355. 

—Islam, 334, 355, 377 - 882 , 384 ， 390 , 3gi, 
397 , 4oi ， 4o3, 4o8, 4io, 424, 43i-433. 
aUIsra , 3 80 ， 38 1 . 
israelites. — - Voir : juifs. 
i voire, 249 , 25o, s 53 . 
ivoires omeyyades d’Espagne ， 246 . 
ivoire siciiien ， 247 , 2 48. 
ivresse (taldq prononce en etat d’), 828 . 
iya (terminaison en), 911 . 

•T 

Jacobites, 35o, 35 1 . 
jardins des monasteres, 35 1 . 
jeune, go, i85. 
jinn. — Voir : ginn. 

, joie (messages de. . .en poesie dialectale arabe 
egyptienne), 2 1 3-9 1 5. 
jounk, 9 4 7 ， 248 . 

^ juifs, 1 j3, 35o ， 35i, 38i, 38 q, 389 - 391 , 
4o8. 

jussor, 4 17 . 

juste milieu (doctrine du), 433. 
justice sociale, 344. 

K 

Karagoz, 4a3. 

Karemites (marchands), 1^9 n. 2 . 

Kasmdzag (en persan) ， 6 . 

Kazmazik, 6. 

khelwa . —— Voir : halwa. 

Kippour (jour de), 4o8. 
al-Kuldb (yawm ) , 182 , 438. 

L 

u S e ^ 9 1 - 

Lahmides, 338, 34o, 355, 364. 

lahn } 54. • 
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- 一 lance, a 5 i , 2 5 a, 407. 
lapins (affrontes), 268. 
legislation. — Voir egalement droit, 
legislation europeenne, 3 q 4 , 334. 
legislation lai'que, 3 s 4 , 3 s 5 , 333 . 

— - legislation musulmane, 38 1, 382. 

lentilles (rite de manducation de) ， 170 ， 171. 
lesa (cri), 4 si, 4^2, 4 s 6 ， 427. 

Lettres du Mensonge (druzes), 9 1 . 

Lettres de la Verite (druzes), 90. 

Li c dn ， 329. 
lievre ， 2 54 , 2 55 . 
lin, 149. 

Hon (chasse au) ， a 53 - 955 . 
lisa (cri), 428. 

〜 logements (repartition de), 396. 
lustre, 99. 
luth, a 46 , 248 . 

M 

madreselva (en espagnol), 6. 

MagUs ffasbl. — Voir : Meglis Hasbl. 

Mahdi (le), 353 . 

Mahmal, 206. 

maksala ， 397. 

mala (cri), 419-422. 

malekite, 3 ^ 6 ， 328 ， 329, 33 1. 

mamluk, i 5 , 18, 27, 38 , 97-104, 120 ， 197 ， 

2 9 1 . 

manger (dans le dialecte egyptien des enfants )， 
933 ， q 34 . 
manicheens, 80. 

manoeuvre (chjant de), 4 i 7-43o. 
al~mantur f 

manuels du parfait secretaire, 197. 
mara^i z at - tax/lld ， 35 ^. 

marcher (dans le dialecte egyptien des enfants), 
a 34 . 

mariage (Acte de), 33 1. 

mariage (chez les druses), 9 1-98. 

mariage (constataiion du), 332 . 

mariage (dissolution), 91, 326-332, 334. 

marseiliais, 149. 

masahif, 343 . 

masayth (druzes), 9 1 . 

一 masgtd (origines et definition), 2 1-23, 4o4. 
maslaha, 333. 


matrasalba, 6. 
mawat, 34 g. 
mawlal-Sabi^y 348 . 
mawlawi (derviches), 100. 
mayna (en turc), 498. 
mazdeen, 78. 

medaillons quadrilobes, 24a. 
medecin legiste, B 3 o. 
medecine, 1， 1 78-1 76. 
mediterraneen (art), 81. 

Megelk, 3q8. 

Meglis Basbl } 327. 

mehkemeh, 3 a 5 , 397, 33 1 ， 33 a. 

melon d’ambre， 2 44. 

一 mensonge (legislation musulmane), 38 1 . 
menthe pouliot, 6. 

mere (amour d’une mere pour son enfant, 
chants), 216-218. 

- merlons (a i’origine de 1 Islam), 409. 
mesinteHigence (des epoux), 329, 
metempsycose, 94. 

— meurtre (legislation musulmane), 38 1 • 
^-minaret (a i’origine de i’Isiam) ， 4o8. 

， minbar ， 4 1-48 ， 1 35 , planches ; (son origine), 
407, 4 og. 
miniatures, 352 . 
miniatures persanes, 24^. 
mirbad, 34 o ， 354 , 35 g, 385 . 
miroir du Phare d’Aiexandrie, 58 , 59 ， 167 ， 
168. 

mi^zaf, 247, 3 48 . 

mizmar, 2 4 7, 3 48 ， 

mobilisation (cadres de). — Voir : asba\ 
modernisme (Egypte), 3 s 4 ， 333 ， 334 . 
modernisme musulman, 43 1. 
mola (cri), 419-429, 4 a 4 , 4q5, 499. 
mola (en turc), 4 3 4 . 
molla (en italien), 4 a 1 , 429. 
molla in bando (en italien), 4 s 8 . 
mongols, 18. 

monnaie (dans le dialecte egyptien des enfants), 
s 34 , 

monstres (figures de), 37. 

monture miraculeuse du Prophete, 2 55 . 

^ morve (a la mosquee), 4oo. 

一 mosaiques, 392.. 
mouton (cri du), 289. 
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moyens de communication (progres des), 33 1 . 
mu c allaqdt ， 344 , 36 s . 
mubdhab, 355 . 

mubarak^ 1 y. 
mudejareSj 198 . 
mu 食 assima ， 434 ， 437. 
mu 含 tahid ， 109 . 

n- muhd^ir, 38 s, 384 , 386 , 3 g 6 , 397, 409. 
muhdrib, 34 1 , 346 . 
murgfa ， 433 . 
rrmsabbiha, 434 . 
musagarat, 358 . 

， musalla (origine), ^07, 4 o 8 . 

musique (scenes de), aAa, 245 - 249 , a 56 . 
mutazila, 433 , 487. 
mnwahhadan } 89. 
myrobolan, 90. 

一 mystiques musulmans, 344 , 398, 434 , 435 . 

N 

nagmah, 54 . 

nahhdsa bil-dawabb, 354 . 

al-nahr (yawm ) , 4 。 7 . 

naissance (chants pour la), 21 4 . , 

nard odorant, 6. 

nardln (en persan), 6. 

naridin, 6. 

nasastag (en persan), 6. 
nasdstig, 6. 

一 nasih . —— Voir : abolition des preceptes reveles. 
nassaba, 345 . 

一 natte de priere du Prophete, 409. 
nestorien, 35 1 . 
nigdf, 355 . 

nism (mois), 170 ， 171. 
noisettes, 1 ^9. 
nuseiris, 352 , 355 ， 36 o. 

0 

0 (desinence espagnole 0 rendue par ah en 
arabe), 6. 

obeissance aveugle, 96. 
obelisque d’H6iiopoiis, 61 • 
ogresses, 182. 
oiseaux (decor d’) ， 262. 


orfevres, 1 5 o. 

Orientaiistes (reactions musulmanes contre cer- 
taines affirmations d’) ， 377-382, 390, 3g3, 
398-400, 4o2-4o5. 
ornithomancie, 182. 
ottomans, 3 1 . 
c oUd. 一 Voir : z ud. 

P 

paganisme, 96. 

palanquins de chameau, 959, 2 53 . 
pantheisme, 435. 
pantalons de noblesse, 102. 
paon, 38, 2 5 5, planche des filtres de gargou- 
iettes. 

Parlement, 397. 
pausarius, 4 i?. 
peage, 34 g. 

，士 peche, 4 oo ， 433 . 

-- pelerinage, q 5 , 1 06, 111 ， ii4 ， i44, 198, 
199, 206, 4 o2, 4o5. 
pelerinage (lieux de... a Alexandrie), i 5o, 
penitences publiques, 344. 
pension alimentaire, 326, 3 巧， 829, 33o, 
33a, 334. 
perroquet, a55. 
persan. — Voir : iranien ： 

Pharaons, 107, 249. 

Phare (d’Aiexandrie), 5 8-60 ， i 5 o ， 161-171. 
photographie (de fiancee), 92 . 
pigeons (chanson populaire en dialectal arabe 
egyptien), 909, 210. 

pillage (liste des lieux d’Aiexandrie pilles par 
les Francs en 1 365 ), i 48 -i 5 i. 
plantes (quelques noms de … en arabe dialectal 
egyptien), 4-7. 

plantes (representation decorative de), 33 . 
plateau en cuivre etame, 100-109, 1 o 4 . 
plornb calcine, 5 . 

--rpluie (et culte), 4 o 8 . 

一 pluie (son influence sur 1 Architecture musul- 
、 mane), 396, 397. 
poids et mesures, i, 2. 
poleo (en espagnol), 6. 

polo (raquettes de jeu de), planche des fdtres 
de gargoulettes. 

polygonal (systeme decoratif), 47. 
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polypode commun, 4 . 
polypodion (en grec), 4. 
pomme medique, 4 . 

— portieres, 894-896. 
portisculus, 4 i 
pouliot (menthe), 6, 
poumon (medecine du), 1 ^4, 1 ^5. 
predestination, 433 . 
preuve ecrite, 33 i, 332 . 
prieres (des voyageurs), 18. 

^ priere legale, 9 5 , i 85 , 38 o, 383 - 385 , 388 ? 
396, 897, 4 o 2-4 o 4, 4 o 8. 
prisonniers de guerre {a la mosquee), 398,401. 
prisons (a Kufa), 35 q, 354 . 
propagande islamique, 433 . 

- 一 propriete (de mosquee), 4o 1 . 
pulegio (en espagnol), 6. 

Pyramide (ouverte sur i’ordre du Calife 
Ma’moun), 62-66. 

Pyramides, 62-65, 107, ii 3 ‘ii 5 , i 63 , 167, 
24 o, 4 i 7. 

0 

㈣ i, 3 q 4 , 3 a 6 , 327 ， 399 - 333 . 

Qo>dl al-madkab (druse), 92. 

(famous ， 1 08. 
qanoun, 2 46-9 48 . 

Qdnunndmeh, 324 , 3 2 5 . 
qarmates, 33 g, 352，. 36 o. 
qassarln, 3 5 1 . 
qatai\ 348 . 

Qayasir el-Bazzazin, 1 4 g. 

Qayim, 355 . 

一 qibla (aux debuts de 1 Islam), 383 , 385 , 386 , 
388-391, 894, 4 oo, 4 oi ， 407, 4io. 
qiyas, 434 , 436 . 

qualites (expression des. . .dans le langage des 
enfants, arabe dialectal egyptien), a 38 . 

— qubba min hus, 397. 

— Quran. — Voir : Coran. 

Quss-al-Ndtif, 349. 

R 

rachat de captifs. — Voir : captifs. 

rafidites, 109. 

ragaz (metre), 54 , 208. 

一 rah aba, 38 ?, 388 . 


Raison Universelle (druses), 96. 

Ramadan, 397, 4 o 4 ， ^07, 4q3. 

Ramadan (chant pour Ie mois de), qqS. 
Reconquista ， 198. 
reforme de la Sarfa, 324-827. 
reine du monde (Kufa), 355 . 
religion (son adoption purement exterieure), 96. 
remedes (quelques noms arabes avec les equi- 
valents grecs， persans et arabe dialectal) ， 4-6. 
renoncement mystique, 344. 
repudiation. — Voir : maria ge (dissolution), 
resille hexagonale, planche des filtres de 
gargoulettes. 

卜 retraite fermee, 397. 

'^reunions profanes a la mosquee, 4oo-4oa. 
re voltes, 34 g, 353 , 358 . 

Revolution de 1 789, 187. 
riba, 35o. 

riyy 线 (cri), ^27, 4s8. 
robe d’honneur ， 39. 
romains, 372. 
rose de Nagaf, 35 了 . 
ruqya ， 182. 
ruse des Rams, 69. 
russes, 4 18. 

S 

i en arabe (rendant le s espagnol), 6. 

專 en espagnol (rendu par s en arabe), 6. 
babdar (en persan) ， 7. 
sabeens, 344 . 

''一 sable (a la mosquee), 399. 
sabun, 3 5 1 • 

夸 afar ， 182. 

§afi e ite, 326, 328. 

§aga 9 1 5 o. 
sage-femme, q 3 . 

sagesse (chants pour exhorter les enfants a la), 

2 19, 220, 

sagi regie (en syriaque), 5. 
sagirigll (en persan), 5. 
buhada y 94, 433 . 

saharien (danse des regions sahariennes), 9 5 j . 

el-aql (druse), 91 . 
mkl c ali, 5. 
salafiya ， 324 , 436 . 
i- as-sammlt, 3 8 7 . 
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samma c in f 1^9. 
sana (en espagnol), 6. 
as-sarf (kawdnit), i 48 . 
sark al- aqqdr, 1-^. 

»arfa, 324 - 3 ” ， 33 o- 334 . 

Sarfa (reforme de la), 3 q4-327. 

sassanides, 67, 2^7, q 56 3 33 9 , 34 9 , 35 o. 

Satan, 9 1 . 

sawdid, 343 . 

sawdfl ， 349. 

sawwdqln, 35 1 . 

sayarifa, 35 o ， 3 5 1. 

sayydgin, 35 i. 

scolastique musulmane, 43 a, 434 , 435 . 

sedentarisation des bedouins. — Voir : tamstr. 

shanty (en anglais), 4 18. 

seldjoukides, i 3 o. 

semences de Cassia Absus, 6. 

sepia (en espagnol), 6. 

sepulture (chez ies anciens Egyptiens), 63 - 65 . 
sSpuUure du Prophete, 409, 4 io. 
serment, 3 q 6 . 
serpent sacre, 4 i 8 . 
slbiyd, 6 . 

sifdt (en theologie musulmane), 434 - 438 . 
sifflet, 4 18 ， 4i 9. 
si c isme, 33 7 , 338 , 345 . 

Kites, 35 o- 36 o, 434. ^ 

si*ites im 自 mites, 109. 

silliydn (sorte d’herhe) ， 355. 

sincerite, 96. , 

sism, 6, 

一 societes secretes, 3^g. 
soie (etoffes de), 38 . 
sortileges, 182. 

souhaits de bonjour (chants), 21 5 ， 216. 
Souverain musulman (sa situation a l 5 epoque 
moderne en face de ia Sarfa ) ， 3 9 4-3 2 7 , 3 3 0 ， 
333 . 

Sphinx, 24 o, 

sphinx afFrontes, 2 55 . 

subtilisation de panneaux, 42. 

一 ^ u ff dr (pour lappel a la priere), 4o8. 

一 svfi t 109, 3g8. 

sumaniya hindous, 344. 

sunna, 33 o ， 334 , 432 - 434 , 436 , 438 . 

sunnites, 354 , 369, 36 o. 


sutur z Ali f 4 ， 5 . 

Svenska Orient-Linien, 1 19. 

T 

tabouret, 19 ， planche. 
tchackm (en persan), 6. 
tchehdrsHj, 346 . 
tafslq, 433 . 
takfir, 433 . 

taldq. — Voir : mariage (dissolution). 
tamaim, 182. 

tamarix (galled de. . .articulata), 6. 

tambour, 247. 

tambour de basque, 949. 

tambourin (grand), 246 , 248 ， aAg. 

tammdrln ， 35 i . 

tamsir, 

tanndr ， 352 . 

tanzlh, 43 ^. 

taqlld, 333 . 

^ tar, 9 48 . 
tar glh, 333 . 
tasblh, 434 - 437 , 
tassuj, 339. 
ta^nl, 434-437. 

tawhld, 434 . 

一 Tawrd ， 38 1 . 
tazkiya ， 3 9 7 . 
temoin, 326 , 397. 

一 Terre (entiere est mosquee), 4o3. 
tessons, planches face p. 1 o4. 
testiwdn (en berbere), 5. 
theodicee, 43 1 - 438 . 
theologie musulmane (son origine), 358 . 

- thuya (bois de), 3g6. 
tirdz al-amma, 964, 265, 367. 
tiraz 261-963, 266, 268, 271, 272. 

tissages, 284. 

tissus; 259-972 ， planches. 
tistiwin (en berbere), 5. 
tiwal, 189. 

topographie economique de Kufa, 342 - 352 . 

^ Tranchee (guerre de la), 4o5. 
trefle alexandrin, 
tribunaux mixtes, 118 ， 1 19. 
trioukalstchik (en russe), 4 18. 


Memotres, t LXV][j. 
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^ trompe (pour l ? appel a la priere), 4 o 8 . 
trone d 5 or des Califes du Gaire, q53. 
tshugans, planche des filtres de gargoulettes. 
tuffah ma \, 4 . 
tulunides, 37 , 180 . 
turban, 91 . 

turcs, 921, 23 a, 233 ， 417, 492-424, 4 q 6 . 
U 

ubbar, 6 . 

(Hd, 246 ， 247 . 

umayyades, 34 1 , 348, 354, 355, 358. 
umm Ketef, 357 . 

〜 Universaiite de la mission de Mahomet, 378 . 
^uqqal (druses), 91 . 
usure (cas ou elle est licite), 35 o. 
utrug, 4. 

ol J urwa al-wutqa (Revue), 192 . 

V 

yase Fouquet, 38. 
ventre (danse du), 25 1 . 

Verbe (sens philosophique), 90 . 
verbes (probleme dans le parler de Siwa), 1 55- 
i5g. 

v^tements d’enfants (dialectale arabe egyptien), 
238. 

villages yemenites et repartition des clans 
correspondants a Kufa, 343 (croquis). 
vin (usage du), 243. 


virginite (preuves de), g 3 . 
vol (dans la legislation musulmane), 38 1 . 
volatiles (cris pour les chasser en arabe dialectal 
egyptien), q4o. 

voyages (scenes de . • • dans la decoration musul- 
mane), q52, s 53, a56. 
voyages en Europe (leur liceite), 186 . . 
voyageurs musulmans, 185 - 195 . 

W 

wafq, 1 10 . 

wahhabisme, 43 1 , 43a. 

视 qf (legislation des), 3a4, 326 , 33^. 
warraqln, 35 1 . 

Y 

yamola (en turc), 4s 5, 4 2 6. 
yemolasini (en turc), 4 9 6. 
yerba sana, 6. 

Z 

jsaidites. — Voir : zeidites . 
zanadiqa, 344, 436. 
zapievalo (en russe), 4 i 8 . 

Zahil (druse), 92 . 

zeidites, 344, 35o, 356 ， 358 ， 36o. 
zikr. — Voir : dikr. 
ziyarat, 354. 

Zuhhal (druses), 92 . 
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MOTS ARABES FIGURANT DANS DES TEXTES NON TRADUITS 
OU AY ANT FAIT L’OBJET D，EXPUCATIONS SPi^CIALES ⑴ 


I •一 NOMS PRO PRES DE PERSONNES OU DE GROUPES ETHNIQUES 


3 9 3 , 2 99 .‘ 

274 < [ d J] 

279 ‘ i^]M 

• 3 97 ‘ [c^ 31 ] vA 
2 77 ^ [*] 

292 ， 3o4 ， 3o5 t 3 i 7 ‘ jL-Ai Vl j> 

29/1 ‘ I 

c 

3 6 1 i «\JuaJ 4]^. 

36 y { JJil 

3 1 3 ‘ 

367 < [ ijb a ^ 

3 1 3 i jlijo 

J 

290 , 3i6 < [ ] jj ； j 

J 

3 1 B ^ «Aaj jJ! 

370 ‘ j^J\ 


2 7 々 ‘ oLJ.) ^1 

275, 285 , 294, 3 o 4 ‘ o：' 

291 ， 3 oq , 3 1 3 t 

366 <■ ^1 

3 "y 1 ‘ 4*aJL>- y I 

O! l ‘ o-IaxP y \ 

3o5 i [ 

289 ‘ [ 

275 < 

2 87 i -Ui 丨 ] { j^ u \ 
36 i ‘ x：| 

3o3 ‘ 

273-321 i [ J j^La] 
276 ‘ [ J 

307 ， 3o8 ‘ ] OjkJi 

3og i oy^ iVjl 

3i4, 3i8 ‘ [ ^3-ull ] 广 
285, 3og < [ U VI J 

2 99 ‘ [ cr ^ 9 ] 


: Nous n avons pas repete ici les references indiquees dans les autres index pour certains noms qui 

y % uraient en lettres latines. Le lecteur devra done se reporter, le cas 6 cheant, aux index precedents : 
par exempie pour Baouit et JajjL . 
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3 9 2 c [ (jJjj 


3 


A 


3 1 3 < ^Laill 
3 o 8 i ^JUL^iU]| 


299 ， 296 ， 298 ， 3 o 2 , 3 o 3 , [ j-uuJll ] jS 
3 o 5 , 3 10., 3 i 5 , ^iS 

302 ^ [J^U] ^ / 

2 7 3 ‘ [ <J 上 <*JJ J jv» ^ 


s 8 i ‘ yU 

36 y ^ 丨 Oi 

279, 285 , 286, sg 3 , 3 i 3 ‘ iSjy^ 
276 ， 285 ‘ [ jy*VI J jL*A^ 5 C* 
36 1 - 363 ， 367 c *lcJl .U (y jJULl 


iS 


!79 ， 28j ， 291, 293, 296, 297 ， 3 ", Cjyl 


27 ” [L^Vl] ^ 


282 < [jt^ J jr^jj 

2 *y 5 , 32 0 i ^aam!) J 


U- 


2 7 A ^ jwiLJLu# ^ajukJI) j 


lA 


280 ， 282, 292, 293 ， [>uuJl)] 大上 

2 9 心 2 99 , 3l0 , 3 i 2 , 3 i 5 , 3 i 8 

274 ‘ 0^1 LX ^ 01 J J〆 
32 0 ‘ 

u 0 

284 * 

27 7 f [_] Jlj— 

320 ‘ [ 

l 

280, 291 ‘ ^"Ui 

274 < [a^ j. 1 ] ejuMll xs. 

36 i- 363 , 366 , 367 ‘ ^ Vi cr. ^ 
290 ‘ o-UI j j/ 

373 < ^ o ： j 
36 1 ‘ ^j*^a ^ j 


I【. 


N 0 MS PRO PRES DE LIEUX 


9 9 3 " 299 4 # 

% 

996 <- <^y>- y\ 

297 ' 卜』 

2^5 , 278, 282 , 3 j 9 c ^ y} 
286 < jj! 
288 ‘ ^ 

% 

295 ‘ d jjl 
3 o 5 < 

987， 288 ‘ Jiy\ 

319 ‘ 


1 

289 < •jf U 
275 , 276 ‘ v?>J) 

3 0 5 * ^ l^Xu) i 
278 i jLj! 

翼 

3 1 1 i yj jil 

y LiJ 1 ( y\ 

% 

2> 79 ， 281 i ^4 
9 7 8 f Vr y} 


INDEX. 

2^)5 £ 0 匕广 f 

^lail i <a^ 

这 ‘ <sA 

285 C c-yi] 

Sob ( jjf«Ua! 

泛 87 ‘ OtjJ 

976, 289 , 321 ‘ 3 jjU) 

3 Q 3 ( tLujJl 》 

280 ‘ ^»*L 

3 o 1 < <; 

3 o 4 , 3 o 5 ‘ iaJ jt 
3 i 6 , 3 so ‘ U 
3 o 4 , 3 o 6 < 0j-vo 
3 o 2 , 3 o 3 i ^■a-ju 
3 o 2 ‘ ^aju 

3 o 2 6 
3 o 2 < 

3o8 < 户 V j»tJ) 

276-278, 282 - 284 , 290-295, 399, S jr ， pJ! 

3 o 4 , 3 io, 3 j 1, 317, 321 

3 o 3 , 3 i 4 ( 

280 c 

2 79 , 3 99 ‘ J# 

3 oi < ij! jJI 

282 ‘ £j; 

9 79 ^ 

2 70 ‘ 

289 ‘ 气， • 〜 

378, s 83 ， 298, 319 ‘ [ Sj^ ] ^jJ jJI 

307 ( cjlI j 
2991 3o4 < 

297 ( 」 M^V1 iLj 
^93 i djlii— 

2 99 ‘ 

3 i 3 ‘ aIU! 

380 i Al^X 
9 7 6 ，* 2 99 ‘ 

■ 2 8 6 ^ 3o5 ， 3io ， 3i5 ‘ ^mjuJL 
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°^y.^ U°J>- ^laii i 

2 79 ^ 

287, 288 ‘ U^,} 

2 9 ° 4 v-iyi 
277, 278 ^ Ul 
2 8 5 < 

3 1 4 ‘ t5 

298, 3 oa c Ij^\ 
385, 3 oo, 3 oi, 3 o 8 , 3 i 8 ‘ 〆 
282 < 

285 i j 

285 ( ia^l 
285 i 

283 ‘ I ] /Si 

276 ， 279， 319 < c^*jl 

284 ‘ 

& 77 , 2 78 ‘ o-UV! 
288 ( 

275 ， 276, 278, 282, 291, 294, ^_j-uXlVI 
296, 3 o 6 , 3 1 0 ， 320 

2 9 1 ^ 1 9 c 

275, & 79, 2 8j, 3 i 3 < L.I 
285 ， 292 ‘ o^l 

275, 3 79 , 2 8t, 287, 292, 296, 2 99 ‘ 

3 o 4 , 3 o 5 , 3 ii, 3 i 6 , 3 i 8 

288 ‘ <i j^l 

3 o 1 ， 3.09 ， 3 1 ^ t |. 

3 1 2 - 3 1 4 < 

3 oo ， 3 oi ‘ jU J\ 

3 oo ， 3 o 1 c 〔UL 

275, 277, 280, a 83 , 287, 288, 3 o 5 ^；^.Vl 
3 i 2 , 3 i 3 , 3 i 6 , 3 i 8 , 3 2 o 

288 ^ * ^«A^iUl>) 

28j < 0 y^>\ 

277 ， 390 , 3 o 4 •‘ L**l ® 上 
3 o 6 < 0^1? I 
3 o 6 , 3 o^ i t> y\ 
3 og , 3 i 3 , 32! < 

276 ( 

294, 295 ( Sjit 0^ j* 
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3 1 6 < <Jlt 
298, 3 1 9 < <>y 
3 16 c J-i.1 4 ； y 
278 ‘ cJUT 


3 08 ^ OJ 
3o3, 3o4, 320 i 

278, 286 ■( Ui 

2 86 < JS .^9 ll* 


2 97 f ^ 

c 

289 ‘ 

285 ， 288 ， 299 , 3 oo , 3 o 1, 3 o 8 , 3 og , U j>. 
3 i 8 

29 ° ' 

289 , 290 < oj^>. 
289 i ^ 
293 i ^ ejrJ?- 

3 00 ^ ^l^AuJl Oj 

9 77 ^ ^ 

286 ‘ 

286, 290, tujlt, 295, 3 oi, 3 o 6 - 3 o 8 , oyL\ 
3 i 5 , 3 i 7 


299 , 3 00 t <J jla 令 
3 oo ‘ ^U^Ol jj_Ui 
Boo < 

282 ， 283 , 286, 299, 302, 3o6 , — ， 』 
3 1 2 , 3 1 6 , 3so 

279, 280, 285, 288, 312 , 3!3 ‘ jl 少七 

2 93 ‘ ^ ^ 

278 、 296, 297 ‘ cjUil 
279 ， 280, 282-288, 3 o 3 , 3 i 3 , j 
3 i 8 - 32 o 

3 1 ^ i 

286 ( jlsj> 

3 o 8 < 

294 ‘ 

3 0 q ‘ Ia^J} 
3 o 8 , 309 t oU^Ji 

3 og ( <ajj 


c 


2 97 ^ lM 1 

3 1 5 ‘ ixA^ 

3 1 5 ‘ o^j^ 

氰 

280 ‘ ^ 

3 0 2 ‘ p I 

309 ‘ 

3 o 5 ‘ J^cJl _^il 


38 7 ^ 

284 < Lr j>- 
3 o 8 ., 309 i <*il jjAl 


3 i 4 , 3 i 5 ‘ ， U 1 
38 1 ‘ pM^l jb 

38.1 t jli 

409 < jb ， 

2 99 ‘ 


Cj 


3 o 9 


2 79 ‘ b 

285 ‘ jjLaiII ^£>Lj 

280 « cT-^i ^ri 

280 ‘ 少 mJU 

280 ‘ Lm^JLi 


3 1 5 


3 1 7 < L j 

2 5 M ‘ 

283 < <J ^cj) CaXaj 
320 C jj^S 
Jjl Jl Jiil i y] Jr 

298 ‘ jU ~IJr 
3 i 5 , 3 i 6 i Mr 
3 o 3 ‘ 

297 f ^ ^ 

298 ， 3 1 g < jj-jUJ 
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3 1 8 ‘ j j^ 4 il 

279 ， 3 1 8 ‘ <Ajii jr^ 

296 i Oi _yS^ 

3 1 1 i ^y!n j ^ 

286 t jla ^ 
3o5-3o8 < 0 
3o It. ， 3o5, J 18 * 

317 , 3 1 8 ‘ «d^ f l 


3 1 7 ‘ «tb 

3 17 ， 3 18 ‘ Oj^l 
3 1 8 < i 
283 , 3 i 7 f 
3 1 8 < 

3 o 2 < L^o 

3 !厶， 3 i 5 ‘ 

2 9 o, 297 ^ 298 , 3 oo, 3 P1 , 3 o 7 , 3 i 2 , 

3 i 9 


j 

283 ， 292 ， 3 o 4 , 3i -7, 320 c Juj^j 
32 i ( oL_» jJ\ 
277 ‘ cJ^J 

J 

278, 3 o 5 , 3 o 8 ‘ ijlj! 
278 < 々 夂乂 l 
28 9, 290 ‘ 

3 o 5 t 

286 i ^ j 

291, 3l2 ^ Jtjiiy 

> 

LT* 

2 7 ® ( 

3 1 3 3 1 4 < dl— 

3 1 i i tiL^, 

3 i 4 ‘ 。 yi 丨 以广 

3 i 8 < J y.yu\ 

3 1 8 ‘ Ji 

309 ( J 

280, 288 ( J^lc^ 
3 oj) < 

284 ‘ iUJl 
3 o 2 ‘ U 
3 1 1 < c.ju« 

283 ， 286 ， 286 ， 296, 319 

^ I 

a8i ^ iLUl 

297, 3 oi, 309 ‘ 

3 1 o ‘ 1.«jlm» 


3oo < ^ 
280 ( 

320 ( 

2 99 ， 3 0 5 , 3 0 6 < 

3i8, 3ig < li^ 

3 1 6 < yjlo 

爻 9 夂 ，. ^ ^ 0^JLo 

3 1 Q i ^JjoLo 
3 1 ^ i jjolo 
2 82 ( ^ 

3 I 6 ‘ ^ 

282 ^ Uko 

2()2 ， 293 ‘ 0*1^ i 

394 ， 296 , 3o4, 3io, 3 1 1 < 

296 c <UMil 
298 ， 3 1 6 ^ 

30 2 •( 

276, 299 < o jO；^ 
293， 317 ‘ jkb 
283 < J^l 
398 ‘ Ljj^ 

a83 i ^ 

铋夕。 jr/ Jk ^\ i Ajt 

283 C jA 二 

3 q 5 ^ 

279 ‘ <X；^ 

277, 289 ‘分 
287 ‘ J 
276 I [U] jj) 

2 85 ‘ jrJi)i 

3 79 ‘ j.^ 
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2^5 < 

299 ^ [ 冰 ] 

276, 284 ‘ j = J ^\ U 
284 < 0^ 
3 o 1 ( (jLaJl 
3 oi, 309 i 
3 o 6 , 3 o 7 , 3 i 5 ‘ 

3 ii, 3i5 ‘ <斗 

3 1 4 , 3 1 5 < 

287, 288 ， 3 i 3 < 

278, 296-298, 3 i 6 ‘ UJL 
288 ^ UL 

3 1 5 , 3 i 6 i oLaL 

2894 Oa*l» 
283 ， 293 ， 3i 9 < jk;L 
296, 3 oo , 3 o 8 < 

2 83 ‘ JAI 
320 , 32 J i ^ jkj} 
3 i 5 , 3 i 6 , 320 ( * 

287 ‘ OjJ^i 


277, 278 ‘ -uJl 
3 1 0 ‘ 1«AJU« 
3 0 心 ‘ - ^^-Lwu* 
278, 287 ‘ <k ； J! 
3 i t < <r 

294, 296, 3 io, 3 ^ 1 < 

285 ， 9 88 , 296 ， 3 oo , 3ot ， 3 o8 ‘ 

3 i 9 < 

3 20 < <a 3 P ^wLuuu 

3 18 , 3 1 9 i aU- 
3 1 8 , 3 ig -i aU- 

lA 

388 < t •匕 
278 ‘ o-U 
3 12 ‘ ol*Ldl 
29/i ^ ; 丄 _j^L 丨丨 
2 0 4 ‘ jiw 

3 i 3 ‘ 1 jw 

2 Q 4 ‘ \ 1 jw 

3 i 3 ( Ijw 

286 ( ^JU i ☆ 

284 i LjumLi \ j < Z » 
294 ‘ ^ d \ I j < z . 


t 

3 o 5 ‘ <Jju)I 
3 o 2 < \ JP 

286 , 290 , 3 o*y < iWI 


286, 287, 291, 



2 8 A ^ I 
298 < 广 jO juz , 
298, 302 ‘ 

297, 3 o 5 , 3 o 8 - 3 io, ^Jl 


i 

76, 378, 280, 283, 284, 286, 287, 
289, ago, 297-299, 3 o2, 3o6, 307 ， 
317, 3i 9 


cJ 

286 < jU! 
3 i 4 , 3 i 5 ^ jli 

巧 8 ‘ ^irij 


286 ‘ ^jJL * jJi 
283 ‘ 

3 2 0 < 

286 ‘ ^^*hL*><uCh> 

2 77 ‘ 乂 ^ 
979 , 3 i 2 , 3 i 3 ， 3 i 8 < 。七二 
296, 3 i 2 , 3 1 3 < oijii 
298 < <* 

y- ( 

3i j, 3 1 2 < j jZ- 
285 * 
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i] 


392， 3 2 1 i 
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III •一 IVOMS GOMMUNS ET EXPRESSIONS EXPLIQUES DANS LE TEXTE 


38o ‘ ©jl^LJj . 

5 i-53 (ia lettre -k et ses equivalents pho- ( -k 
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du sud) 
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EN VENTE : 


AU CAIRE : chez les principaux libraires et a Hnstitut fuancais 
d^rcheologie orientale, 3^, Share h El-Mounira. 

A PARIS : ala Librairie d'Amerique et d’Orient, Adrien Maisonneuve ， 
li, rue Saint-Sulpice. 

A LA HAYE : chez Martin us Nijhoff, 9, Lange. Voorhout. 


